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RECUEIL.:" 
DES  LETTRES 

DE    MADAME 

DE    SÉFIGNÉ. 

LETTRE    PREMIERE, 

H     M  A  D  A  tii     D«     GKiàii  Ait; 

A  Pans  fVendnJi  premier  avril  i69f- 

J\  o  II S  croyons  toujours  partir  le  len- 
demain des  fêtes;  j'ai  toujours  ma  petits- 
ttiftefïs  de  m'éloigner  de  vous  :  je  ne  fais 
comme  Te  tournera  tout  ce  voyage.  Je  ne 
crois  pas  que  je  voie  mon  lîls,  qui  eA 
dans  le  délefpoir  de  faire  une  dépenfe  ef- 
froyable ,  pour  erre  i  la  rête  de  fou  arrière- 
ban  dans  la  ba0e-Bretagne.  Il  admire  c* 
i^ut  lui  Eut  le  prince  d'Oiange ,  ce  d'M- 
Â  iij 


^  îtè^uetl  des  Lettres 

gucianne  de  l'Europe,  comme  vous  dite* 
fort  bien  j  &  par  quels  arrangemens  pu  dé- 
rangemens  il  plaît  à  la  providence  de  ve-  >. 
jsk le  cherdier-dans  fes  J;>ois ,  poiurle  £iûi^ . 
irentrer  dans  le  monde  &  dans  la  guerre* 
par  ce  côté 'la, 

•  Voilà  vos  lettres  du  iy.  Vous  êtes  ma- 
iadey  ma  chère  enfant j.  vous  dites  quel- 
quefois que  votre  eftoraac  vous  parle  ^ 
vous  voyez  que  votre  tête  vous  parle  aufE  r 
on  ne  peac  pas  vous  dire  ^lus  nettement 
que  vous  la  calTez ,  que  vous  la  mettes 
tn  piccçs,  qu'en  vcms  «ftifant  une  graade^ 
douleur ,  foit  que  vous  lificz ,  foit  que 
vous  écriviez  trop  :  elle  vous  laifle  en  re- 
pos, quand  vous  l'y  laiflez ,  &  que  vou» 
quittez  ces  exercices  violens ,  car  ils  le 
font  ;  cette  pauvre  tête ,  fi  bonne ,  fîbiep 
Faite ,  R  capable  des  plus  grandes  chofes^ 
vous  demande   quartier  :  ce  n'dfl:  point 
s'expliquer  en  termes  ambigus  j.  ayez  donc 
pitié  d'elle ,  ma  trcs-chere ,  ne  croyezr 
point  que  ce  foit  chofe  poflîble ,  que  de 
vaquer  à  nos  deux  commerces  ,  &  à  tous 
les  paris  de  traverfe  qui  arrivent 'tous  les. 
jours ,  &  à  Madame  de  Vins ,  &  trois  fois 
la  femaine  :  ce  n*eft  pas  vivre ,  c'eft  mou- 
rir pour  noHS  ;  cela  cft  fort  obligeant*: 
Quand  je  vous  vois  écrire  fur  du  grand 
papier  ^  il  me  femble  que  je  vous  voit. 


de  Mddâtnt  de  Sévignié  f 

tëéUtét  fur  vos  grands  chevâux  :  v<Hl$  ga-« 
lopez  far  le  bon  piied  ,  je  Tavoue  ;  mais 
TOUS  allez  trop  loin  ,  ic  je  n*cn  puis  plus 
fauâtif  les  cooféquences.  Ayez  donc  pitié 
de  vous  ôc  de  nous  ^  pour  Tsitn ,  s'il  falloit 
çiand  |e  vous  ai  écrit ,  récrire  une  auflî 
grande  lettre^  je  vous  l'ai  déjà  die,  )0 
in'enfuirois.  Si  vous  trouvez  qut  jepouflà» 
an  peu  loin  ce  chapitre ,  c'eft  qu'en  vé- 
rité, il  me  tient  au  cœur.  J'efpere  qu© 
M,  le  Chevalier  ,  par  M.  de  Cavoie  , 
tn^empêchêra  de  payer  lés  intérêts  des  irt" 
térits  j  en  payant  dix-fcpt  mille  neuf  cens 
livres ,  que  j'ai  datis  ma  poche ,  par  le  fe- 
^ours  de  ma  belle  fille  i  ficela  cft ,  je  vous 
prierai  de  le  bien  remercier  ;  le  chemini 
eft  un  peu  long  pour  une  reconnoiflTaDce 
^ive  comme  la  mienne  j  maisi:'eft  le  plifs 
^mQ  du  bienfaits  Je  ferai   ravie  que 
TO,  de  Grignan  réponde  de  fa  propre 
main  à  votre  belle  lœur  (  i  )  :  elle  m'écrit 
mille  douceurs  &  mille  agaceries  pour 
^ui;  c'eft,  dit-elle,  un  penchant  qu'elle 
troinbat  iiiutilem.ent  i  enfin ,  il  faut  un 
^u  badiner  avec  eHé,  c'eft  le  tour  de: 
"ïon  efprit- 
•     Votre  enfant  n * eft  point  du  tour  expofé 


■Mhm 


(ï)  Jeanne-MariTuénte  de  Brchan  de  Ma»* 
ton  ,  marqiùfe  de  Sévij^ne. 

À  iy  ' 


ï  Hecueil  Jes  Lettres  * 

préfentemenc  \  jouilTez ,  ma  chère  t^oniie} 
de  cette  paix.  Il  y  a  eu  ,  en  d'autres  en- 
tlroics ,  de  petites  échaufibarces  :  Cha<« 
milli  a  été  un  peu  battu,  £c  Gandelu 
bleffè  allez  confidérablemenc  :  mais  Toi* 
ras  a  fait  une  petite  équipée  toute  bril-* 
lante ,  où  il  a  battu  &c  tué  trois-  ou  quatre 
cens  hommes.  Les  aftaires  d'Angleterre  , 
TOttt  bienj  le  crédit  dii  prince  d'Qrangd 
diminue  tous  les  jours.^  Un  plaifant  a  mis 
fur  la  porte- de  Witchal  (i)  ^  grande  mai'- 
fort  à  louer  pour  la  Saint  Jean  ;  cette  fot- 
tife  fait  plaifitc  L'Ecofle  &  l'Irlande  font 
entièrement  contre  ce  prince.  Le  roi  d'Aiv» 
gleterre  a  été  foVt  bien  reçu  en  Irlande; 
il  aafluré  les  proteftans  de  toute  forte  de 
liberté  Se  de  protection ,  pourvu  qu'ils  lui 
fudent  fidèles.  C'eft  le  mari  de  Madame 
d'Hamilton  qui  eft  viceroi.  Il  faut  voir  ce 

Îiuè  deviendront  toutes  ces  affaires  :  il  aie 
emble  que  c^eft  un  gros  nuage  noir ,  épais  ^ 
chargé  de  grcle ,  qui  commence  à  s'é- 
claircir.  Nous  en  avons  vu  de  cette  ma^- 
niere  à  Livri ,  qui  fe  paflbient  fans  orages 
Dieu  conduira  tout»  Adieu  ,  ma  chère 
belle  :  confervcz-vous ,  faites  écrire  Paa- 
line,  pendant  que  vous  vous  repofereas 

dans  votre  cabinet. 

■»        '  ■  ■-  ■■  «  ■"■'■ ■■  i^ 

(:2)Palaîs  des  rois  (TAngleterre  à  Londres  j^ 
fimé  w  bixitbourg  de  We&ninfler. 
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%  Madame  it  ÈMgnL 
LETTRE     IL 

A     LA     M  i  Ai  E« 

A  Paris  p  nUrcredi  6  avril  i€8f1 


E  TOUS  avertis  de  la  part  de  Madame 
de  la  Fayette ,  &  de  toute  la  nombreafe 
troupe  des  vaporeux ,  que  les  vapeurs  d'é- 
puifetnent  foiH:  les  plus  dangereufes  &  les 
plus  dffîciles  à  guérir:  après  cela,  cpui« 
fez-vous ,  jouez- vous  à  ne  plus  ofer  bailïef 
la  tète  farjs  douleur^  forcez- vous  à  écrire 
fc  à  lire  ,  &  vous  trouverez  bientôt  quf* 
vous  ne  ferez  plus  bonne  à  rien ,  vous  de- 
viendrez une  femme  de  verre.  Comme 
ce  mal  ne  vient  que  de  l'excès  de  vos  écri-^ 
tures,  je  vous  conjure  de  les  retrancher  , 
il  vous  nous  aimez  ;  mettez-vous  fur  votr& 
Vit  dt  repos  V  quand  vous  aurez  enVie  de 
caufer  »  &  ^ites  écrire  iPauIine  \  elle  ap« 
prendra  à  penfer  &  à  tourner  ît%  penfées  : 
vous  vous  conferverez  y  &  nou»  cauferoni 
ainfi  avec  vous,  fansqull  vous  en  coûte 
rien.  Je  voudrois  que  vous  euffiez  été  fei- 
gnée  :  quel  inconvénient  y  troiîvie/-vous? 
cela  vous  eut  débouché  \t^  veines ,  cela 
eût  donné  du  jeu  &  de  l'efpace  à  votre 
fang  :  mais  vous  ne  voulez  pas.  Cette 

dierc  pef  rencke  pouvoit  £ûr€  dç9  m%t^. 
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veilles  dans  cet  &cac  :  je  fiik  ravîe  é^ 
TOUS  l'ayez  trouvée  à  votre  point;  on  di- 
foit  qu'eHe  eft  faite  pouf  voii^  :  quand- 
tous  redevîates  Çi  telle ,  «on  ^j^ifoit ,  mais» 
Inx  quelle  herbjc  a-t-elle  marché?  je  ré-^ 
pôndois  ,  fur  de  la  pervenche.  Je  ne  fajk*' 
encore  pourquoi  vous  vous  êtes  précipî-*' 
féè,  ces  jours  faints>  d'aller  à'  Grignaw 
lans  votre  mari.  Rien  n'étoit  fi  joli  que* 
d'être  à  fainte  Marie ,  &  de  a^être  pbinp- 
fi-tôt  dans  cette  poudre  3c  ces  bâtimenf 
de  Grignan.  11  femtxle ,  à  vdu*  eniendrey 
que  M^  d'Arles  y  foit  t  j'ai  trouvé  ce  nbni  y 
pour  ne  dite ,  ni  M.  le  coadjareur  ,  ni 
M*  rarchevcque  ;  il  y  a  bien  de  Tinrent 
tion  à  cette  découverte.  Difons  encore 
«n  mot  de  notre  vidoire  du  grand  con^ 
fcil  \  elle  nous  a  donné  une  bonne  cpi* 
nion  de  no5  conduites  r  pour  dire  le  vrai  y 
le  fuccës  a  été  joli  &  galant  y  tout  croit 
yif  :  c'étoitun  ouvrage  couronné  que  nou» 
emportions  l'cpée  à  Ta  main.  11  n'y  a  que 
?vous  qui  puiffiez  emporter  la  requête  ci- 
vile, quoique  plus  aifée ,  parce  que  nou* 
'foinmcs  tous  ieparés  dans  un  moment? ,  & 
fflu'une  perfonne  feule  tte  doit  pas  s'eif? 
charger  :  pour  moi ,  je  ne  l*entreprendroi«> 
pas  fans  mon  colonel  (î).. 

'   ^i)  «MwkiCbevaljeCjdis  Gtigaan*-     ^  v        i 


Ae  jUdiamede  Sivîgné.  ffV 
'  tl  fait  une  pluie  condaiielle  y  je  tache  i 
îdenmger  &  à  retarder  Madame  de  Chaul^ 
nés  de  huit  |ours«  Je  donne  demain  moo 
argent  au  fyndic  de  Bretagne^  il  lefeçoit 
d  compte  du  fbnd^  â^  des  intérêts  :  naoi, 
^  fais  mes  proteftations ,  &  je  dis ,  «  que 
M  j'ai  payé  la  fomme  que  je  dois  fur  i'iii*' 
»  ventaire  ,-que  }efuis  quitte ,  que  je  ne 
m  puis ,  ni  ne  dois  payer  /«  intérêts  des  i/i- 
»  reVerj  (i) ,  que  cela  eft  ufaraire  »•  C'cfk 
tin  procès  que  je  voudfois  qui  fiât  jugé  aux 
états  :  je  crains  qu'il  ne  le  foit  ici  par  le» 
commitTaires  ;  je  recalerai  tant  que  je 
pourrai  :  mais  ne  parlons  plus  de  cette  af^ 
faire ,  elle  m'a  donné  du  chagrin  :  voilii 
qui  eft  fait. 

On  ne  fait  ce  qu'eft  devenu  le  courîer 
de  M.  d'Enrichcmont  (3).  Mais  M.  de 
firionne  %ne  demain  les  articles  de  foi» 
mariage  avec  Mademoifelle  d'Efpinai  , 
grande  héritière  &  de  grande  maifon  (4)r 
11  me  femble  que  les  nouvelles  d'Angle- 
terre font  bonnes  pour  nous  :  l'Irlande  ^ 
l'Ecofïè,  les  Anglais,  rien  ne  s'attache 
-au  prince  d'Orange.  11  eft  vrai  que  votre? 


-*-  r 


2J  Voyez  la  lettre  précédente ,  page  7. 
3)  Voyez  la  lettre  du  9  mars,  tome  VI. 
^4;  Le  mariage  ne  fe  fit  que  le  23  décembre 
<4ttiyant»  .        .  ,     . 


^  iKeiuetldes  lettrés' 

£Is  eft  trop  aimable ,  c'cft  un  bonhéùf  é9 
tn  milhcut  t  mais  Dieu  U  confcrvt  de  ce 
ton  que  je  connois  qui  fort  de  votre  cœut 
&  qui  pénètre  le  mren  )  car  c'éft  le  propre 
de  la  vérité.  Adieu  ^  ma  chère  eiifant  \  je 
n*ai  point  de  vapeurs,  &  cependant  je 
ne  veux  point  écrire  plus  long-tems  :  il 
eft  tard  ^  il  pleut ,  il  faut  envoyer  nos 
lettres^  Je  vous  demande  feulement  une 
chofe,  répondez-moi  fincérementjsii'ctes- 
vous  point  cbagrii^e ,  tout  en  riant ,  de 
votre  jaloufie?  cemfnent  ctes-vous  avec 
Madame  D**  ?  il  me  femble  que  vous  n'a? 
vez  fait  aucun  ufage  de  fbn  efprit>  ni  df 
fa  converfation# 

LETTRE     III, 

A  Paris ,  vendredi-fainf  8  avtU  168 f^ 

3  E  n'attendois  point  vos  lettres  au}ou&» 
d'hui ,  n>a  chère  fille  ;^  je  veux  me  retirer 
ce  foir,  je  fais  deéiàin  mes  pâques  :  c'eft 
vous  précifément  que  je  veux  tâcher  d'c- 
Ibigner  un  peu  de  mon  efprît.  J'ai  été  ce 
matin  à  une  très-belle  paflîoA  à  S.  Wul  j 
c'étoit  l'abbé 'Anfélmej  j'étois  toute  pré- 
yeaue  contre  lui ,  je  le  trouvois  gafco^i^ 


iê'  Mdiame  de  Sêvigni.  t  f 

te  c*ccoit  affèz  pour  m'ôt^  la  foi  en  {ç3 
proies  ;  il  ma  forcée  de  rey,eoir  de  cej 
injufte  jugement,  &:  je  le  troure  un  def 
}[>ons  prédicateurs  qijie  j'aie  jamais  enten-»* 
4u$  ;  de  i'erprit ,  ç|.e  la  dévotion ,  de  1^ 
grâce ,  4e  Téloquence  :  en  un  mot ,  je  n'en 
jpréfere  euere  i  lui.  Je  voudrois  qu  on  np 
vous  traitât  pas  comme  àts  cKiens  dans  les 
provinces ,  &  qu'on  vpus-^nvoyât  à  peij 
|)rès  un  homme  comme  celui-là.  Le  moyen 
d'écouter  ceux  que  vous  avçz  ?  cela  fait  tors 
«*la  religion. 

'  Madame  de  Ciiaulnes  Veut  s^en  aller 
i^vaht  la  quajtmoio.  Je  viens  de  faire  ctt^ 
tains  petits  arrangemens  qui  feront  z^mi?^ 
raUes ,  en  cas  d'alarme,  pour  étal^lir  votro 
repos.  Ne  me  reparlez  point  fie  ,ceci ,  en 
m'écrivant  :  M.  le  chevalier  m'approuve  , 
&  c'eft  aflez.  Je  laide  U  ma  lettre ,  j'f 
ajouterai  ce  foir  quatrç  lignes  \  je  m^cti, 
yais  à  ténèbres  ^  et  deU  â  S.  PauU 

Me  voilà  revenue ,  ma  chère  enfant ,  6c 
|e  vous  quitte ,  en  vous  priant  de  vous  l?ien 
repofer,  &  de  faire  jafer  Pauline ,  fî  vous 
sivez  envie  de  répondre  à  mes  cauferies  ; 
fans  cela ,  laiflez-les  tomber ,  écrivez-moi 
en  petit  volume ,  &poitez-vous  bien  p  ç'çi| 
|9Ut  ce  que  je  deûre^ 


fjf,  \  Jlccueii'dcs  Lettrti.\ 

LETTRE     IV. 

A'    L  A     14  Ô  M  E. 
;t,  A  P^risy  lundi u  AvrU  i68f2 

HiNFiN  »  ma  iîlle,  voqs  avez  quitté  . 
Aîx  :  vous  me  paroilTez  en  avoir  par-demis 
les  yeux.  Vous  ctQ%  à  Grigiiaii ,  vous  trou- 
vez-vous mieux  de  cette  folitude  avec 
tous  les  défagrcmens  qui  y  font  fur  venus? 
Il  lue  fciublecjuc  cette,  envie  d'être  feule  ^ 
ii'eft>  a  Ifl  bien  prendre  ^  que  Tenvie  d'cr 
j:re  âdele  au  goût  que  vous  avez  pour  les 
(dcfefpoics  &  pour  la  trifteâfe  :  vous  auriee 
peur  qu'une  diftraûion  ne  prît  quelque 
^cbofe  fur  les  craintes  que  vous  voulez 
^voir  potar  vqtre  cher  enfant ,  dès  qu  ii 
l^era  dans .  le  moindre  péril  :  je  ne  penfe 
peut-être'que  trop  vrai  ;  mais  ce  feroic 
ctre  bien  cruelle  à  voua-mème,  de  ne  pas 
profiter  au  moins,  du  cems  que  notre  pe» 
tit  homme  eft  en  repos ,  pour  y  être  auiS 
de  votre  côté ,  au  lieu  â'atuicipet ,  comme 
il  paroît  que  vous  faites.  Je  crois  qu^ 
nous  partons,  après  demain  matin  :  jq 
îuis  ridiculement  trifte  d'un  voyage  que 
je  veux  raire,  que  je  dois  raire,  &  que  je 
rais  avec  toute  la  commodité  imaginable. 


fUi&iXPkt  dt  Carman  (i)  vient  ericpre  avec 
nous;  c*eft  une  aimàbîe  femmû  j  xxvi  gran4 
.train ,  deux  carrofles  à  fix  chevaux ,  xxxt 
fourgon ,  huit  càVàUers  ;  enfin,  à  la  grani 
jde:  nous  nous-  re^ofeirons  a.Malicorne; 
pduvois-je- fouliftker  uhephis' agréable  dci 
ilfion  ?  V*0tis-  n^'^dreflfëtei  'd'abord  voi 
kttres  i  ^Renn^î,  it  )é  -vt)u^  lA'â^nderal 
quand  il  faudra  les  adi'effèr  à  Vitré  :  j^ 
ferai  bientôt  kCe  de  ce  ttacais  de  Rennes  ^ 
je'eft  p©dr  ydir  M.  de  Çhaulnes  que  ]f 
Vm.  M.  le  ehçvaHer  S'en  va  de  'éè  pas  ^ 
Vecfailksj  |é  cpo^eis^  tjtfiFhe  m^^^qultu^ 
toit  point  qu'il  ne  m'eut  vu  pendue  (^z)  j 
foiais  H  a  d^'  àl^irés  ;:  jé'&i$  Mefleé  de  1^ 
quitter  j  ce  m'eft  une  véritable  corlfolai- 
fiAm  qwdè  parler  avec  lut ,  de  vous  &  de 
itoutts  Vo^  affaires  ;  cela  fait  une  grande 
iiatfon  ^on  fe  raflèimble  pour  ^arlet  de 
^e  qui  tient  oniqùeteent  au  cœur:  le  ché^ 
ivali^  eâ:  fort ,  moi,  je  ixfti  loiblè  ;  il  f^ 
|>afl[era  bien  de  ir^î ,  jé  ne  fuis  pas  de 
«nètne  pour  lui;  je  rentrerai  en  moiv 
même  ^  ic  je  vous  y  trouverai  ;  mais  je 
^l&'aurai  p]ii$i  cet  appui  qui  tti^étoit  ft  agté^ 


iVka 


(i)  Avarie- Aline  du.  JuL  de  Miirinait  y  nKutf 
quife  de  Carman. 

(2)  Voyez  la  fccne  !X  del'aftc  IJtt  fy  médcji 
€10,  milité  lui  9  de  MoU^rP*  ^ 


%g  Tit^ueH  des  Ltttrii 

blç  fX-  n  nçceÛaire  :  il  &uc  s*arracher  &  ^ 
paffer  dç  toup  Dites-moi  vos  deiTeins  fur 
la  requête  civile  \  la  confiez  -  vous  à  M. 
^* Arles  ?  ne  revicndrez-vous  point  vous-* 
fnêjme  la  gagRçr  ?  c^r  pour  nous  ,  chacun 
itn  va  de  fbn  coté  :  nous  ibmmes  conteni 
4'avoîj:  gagné  notre  petite  bataille.  Inf* 
pruifez^i^oi  d<s  vous»  ma  très-^chere ,  & 
/de  ce  qui  vx>as  couche ,  fongez  que  M.  le 
chevalier  ne  me  4ira  plus  rien  \  mais  pour 
îdes  cauferies ,  c'eft  Pauline  que  vous  de« 
yèz  charger  <iu  foin  de  me  les  écrite  \  vous 
favez  que  je  oeccains  rien  caiK  que  de  vous 
tccabler. 

Les  affaires  du  duc  d'Eftrées  font  ao 
cdmmodées  avec  M.  de  Gèvres  \  fon  nex 
s*eft  auffi  rapatrié  avec  les  nez  des  Bec, 
Cette  Mademoifelle  de  V.  a  tant  die 
qu'elle  n'étoit  point  mariée ,  fc  qu'ello 
Youloit  ctre  religieufe  »  qu  on  Ta  mife  aux 
filles  bleues  de  Saint^Dénis.  Le  monde  a 
;agné  à  tout  cela  que  Cûffefot  n*eft  plus  en 
'rance  (3)*  Je  ne  fais  point  de  nouvelles» 
Mademoifelle  de  Méri  a  été  bien  mal  d'un 
vomiflemcnc  de  bile;  elle  a  pris  un  petij: 
brin  de  (artr^e  éménque  ^  elle  s'en  trouve 
fort  bien.  Adieu  \  ma  chère  enfant  \ 

(i)  Voyez  les  icttrcs-diu  25  &  du  28  mars  # 
fomeVI^ 

confervez-mol 


it  Madame  de  Serignéé  tj 
ionfervez  -«^moi  cette  chère  amitié  »  qui 
fait  la  douceuF  de  ma  vie  :  jre  ne  veux  poiM 
vous  dire  toutes  mes  tendreâes  y  ni  toucea 
mes  foibledçs. 


L  £  T  T  R  E    V- 

A     £  A     UÏ  Ut,^ 

^A  Taris',  mar£  au  foir  /2  avril  i€8f^ 

ài  vc«  lettres  que  j'attends ,  arrivent  ce 
fbir,  j'y  ferai  rcponfe  en  chemin^  ou, 
tout  au  plus  tard  y  i  Matïcorne.  Nous  par* 
tons  demain  matin  >^pour  aller  coucher  â 
Bonnelle  \  tes  autres  partiront  à  huit  oa 
neuf  heures  :  Madame  de  Chaulnes  y  qui 
eft  la  vigilance  mèine ,  partira  ^  la  pointe 
du  jour.  Vous  favez  comme  -en  allant  à 
Bourbon ,  )'eus  plutôt  fait  de  {n'accotn^ 
moder  à  fes  manières ,  que  d'entrepren*' 
dre  de  les  corriger  v  ainfi  je  m'en  vais  ré- 
monter ma  journée,  &  par  la  facilité  de 
mon  eiprît  Je  ne  ferai  bleflice  de  rien. 
Toute  la  sûreté^  toutes  les  précautions 
qu'on  peut  defirer  dans  un  voyage ,  Je  tes 
trouverai*  dans  celui-ci  \  8c  même  je  fuis 
débarrafTée  du  fôin  d^avoir  peur.  Se  de 
crier  Se  dç  rougir  ;  iK>tre  bonne  dache(îe 
fe  charge  de  tou  t  ^  &  je  dcmewe  avec  ua^ 


xt  Recueil  des  Lettres 

apparence  de  courage  &  de  hardieflfe ,  pa* 
coinpa.raifonàce  qu'elle  fait  voir  de  crainte^^ 
*•&  de  timidiré  :  on  trouve  ainfi  le  moyen 
d'attirer  des  louanges  qu'on  ne  mérite 
îpas.  J'ai  donne 'tous  les  bons  ordres,  pour 
recevoir  de  vos  lettres  à  Malicorne  &  à 
Vitré,  8c  puis  à  Rennes:  je  vous  écrirai 
dès  que  je  le  pourrai;  mais  ne  foyez  nul- 
lement en  peine ,-  fî  vous  êtes  quelque 
rems  fans  en  recevoir  :  c'eft  que  les  poftes 
&  les  tems  ne  fe  feront  pas  rencontrés 
jufte.  Je  pars  toujours  avec  la  petite  trif- 
tefle  que  je  vous  ai  dite  :  le  moyen  de 
fonger  à  l'état  de  vos  affaires ,  fans  une 
vraie  douleur  ?  La  mort  de  M,  l'^rchevê-' 
que  (  d! Arles)  vous  fait  encofe  un  acca- 
blement. Je  crains  3  fans  fa  voir  pourquoi, 
que  rempreiïement  d'être  à  Grignan  ne 
vous  ait  fait  xxn  mal  fblide.  Le  chevalier 
ctoit  un  peu  fâché  que  vous  fufliez  parti» 
d'Aix  fans  conclure  votre  emprunt  j  il  y  Or 
ÀQS  affaires  qu'il  ne  faut  pas  quitter  :  elles 
échappent  dés  mains  dès  qu'on  s'en  éloi- 
gne. Dieu  nous  falTe  la  grâce  dç  nous  re- 
voir dans  quelque  tems  \  Dieu  vous  con- 
fcrve ,  ayez  foin  de  votre  fan  té  :  la  mienne 
m'eft  confidérable  par  l'intérêt  que  vous  y 
prenez.  J'ai  fait  ce  matin  encore  certains 
adieux  par  rapport  à  vous  :  c'^  lé  fel  qui 
/ Àonnt  du  goût  à  ce  que  jefais*  iLdieu ^ 


ie  Madame  de  Sévigné.  t^ 
*ft!a  très-amutDle  comteiTe  t  je  pleure» 
Quelle  folie!  c'cft  qa«  ce  redoiiblemenc 
îd  abfence  &  ë  claigo^ement  tue  fiiif  rna|* 
lYoyei  M.  de  k  Xj^rde^  So^itëne^-vous  ^ 
-ne  vous  laiifeîs  point  accabler,  fervez-voiw 
de  voïxc  Gourde ,  &  mettes  ea  œuvre  le» 
.décrecs  de  la  provideoce. 


LETTRE     V  h 

A      L  A      M  Ê  M  £• 
A  Paris  ,  mercredi  un  peu  tard  ij  avril  rdS'^ 

XN  oK-sBerLBMEKT  nous  ne  fommc* 
pa^rpafiies  ç;e  matin  ^  mais  nous  ne  partant 


•p(^iK  la  ^recagiie  que  dans  douze  jours ,  è 

.  caufe  d'un  voyage  de  Nantes  que  fait  Mr 

dicChaulaes.  Madanie  fa  femme  eft.  donc 

venue  ce  matin  me  demander  fi  je  veux 

•  bien  aikr  paâcr  dix  joue$  A  Chaulnes  avec 

elle  y  ou  bien  qu'à  jour  npmmé  y.  nous 

nous  trouvions  à  Rouen ,  pour  aller  eti^ 

Bretagne  par  Caen  ^  fe  n'ai  pas  balance  ; 

je  fuis  tellement  en  Tais^y  &  tellemenc 

partie  de  Pari« ,  que  je  m'en  vais  me  re- 

poier  À  Chaulnes  ;  Madan?e  de  Carmatm 

penfedt  n^emercAinil,.  voilà  qui  eft  fait  ^ 

"nous  partons  den^ain  pour  aller  à  Cba^- 

Aes;  lo^i»  Vous^  xm  chère  belle ».r<a»» 


xn  Recueil  des  Lettres 

Toità  à  Grîgnan  :  j'entre  dans  vos  inquié«s 
tudes,  &  je  les  feus.  Vous  aviez  grand- 
peur  qu  il  ny  eût  point  de  guerre  \  &  yoas 
longiez  dans  quel  endroit  de  l'Europe 
vous  feriez  obligée  d'envoyer  votre  en- 
fant. La  providence  s^eft  bien  moquée  de> 
vos  penlées  ;  toute  l'Europe  efi:  en  feu  : 
vous  n'aviez  pas  fongéau  prince  d'Orange» 
qui  eft  l'Attila  de  ce  tems»  On  die  aujour^ 
4*hui  une  grande  nouvelle ,  &c  qui  reroic 
une  grande  diverfion  :  le  roi  de  Pologne 
déclarant  la  guerre  à  TEmpereut  par  vingt 
-fujets  de  plainte,  &  le  Turc  n'ayant  point 
fait  la  paix ,  les  bords  du  Rhin  ne  feroient 
pas  fort  à  craindre.  Enfin ,  ma  fille»  tout 
eft  en  l'air ,  tout  eft  entre  les  mains  de 
Dieu.  Ce  petit  garçon ,  déjà  tout  accouru* 
mé  au  métier ,  tout  inftruit  y  tout  capable» 
ayant  vu  trois  fieges  avant  dix-fept  ans  t 
vôilâ  ce  que  vous  ne  penfiez  pas ,  mais  ce 
^ue  Dieu  voyoit  de  toute  éternité.  Dites- 
moi  ce  que  c^eft  que  la  vocation  de  Pau- 
line. Adieu  y  ma  très-aimable  r  fonges 
que  vous  êtes  une  femme  forte  ;  que  fi 
vous  n'aviez  la  guerre,  vous  iriez  la  cker- 
cher  i  que  Dieu  con^ferve  votre  fils ,  qu'il 
eft  entre  fes  mains ,  &  que  vou^  devez  ef^ 
pérer  de  le  revoir  en  bonne  fancé  :  fongex 
die  cembien  de  pétils  il  a  tiré  le  chevalier ,, 

èc  oue  vocre  eiuiuic  marchera  fur  le»  £«§ 
/dcKAoïa^le» 


J 


de  Madame  de  ScvîgnL  ï% 

i  '         ,  SS 

LETTRE     VIL 

A     LA     K  i  X(  £• 

« 

'A  Ckaidnes  y  dimanche  17  avril  léSfl 

*ATTENirs  votre  lettre  <fe  vendredi^r 
quelle  triftefle  de  ne  pouvoir  plus  rece** 
voir  règlement  de  vos  nouvelles  trois  foi& 
la  femaine  !  c'eft  juftemenc  cela  que  }'ai 
£ar  le  cœur,  &  que  j'appellois: /n<2  petite 
triftejje  ;  Vf  aiment ,  elle  n*eft  pas  petite  9. 
&  je  fentirai  cette  privation*  M.  Le  che-> 
valier  m'écrivit  de  Vèrfailles  un  petit 
adieu  ,  tout  plein  de  teildreil^ ,.  j'en  fus 
touchée  :  car  il  laifTe  ignorer  a(Ièz  cruelle* 
ment  k*  parc  qu'on  a  dans  Ton  eftime  \  8c 
comme  on  Islouhaite  extrêmement ,  c'eft 
une  véritable  }6ie  dont  il  prive  fes  ami«. 
Je  le  remerciai  de  fon  billet ,  par  un  autre 

3ue.  je  lui^  écrivis  en  partant  :  il  me  man* 
oit  que  votre  enfant  ne  feroit  point  d'un 
dertain  détackemenr,  parce  qu'il  n'étoit 
plus  queftioa  de  la  cnofe  qu'on  avoir 
dite;,  cela^  me  foulagea  fort  le  coeur;  & 
comme  il  vou& l'aura  mandé,  vous  aurez^ 
refpiré  comme  moi.  Je  ne  comprends 
que  trop  toutes  vos  peines  ;  elles  retour- 
nent, fur  moi  2  de  forte  que  je  les  fens.  ^ 
deMCÔpcfc'.  i^ 


avec  Madame  de  Chaulnes  &  Madame^ 
de  Carman  :  nous  ctioiis  dans4e^ieilieur' 
earroHe^  ayec  les  ^meilleurs  chevaux,  la« 
plus  grande  quantité  d'équipages ,  de  four- 
gons ,  de  cavaliers ,  de  commodités ,  de' 
'.précautions  quei'on  puifle  imaginer.  Nous» 
tînmes  cpucber  i  Pont  dans  une  jolie  pt* 
ctite  hôtellfirie ,' &  le  lendemain  ici.  .Les> 
chemins  fout  ifort  mauvais  i  mais  cette 
'inaifon  effe  très-belle  &  ^'un^and  aiil^v 
quoique  démeiibice ,  &  les  jardins-  négli- 
gés* ;,A  peine  le  verd  veut-il  montrer  le 
:iie2 ;  pas  un  roffigiiol  encore:  enfin,  l'hi- 
ver fe  1 7  d'Avril.  Mais  il  eft  aifé  d'ima» 
giner  les  beautés  de  z&^  promenades  :  couc 
eft  régulier  &  magnifique ,  un  grand  par- 
serre  en  face ,  des  boulingrins  vis-à-vis^ 
des  ailes  ,  un  grand  jet  d'eau  dans  le  par- 
terre ,  deux  dans  les  boulingrins ,  &:  uiv 
;  autre  tout  égaré  dans  le  milieu  d'un  pré  y 
-qui  eft  admirablement  Eien  nommé ,  de 
folkairc;  un  beau  pays,  de  beaux  appar^ 
tQvtitns ,  une  vue  agréable ,  quoique  plate  y 
de  beaux  meubles  que  je  n'ai  point  vus  ^ 
toutes  fortes  d'agremens  &  de  commo^ 
dites  :  enfin ,  une  maifon  digne  de  tour 
ce  que  vous  en  avez  ouï.  dire  en  vers  j8c 
4^n  profe.  Mais  une  ducheife  (i  bonne ,  &C 
iik  aimable  ^  Se  &  obligeant^  .poui:  moi  ^ 
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^e  fîvous  m'aimez,  chofe  dont  je  ne 
doute  nullement ,  il  ïaut  néccflàirement 
que  vous  lui  foyez  foct  obligée  de  toutes: 
les  amitiés  que  j'encefois.  Nous  ferons 
dans  cette  aimable  maifen  encore  (ix  oa 
fept  jours  y  5c  puis ,  par  la  Normandie  ^ 
nous  gagnerons  Rennes  rers'le  deux  oa 
trois  du  mois  prochain»  Je  vous  ai  mande 
comme  un  voyage  de  M.  de  Chaulnes» 
avoit  dérangé  le  notre»  Voilà,  ma  chere^ 
bonne ,  tout  ce  que  je  pttk  vous  dire  de 
moi  y  &  que  je  fuis  dans  la  meilleure  fanté 
damonde  ^mais  vous,  mon  enfant ,  com- 
ment êtes-vous?  que  je  fuis  loin  de  vous^ 
&  que  votre  fouvenir  en  eft  près  !  &  Ie> 
moyen  de  n'être  pas  trifte  ? 

Je  reçois  votre  lettre  du  famedi-fainry 
neuvième  avril  x.  ma  fille ,  vous  ptenea: 
trop  fur  vous ,  vous  abufez  de  votre  jeu--' 
nèfle ,  vous  voyez  que  votre  tcte  ne  veut 
plus  que  vous  Tépuifiez  par  des  ccrituref 
infinies  r  fi  vous  ne  l 'écoutez  pas ,  elle 
vous  fera  un  mauvais  tour  ;  vous  lui  refu- 
fez  une  faisnée  :  pourquoi  ne  pas  la  faire 
à  Aix  pendant  que  vous  mangiez  gras  ^ 
enfin  ,  je  fuis  mal-contente  de  vous&  d# 
votre  fanté.  Vos  raifons  d'épargner  le  ié,^ 
jour  d'Avignon ,  font  bonnes  j  fans  c^k, 
comme  vpus  dites ,  il  étoit  trop  m^tia 
jpour  Grignan  )  ie  cruel  hiver  &  Us  •vel^» 
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terribles  y  font  encore  à  redouter.  Voï^ 
votre  requêee  eivile,  nous  voilà,  M.  le 
chevalier  &  moi,,  hors  d'état  de  vous  y 
fervir  ^  il  croit  s'en  aller  dans  un  moment  : 
me  voilà  partie ,  ce  n'eft  pas  une  a£Fairc» 
d'un  jour  ;  Hercule  ne  fauxoit  £e  défaite 
d'Antée  (  i  ) ,  ni  le  déraciner  de  fa  chicane 
en  trois  mois  i  c'eft  donis  M*  d'Arles  qui 
fera  cha^rgé  de  cette  affaire^  C eft  tout  cela 
qui  me  faifoit  dire  que  fi  vous  eufiiez  pu 
iFenir  cet  hivers^vec  M.  de  Grignan ,  c'c- 
toit  hien  le  droit  du  jeu  que  vqus  euifiez 
fini  entièrement  cette  afFaite  :  Votre  pré^ 
fence  y  auroit  fait  des  merveilles.  Vous 
me  parlez  des  efprits  de  Provence;  ceux 
de  ce  pays-ct  ne  font  point  fi-  difficiles,  à 
comprendre  y.  cela  eâ:  vu  en^  un  nK)ment  t 
mais  vous ,  ma  très-  chère  ^  vous  êtes  trop 
aimable  ,  trop  reconnoiHante  :  vraimeiit 
c'eft  bien  de  la  recoanoiflànce  que  tout  ce 

3ue  vous  me  dites  :  je  m'y  connois  ;  c'eft 
e  la  plus  tendre  Se  de  la  plus  noble  qu'il 
y  ait  dans  le  monde  :  confervez- bien  vos 
fentimens ,  vos  penfées ,  k  droiture  de 
votre  efprit  ^c  repaîfez.  quelquefois  fur  tout 
cela  y  convme  on  fent  de  l'eau  de  la  reioe 
de  Hongrie ,  quand  on  eft  dans  le  mau-r 
^■i"^—— — — — —    I    ■— — i— ^— — i— ^— — ^^ 

'    ( i)  Géant  de  Lybie ,  fils  de  Neptune  &de J» 
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Vas  aîr  :  ne  prenez  rien  du  pays  où  vous 
«es ,  confetvez  ce  que  vous  y  avez  porté  j 
&  fur-tout  j  tna  chère  enfant ,  ménagez 
votre  fanté,  fi  vous  m^aimez,  &  fi  vous 
voulez  que  je  revienne. 

LETTJRE     VIII 
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A  Chalj^nes  ,  m^rt//  ip  avril  1 6 8.^1 

/Uttends  -vos  lettres  :  la  pofte  arrive 
ici  trois  fois  la  femaine ,  J'ai  envie  d'y  de- 
jneurer.  Je  commence  donc  à  vous  écrire, 
pour  vous  rendre  compte  de  mes  penfées^ 
car  je  rfai  plus  d'autres  nouvelles  à  vous^ 
snander:  cela  ne  comporera  pas  des  let- 
tres bien  divertifiantes  \  Se  même  vous 
'  n'y  verrcst  rien  de  nouveau ,  puifque  vous 
favez  depuis  long-tems  que  je  vous  aime^ 
te  comme  je  vous  aime  :  vous  feriez  donc 
bien ,  au  lieu  de  lire  mes  lettres ,  de  les 
laifier-ld ,  &  de  dire  ^  je  fais  bien  ce  que 
me  mande  ma  mère  :  mais  perfuadée  que 
vous  n'aurez  pas  la  force  d'en  ufer  ainfi  , 
je  vous  dirai  que  je  fuis  en  peine  de  vous  ^ 
de  votre  faute  y  de  votre  mal  de  tète.  L'air 
4e  Grigna^  i^e  fait  peur  :  un  vent  qui 
l/içràcine  des  arbres  dont  la  liteau  cielétoii 

Tpme  riU^  P 
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voîfine ,  &  dont  Us  pieds  tof^choient  àPefh^- 
pire  des  morts  (  i  ) ,  mp  fait  trembUr,  Jç*. 
crains  «ji^'il  n'emporte  ma  fill^ ,  qu'il  n^ 
1  épuife  )  qu'il  ne  la  deHechie,  qu'il  ne  lui 
ote  Iç  fommeil  ,  fon  embonpoint  ,  i^, 
beauté  ?  toutes  ce3  craintes  ^le  font  tran^ 
^ir ,  je  vous  l'avoue ,  .&  ne  me  laiflçnt  au-j» 
cun  repos..  J^  fus  l'autre  îouf:  me  promener 
feule  aans  ces  belles  allop^  ^  Madame  dç 
Chaulnes  croit  enfermée  poutdes  affaires, 
[Madame  de  Carman  eft  délicate ,  je  rc- 
pétois  donc  pou|:  les  Rochçrs  j  [e  portât 
routes  ces  penfées ,  elles  font  triftes  :  jç. 
fentois  pourtant  quelque  plaifîr  d'êtri^ 
feule.  Je  rplus  trois  ou  quatre  de  vos  let- 
jcres  \  vous  parlez  de  bien  écrire^  perfonne 
n'écrit  mieux  que  vous  ;  quelle  facilité  de 
vous  expliquer  çn  peu  de  mots ,  &c  comma 
vous  ies  placez  !  cette  leâure  me  toucha 
le  cQpur,  &  me  cpntefita  Tçfprit.  Voici  una 
imaifon  fort  agréable^  on  y  a  beaucoup  d^ 
iiber);é  ;  vou^  connpii|[è.z  les  bonnes  Se  fo^ 
ïià^^  qualités  de  cette  ducheflfè.  Madame 
4e  Carman  eft  une  fort  aimable  personne  ^ 
l'en  ai  tâté  \  elle  a  bien  plus  de  mérite  2c 
'4'efprit  qu'.elle  n'en  laiflè  paroître;  elle 
fft  fprtlpin  de  rignorançe  des  fe^imes^ 
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elle  a  bien  des  lumières ,  &  les  augmente 
cous  les  jours  par  les  bonnes  leâures  : 
c'eft  dommage  que  fon  établiflfemenc  foit 
au  fond  de  la  BaUe-Brecagne.  Quand  vous 
pourrez  écrire  à  M.  &  à  Madame  de 
Chaulnes ,  je  leur  donne  ma  parc  ;  vous 
me  ferez  écrire  par  Pauline  ,  je  connois 
votre  ftyle ,  c'eft  aflez.  Je  vous  fouhaite 
M.  de  Grignan^  je  n'aime  point  que  vous 
îoytz  feule  dans  ce  château ,  pauvre  pe- 
tite Orithye  (i)  /  mais  Borée  n'eft  point 
civil  ni  galant  pour  vous  ,  c'eft  ce  qui 
m'afflige.  Adieu  ,  très-chere  j  refpedez 
votre  côté ,  refpeftez  votre  tête ,  on  ne 
fait  où  courir.  Je  comprends  vos  peines 
pour  votre  âls ,  je  les  fens ,  Se  par  lui  que 
j'aime  y  6c  par  vous  que  j'aime  encore 
plus  'y  cette  inquiétude  tire  deux  coups  fur 
moi. 

Corbin^lli  eft  toujours  chez  nous  le 
meilleur  homme  du  monde ,  &  toujours 
abîmé  dans  fa  philofophie  chrijlianijéc  ; 
car  il  ne  lit  que  des  livres  faints. 

(2)  Orithye,  fille  d'Erechtée,  roi  d'Athenes^^ 
fut  enlevée  par  Borée  ,  roi  de  Thrace  ;  ce  quj 
donna  lieu  à  la  fable  de  Tenlévement  d^Orithy^ 
par  le  vent  «  qui  porte  le  nom  de  Borée. 
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[4  Ch4ulnef^  ve^redi  z^. avril  i68g*    ; 

vj^*^  S  T  dojmrçage  .de  partijc  d'un  lieu  a 
jbeau,  fi  charmant,  &  où  l'qÀ  r0^it  vos 
lettres  trois  fois  la  iemaine  :  vqus  favex 
gue  l'pn  fquffire  tout,  hors  \p  bien- être  j 
jiî  s'en  fiut  pollrta^nt  beaucoup  que  je  ne 
V  croie  le  trpuver  ou  ypus  n'êtes  p^s.  Nou^ 
partons  d'ici  dimanche  par  un  tçms  àdmir 
rable  ^  çC  qui  nous  a  dpnné  ;ci  pn  trois 
jour^  toutes  les  l^eàutés  du  printemps^ 
Nous  irons  cpuch^r  à  .^mi€;ns ,  &  de-li 
par  Rouen  &  là  Normandie  nous  gagner 
^ons  4a  Bretagne.  Je  vous  écrirai  de  tous 
|es  liçux  que  Je. pourrai  :  je  ferai  quelques 
Jours  feulement  à  .Rennes  pour  ,yoir  M. 
pe  Chauln^s ,  pc  puis  je  (n  en  ijrai  au2j; 
Rochers  ;  je  moucrois  de  faijje  lpng•tem5^ 
la  vie  de  Rennes.  Mais  comprenez- vous 
jtjîeh  l'impatience  que  j*aide  recevoir  vos 
lettres ,  &  de  favoir  fi  vous  avez  été  fai^ 
cnçe ,  ft:  comment  cette  boiinç  tcte  ,  quj 
fit  vous  f  jamaU  fait  auçi^pi  mal,  jfe  crpuyÂ 
ji^  Pair  de  Grignan?  Que  je  hais  ces  forces 
'^  yapeujcs  .jd'c|)uifçment  !  qu'eues  fpixj 


«  -   • 

ie  Madame  de  Sévîghé,  1^ 
Hlâîciles  à  guérir ,  quand  le  remède  con-* 
fifte  à  s'hébéter,  à  ne  point  penfer,  à  de- 
meurer dans  l'inadtion  !  pour  une  perfonna 
auffi  vive  &  âuffi  active ,  c'eft  un  martyre  j 
hélas ,  comme  vou«  dites,  compter  les  fo- 
lives  3,  bu  fe  faire  malade ,  eft  une  étrange 
extrémité.  Je  rêve  fouvent  à  tout  cela,  ]é 
relis  vos  lettres  à  loifir  j  &  comme  je  n  at 
rien  du  tout  à  faire,  je  caùfe  avec  vous , 
&  je  commence  ma  lettre  avant  que  la 
vôtre  foit  arrivée  ;  mais  que  ce  loifir  neJ 
vous  donne  pas  la  penfée  d'en  faire  au- 
tant 2  confervcte-vous  &:  faites  écrire  Pau-» 
line.  Je  regardois  l'autre  jour  fon  écriture , 
ellft^reffèmble  toutTirJ&k^^Ia  vôtjr^.;  fort 
orthographe  eft  parfaite ,  cela  n'eft-il  pafi 
joli  ?  Enfin ,  ma  chère  comtefle  ^  fervez- 
vous ,  je  vous  prie ,  de  ce  petit  fecrétaire 
qui  me  plaît  tort.  Pauline  fe  façonnera 
#n  écrivant  ce  que  vous  penfez  \  rien  ne 
fauroit  être  fi  bon  ni  pour  elle ,  ni  pouc 

VOUSé 

Nous  avons  vu  les  machines  de  M.  de 
Chaulnes ,  elles  font  admirables  &c  d'une 
fimplicité  fublime.  On  voit  cinq  gros  jets 
d'eau  dans  ce  parterre  &  ces  boulingrins , 
un  abrevoir  qui  eft  un  petit  canal ,  des  fon- 
taines à  l'office  ,•  à  la  cuifine  ,  à  la  lefiive  ^ 
&  autrefois  il  n'y  avoir  pas  de  quoi  boire. 
Louez-le  un  peu  de  fon  courage ,  car  tout 

Cuj 
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ce  pays  fe  moquoic  de  lui  ;  il  a  fait  vingt 
allées  roue  au  travers  des  choux  dans  un 
jeune  bois  qu'on  ne  regardoit  pas  ,  qaà 
font  une  beauté  achevée  ;  &  tout  cela  pour 
être  en  Bretagne ,  ou  à  Verfailles^  Mon 
Dieu,  ma  chère  enfant,  que  mon  loifir 
èft  dangereux  pour  vous  !  je  crains  qu'il 
ne  vous  fafle  mal  ;  il  fe  fent  de  la  triftefle 
de  mes  rêveries.  Je  fens  vivement  de  ne 
plus  caufer  arec  le  chevalier  ^  cette  liaifon 
fi  naturelle  m'étoit  d^une  extrême  confo- 
lation.  Je  m'ennuie  fort  au0î  de  ne  point 
favoir  des  nouvelles  de  mon  marquis  t 
que  de  facrifices  à  faire  à  Dieu  !  Je  le  re-^ 
garde  fouvent  dans  tout  ce  qui  arrive ,  SC 
nous  fommes  tous  bien  foibles  &  bien 
^r»mblans  fous  la  main  toute-puiflante 
qui  remue  TEurope  d'une  telle  manière 
préfentement ,  qu'on  feroit  bien  empê- 
ché de  dire  ce  qui  arrivera  de  ce  nuage 
lépandu  par- tout. 

Voilà  votre  lettre  du  14  qui  me  donne 
de  la  joie  :  vous  n'avez  plus  fi  mal  à  la  tête ,. 
yous  ne  voulez  pas  qu*on  dife  vapeurs  ; 
mais  que  ferons-nous ,  fi  vous  noms  ôtes 
ce  mot  ?  car  on  le  met  à  tout  :  en  attendant 
que  vous  autres  Cartéfiens  en  ayez  trouvé 
un  autre ,  je  vous  demande  permiffion  de 
tti'en  fervir.  Tâchez  donc  de  vous  guérir 
ile  ces  maux  ^  de  ces  étourdiâemèns  q[ni 


de  Madame  de  Scvîgnéé  ^t 

fendeiit  incapable  de  touc#  Ce  mal  de  côtp 
-me  àônnoït  bien  du  chagrin  aulTi  ^  nqus 
•ne  le  connoiffioiis  plus  depuis  long  tem$  ; 
reprenez  votre  aimable  pervenche ,  met- 
tez-la à  votre  point ,  &  parlez-moi  tou- 
jours de  votre  fanté,  la  mienne  eft  toute 
parfaite ,  malgrc^uelques  chagrins  qu'on 
•Jie  fauroit  éviter.  J'ai  admiré  les  bornes 
que  vous  voulez  donner  à  ma  vie  :  ce  tour 
&  cette  expreffion  font  dignes  de  votre  * 
tendreflTeî  J'en  fens  tout  le  prix.  Nou$  bif- 
fons ici  le  printemps  dans  fes  charçian^ 
commencem^ns  i  ce  château  eft  fort  beau , 
«lais  Pélcvation  du  vôrrç  le  fait  bien  plu^ 
feflembler  à  un  palais  d'ApoIlrdpn. 

t  É  T  T  R  E     X. 

▲     LA     M  i  M  E. 

A  Chaulnes  i  dimanche  24  avril  16X^0 

JN  o  u  s  penfîons  partir  aujourd'hui ,  m^' 
chère  fille ,  ^ais  ce  ne  fera  que  demain^ 
Madame  dé  Chaulnes  eut  avant-hier  aa 
foir  un  fi  grand  mal  de  gorge  ,  tant  de 
peine  à  avaler ,  une  fi  grofle  enflure  à  l'o- 
reille ,  que  Madame  de  Carman  &  moi  ^ 
nous  ne  favions  que  faire.  A  Paris ,  oî^ 
aaroit  faigné  d-'abord  :  mais  Ici  elle  fut 
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irottée  a  loifîr  avec  du  baume  tranquille^ 
bien  bouchonnée  ,  du  papier  brouillard 
par-defTus^  elle  fe  coucha  bien  chaude^ 
ment,  avec  même  un  peu  de  âevre  t  en 
yérité ,  ma  fille  >  il  y  a  du  miracle  à  ce  que 
nous  avons  vu  de  nos  yeux.  Ce  précieux 
baume  la  guérit  pendant  la  nuit  fi  parfaî* 
tement  &  de  Penflure,  &  da  mal  de  gor- 
ge,  &  des  amygdales ,  que  le  lendemain 
elle  ûllà  Jouer  à  lafojfette  j  &  ce  n'eft  que 
par  façon  qu'elle  a  pris  un  jour  de  repos» 
En  vérité ,  ce  remède  eft  divia^confervez 
bien  ce  que  vous  en  avez ,  il  ne  faut  ja- 
mais être  fans  ce  fecours.  Mais,  ma  chère 
enfant)  que  je  fuis  fâchée  de  votre  mal 
de  tête  î  que  penfez  vous  me  dire  de  ref- 
fembler  iM.  Pafcàl  ?  vous  me  faîrei  mou- 
rir. II  eft  vrai  que  c'eft  une  belle  chofe  que 
d'écrire  comme  lui  j  rien  n'eft  fi  divin  t 
mais  la  cruelle  chofe  que  d'avoir  une  tête 
aufH  délicate  &  aufli  épuifée  que  la  fîenne  » 
qui  a  fait  le  tourment  de  fa  vie,  &  l!a 
coupée  enfin  au  milieu  de  fa  courfe  !  Il 
n'eft  pas  toujours  queftion  desi>ropofitions 
d'Euclide  pour  fe  caffer  la  tête  ;  un  cer- 
tain point  a  épuifement  fait  le  même  effet» 
Je  crains  auflî  que  Tair  de  Grignan  ne 
vous  gourmande  &  ne  vous  tourbillonne  : 
ah ,  que  cela  eft  fâcheux  !  Je  crains  déjà 
guc  vous  ûe  foy ez  emmaigrie  &  dévorée  ^ 
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ftK ,  j^lut  à  Dieu  que  votre  air  fâc  comme 
celui-ci  qui  eft  parfait  !  11  me  femble  que 
vous  regrettez  men  fincérement  celui  de 
Livri  s  tout  maudit  qu'il  étoit  quelquefois 
par  de  certaines  perfonnes  mal  dilpofées 
pour  lui  y  que  nous  le  trouvions  doux  Se 
gracieux  !  que  ces  pluies  étoient  char« 
mantes  !  lîous  n'oublierons  jamais  cet  ai- 
mable petit  endroit.  Ma  fille ,  il  n'y  a 
que  Pauline  qui  gagne  à,  votre  mat  de 
tète ,  car  elle  eft  trop  heureufe  d^écrir^ 
tout  ce  que  vous  peniez  ,  &  d'apprendre 
à  haïr  fa  mère  ,  comme  vous  haïïTez  la 
vôtre.  Elle  voit  que  vous  me  déclarez  que 
pour  vous  bien  porter ,  il  faut  néceflaire^ 
ment  que  vous  ne  m'aimiez  plus  :  que 
n'entend-elle  point  de  bon  Se  d'agréable 
depuis  qu'elle  écrit  pour  vous  ?  Ce  que 
vous  dites  fur  la  pluie  eft  trop  jplaifant  ; 
qu'eft-ce  que  c'eft  que  de  la  pluie  ?  comr 
tntnt  eft-eUe  faite  ?  eft-ee  qu'il  y  a  de  la 
pluie  ?  &  comparer  celle  de  Provence  (  i) 
aux  larmes  des  petits  enfâns  qui  pleurent 
de  colère  9c  point  de  bon  naturel ,  fe  vouî 
aifure  que  rien  n'eft  fî  plaifammenr  penfc^ 


•■ 


(i)  Il  pleut  rarement  >eii:  Provence ,  quel* 
«uefois  même  poiirt  du  tout ,  ou  fi  peu  pendant 
Vétè ,  que  la  terre  en  eft  moins  humeâèe  qu'63 
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eft-ce  que  Pauline  n'en  rîoic  point  de  tém 
ion  cœur  ?  Que  je  la  trouve  heareufe ,  en*- 
cote  une  fois  !  Vous  n'avez  point  été  iài-^ 
gnée  4  ma  chère  enfant  ^  je  n'ofe  vous 
confeillcr  de  /i  loin ,  la  faignée  peut  n'être 
|)as  bonnie  aux  épuifemens.  Vous  hits  trop 
4iimable  d'aimef  à  parler  de  mdi  ;  |e  vaux 
i>ien  niieux  quaiid  vous  me  contez,  que  je 
iie  vaux  en  corps  &  «n  ame«  Je  me  fuis 
fort  repofée  icij  plût  à  Dieu  que' votre 
ianté  fûtàufli  bonne  que  la  ittienne  1  mais 
qu'il  eft  douloureux  d'être  fî  loirr  l'une  de 
l'autre  !  il  n'y  à  plus  moyen  de  s'embraf»» 
ferj  cen'étoit  pas  une  àffidreà  Paris.  Je 
-Voudrois  que  vosb^timens  fe  fiflenc,  totn- 
me  àuttefois  les  murailles  de  Thebes  j  par 
A^phiôn  (-z)  î  vous  faites  l'ignorante  ,  je 
fuis  alTurée'que  Pauline  eft  en  état  de  rea* 
Jre  compte  àt  cet  endroit  àt  la  fable. 

(2)  Ampbion  ,-fifls  de  Jupiter  &  d'Antîope  , 
fut  regardé  coitiifie  l'inventeur  âe  la- muGque, 
enforte  qu^  les  poètes  fisignireiir^e  les  ro- 
chers le  fuivoient ,  &  que  1^  pîef  fes ,  au  fon  de 
fa  lyre  ,  Ce  rangeoient  d'elles-mêmes  pour  élct 
?vcr  les  murailles  de  Thebes, 
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LETTRE     XL 


A     LA     M  B  M  E. 


A  Pecquigni  s  mercredi  2j  avril  i6Bfi 

J\(  ous  partîmes  de  Chaaines  lundi  pour 
aller  coucher  à  Amiens  y  où  Madame  de 
Chaulnes  eft  honorée  ic  révérée ,  comme 
vous  l'êtes  en  Provence  \  je  n'ai  jamais  va 
que  cela  de  pareil.  L'intendant  (  i  )  nous  y 
donna  un  grand  &  bon  fouper  maigre ,  à 
caufe  de  faint  Marc  \  hier  â  dîner  en  grab 
enperfedfcion.  L'aprcs-dîuée  nous  arriva* 
mes  ici  dans  un  château  ^  où  tout  l'orgueil 
de  l'héritière  de  Pecquigni  (z)  eft  ctalé. 
Ceft  un  vieiix  bâtiment  élevé  au  defli» 
de  la  ville ,  comme  Grignan  ;  an  parfaite- 
ment beau  chapitre  comme  a  Grignan; 
un  doyen ,  douze  chanoines  :  je  ne  fais  fi 
la  fondation  eft  auffi  belle ,  mais  ce  font 
des  terralTes  fur  la  rivière  de  Somme  qui 
-        .  '  ■/        . 

(i)  M.  Chauvcîin. 

(i)  Claire-Charlotte  d'AîUi,  fille  unique  & 
héritière  de  Philibert- Emmanuel  d'Âilli,  fei* 
gntur  de  Pccq*jig4ii  y  vidame  d*Amicns  ,  avoii 
éponfé  Honoré  d*Albert,  maréckal  de  France  j^ 
&  père  dp  Charles  d^A^Ui ,  duc  de  Chaulnes  ^ 
dont  il  eft  parlé  dans  cette  letire.  •      ^ 


^?  '  HccûeU  in  Ittifèi   « 

Êûccent  tours  dans  des  prairies  :  voIU-et 
qui  n'eft  point  à  Grignan.  Il  y  a  un  camp 
de  Céfac  a  un  quart  dé  lieue  d'ici ,  donc 
on  refpeâe  encore  les  tranchées  ;  cela  fi- 
gure avec  lé.pont  du  Gard  (3).  Vous  me 
dijpes  :  «<  ma  mère ,  que  Êûdes  vous  donc  ? 
M  eft-ce  que  vous  n'allez  point  en  firet^ 
30  gne  n  ?  Je  vou*  repondrai  :  «  ma  fille  ^ 
i»  nous  irons  \  mais  comme  M.  de  Gbaul-^ 
»  nés  ne  fera  que  le  5^  dit  meis  pirochaiil 
•»  à  Rennes ,  nous  avons  du  eems ,  Se  nous 
»  ne  partirons  d'ici  que  dans  deux  fours  >r; 
Ce  retardement  ne  me  fait  point  de  rhal  ; 
fe.  prends'  d'ici  mes  mefures-  pour  aller  à 
Nantes  au  mois  de  juin  ou  de  juillet  :  \t 
n'efpere  aucune  véritable  joiedans  tout  ce 
tems  ,  puifque  je  ne  Vous  vertai  pbint  : 
ainfi  je  vis  au  jour  la  journée  \  je  regarde 
ic  j'efpere  un  autre  tems  dont  Dieu  eft  le 
maître  ,•  commie  dé  toutes  les  autteschofes 
de  ce  monde.'  Mais  je  p'enfe  fort  fouvent 
a  votre  lanté ,  ^  votre  tête ,  i  cet  air  im- 
pétueux qui  vous  mange:  vou€^admirez  la 
bonté  àts  murailles  de  votre  château  3  & 


-•« 


(3)  Ce  pont ,  d'one  ftruéhire  admirable  ,  eft 
un. ancien  ouvrage  des  Romains ,  dans  le  bas 
Languedoc  fur  le  Gardon  ;  il  eft  bâti  de  pierres 
^e  taiire  y  d^une  grofTeur  &  d'une  longueur  fer- 

{>renames^,  &  a  trois  rangs  d'arches  les  uno»  fu^ 
es  autres^ 


de 'Madame  fie  Séyigné.  |y 
0bî  j*aduiire  la  votre  de  vouloir  bien  youi 
cxpofer.i  cette  violence^  Adieu,  matrès^ 
ichere^  je  voii^  eo^bçaiTe  iw$  pouvoir  vous 
dire  avjsc  quelle  teadreCe  ic  avec  quelle 
fenfibilité.  Kous  liions  la  .vie  du  duc  4'& 
pernon»  qui  tient  pxefque  un  £ecle  j  sM% 
eft  fort  amuCinte^ 


w 


-V         V 


J-  E  T  TH^     X  IL 

^     LA     MJBMlt. 

>tf  Fccfàgid^  famedi  ja  avrU  i6S0é 

iji  j'en  crois  le  vent ,  ma  chère  fille  »  je 
fois  a  Grignan  ;  la  bife  en  camps^ne  n'/ 
fauroit  mieux  faire  &  «pour  ^oâ  j  jje  croiy 
que  nous  alloQs  entrer  dans  les  rigueurs  du 
mois  de  mai  que  nous^  avons  vues  fi  fou^ 
yeut  à  Liyri«  Ll  y  a  trois  jours  que  nou| 
fommes  dans  cetpe  belle  maifon  ,  où  hk 
yue  eft  a^réabUi  aii  derni^  .poî^ç  j  nous 
en  partpi^s  ;dans  une  hisure  four  aller  i 
Rouen,  où  ijious  arrivions  demain ,  Sc 
J'y  trouverai  vos  Ipjctres .;  o'eft  une  grande 
piflieiïè  pour  moi  4e  n  jsn  aypir  point  reçu. 
depuis  ijx  jours  ^Veft  tellpmeijt  la  fubfif- 

tance  néceflfaire  de  mon  cœur  Sc  de  mon 

*•  •     •        ■•  , .      ■ 

tfprit,  que  je  languis  quand  elle  me  man« 
^uc«  Nous  fèriçns  aRpueijil  v  a  trpis  joursj^ 
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fi  des  affaires  furvenues  â  Madame  dtf 
Chaulnes,  &^  «ne  envie  de  n'arriver  que 
le  9  de  mai  à  Rennes  y  parce  que  M.  de 
Chaalrtes  n'y  arrive  que  ce  jour-là  de  Naa- 
tes ,  ne  reuflent  fait  demeurer  ici.  Pour 
moi ,  je  m'embarralfe  peu  d'être  un  mois 
en  chemin  :  le  feul  dérangement  de  vos 
lettres  me  donne  du  chagrin  \  j'ai  paifé 
dix  jours  à  Chaulnes  fojrt  doucement , 
ayant  vâs  lettres  trois  fois  la  femaine.  J'ai 
ctc  à  Amiens ,  j'ai  vu  le  château  de  Pecqui- 
gni ,  j'écris  en  Bretagne,  j'y  donne  mes 
ordres  \  je  ne  ferai  pas  mieux  à  Rennes  : 
il  n'y  a  qu'aux  Rochers  où  je  ferai  dan$ 
une  aimable  foiitudej  mais  cette  douceur 
ne  faureit  me  manquer.  Je  ne  fais  préfen« 
tement  aucune  nouvelle  ;  j'ignore  com- 
ment vous  vous  portez ,  fî  vous  avez  été 
faignée,  fi  votre  bife  vous  étonne  toujours; 
|e  la  crains  infiniment  pour  vous  ,  je  vous 
Tavoue.  Je  ne  fais  point  quelle  part  vous 
aurez  prife  au  mariage  de  Madèmoifelle 
d'Alerac  (  i  )  j  je  ne  fais  rien  de  M.  le  che- 
valier, ni  de  mon  marquis;  toutes  ces 
chofes  me  tiennent  fort  au  cœur.  J'efpere 
que  je  ferai  favante  demain  àRouen,  d'où 

(i)  FrançoLfe- Julie  de  Grîgnan ,  mariée  le  6 
mal  luivani  avec  Henri-Emmanuel  Uurauity 
ftiar^s  de  Vibraie, 


ic  Madame  de  Sévîgné.  f  f^ 

je  vous  écrirai  encore  :  je  ne  vous  écris 
Aujourd'hui  qu'iafin  que  cerre  miferable 
lettre  puifle  partir  lundi,  &  que  vpus  n'a- 
joiitie?  point  à  ^yos  inquiétudes  celle  de 
douter  dje  ma  fanté  qui  eft  dans  la  perfec- 
fion  :  je  vous  en  fouhaite  une  pareille  :  je 
me  ménage  pour  l'amour  de  vous  »  je  nç 
mange  que  ce  qu'il  me  faut ,  que  ce  qui 
eft  bon ,  point  deux  repas  égaux  :  Madame 
deÇhaulnes  Se  Madame  de  Carman  font 
dans  ce  régime»  Voyez ,  ma  fille ,  fi  je  fuis 
perfuadée  de  votre  amitié ,  puifque  je  nç 
labacs  rien  de  icet  aimable  ton  qui  me  fait 
entendre,  que  vou3  defirez  ma  conferva-^ 
ûon;  ayez  doi>c  les  mêmes  égards  pour 
moi ,  ne  pouvant  douter  que  nies  tons  ne 
foienr  pour  le  moins  suffi  bons  que  les 
vôtres  y  &  avec  bien  plus  de  caifpn  •  Adieu  » 
ma  chère  enfant.  J'aime,  en  vérité ,  Pau- 
line ,  je  me  fens  portée  pour  elle  ;  il  mi 
femble  que  dans  plufieurs  petits  procès 
qu'elle  9  contre  vous ,  je  lui  ferpis  favo^ 
rable^ 

Madame  de  Chaulnes  rêc  Madame  de 
Carman  vous  difent  bien  dès  chofes  hon«^ 
tiètes  Se  obligeantes.  C'eft  ime  lifeufe  que 
cette  dernière ,  elle  fait  un  peu  de  tout  ;  j'ai 
auffi  une  petite  teinture  ;  de  forte  que  nos 
Superficies  s'accordent  fort  bien  eniemble^ 


^  %ecudî  des  Zeureî 
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LETTRE     X  I  1  L 

A     L  A     M  i  M  E/i 

'A  Poniott-di'Mer  ,  lundi  i  mai  i6€^l 

Je  couchai  hier  à  Rouen». d'où  je  vous 
f crivis  un  mot  pour  vous  dire  feulemeAC 
que  j'avois  reçu  4^ux  de  yos  leixre$  avec 
l^ién  de  la  cendr^sfle*  J^  n'écoute  pas  tout 
ce  qu'elle  voudroit  me  faire  fentir  ^  je  me 
^iffipe  y  je  ferois  trop  fouyent  hor$  de 
combat ,  c'eft-à-dire ,  nors  de  la  focié.té  ) 
c'efl:  allez  qup  je  la  fente ,  je  ne  m'amufe 

{>oint  à  l'examiner  de  fi  près.  Il  y  a  onze 
ieues  de  Rouen  à  Ponteau-de-Mer  ;  nous 
y  fommes  venus  coucher.  J'ai  vu  }e  plus 
beai^  pays  du  monde  y  les  plus  agréables 
Mairies ,  fie  tous  les  cours  qu'y  fait  cette 
belle  Seine^  dont  les  bords ,  pendaiii  t  quatre 
ou  cinq  lieues ,  n'en  doivent  riea  À  ceux 
de  la  Loire  y  ils  font  gracieux ,  ils  font  or*^ 
nés  de  maifon^ ,  d'arbres ,  de  j  eunes  faules,^ 
de  petits  canaux  qu'on  fait  fortir  de  cette 
grande  rivière  :  en  vérité  y  pela  eft  beau  ; 
je  ne  ,connoi({bis  point  la  Normandie  ^ 
l'étois  trop  jeune  quand  je  la  vis  ^  hélas  I 
^  vlj  a  p^ut-ètre  plu$  perfonne  de  toiu 
f  gux  que  j'y  voyois  autrefois;  cettepenîée 


it  Madame  de  Sévigni.  411 
éft  tfiftc.  J'efpere  trouver  à  Caen ,  où  nous 
ferons  mercredi ,  votre  lettre  du  1 1  ,  & 
celle  de  Mr  de  Chaulnes.  Je  n*avoîs  point 
ceiTé  de  manger  avec  le  chevalier  avanc 
que  de  partir  ^  le  carcme  ne  nous  féparoit 
point  da  tout^  j'étois  ravie  de  caufer  avec 
lui  de  toutes  vos  affaires,  je  fens  infini^ 
ment  cette  privation  j  il  me  femble  que 
je  fuis  dans  un  pays  perdu ,  de  ne  plus 
traiter  tous  ces  chapitres*  Cdrbinelli  ne 
vouloir  point  de  nous  les  foirs,  fa  philo- 
fophie  alloît  fe  coucher  ;  je  le  voyois  le 
matin ,  &  fouvent  Tabbé  Bigorre  venoic 
flous  conter  des  nouvelles* 

Je  votfs  abferverai  pour  votre  retour 
qui  réglera  le  mien  \  je  vis  au  jour  la  jouf« 
née.  Quand  je  partis ,  M.  de  Lamoignon 
ctolt  à  BavilléT  avec  Coulanges.  Madame 
du  Lude ,  Madame  de  Verneuil  &  ^Ma- 
dame de  Coulanges  (ertirentde  leurs  cou^ 
vens  pour  venir  me  dire  adieu  v  tout  cela^ 
fe  trouva  chez  moi  avec  Madame  de  Vins 
qui  revenoit  de  SavigiVU.Mîkdame  de  L*-i 
vardin  vint  auffi  avec  la  marquife  d'Hu- 
xelles  s  Madame  de  Moucî ,  Mademoi- 
felle  de  la  Rochefoucauld  &  M»  du  Bois  i 
;  avois  le  cœur  a^Tez  trifte  de  tous  ces 
adieux.  J*avois  embtaflfc  la  veille  Madame 
de  la  Fayette ,  c*ctoit  le  lendemain  de» 
fttes ,  l'érois  toute  étonnée  de  m'en  aller  j 
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tnuis ,  ma  chère  belle  ,  c'eft  proprèmeftf 
ie  prjr  temps  que  j'alloM  voir  arriver  dans 
tous  les  lieux  où  j'ai  pairé^ileft  d'une 
beauté  ce  printemps  \  &  d'une  jeuneflc  ^ 
&c  d'une  aouceur  que  je  vous  fouhàite  k 
tout  moment ,  au  lieu  de  cette  cruelle  bife 
qui  vous  renverfe ,  &  qui  me  fait  mourir 
quand  j'y  penfe.  . 

J'embralTe  Pauline ,  &  je  la  plains  de 
Sie  point  aimer  à  lire  des  hiftoires  \  c'eft  un 
grand  amufement;  aime-t-elle  au. moins 
tes  ejfais  it  mot  ait  isC  CAbbadie  (  i  ),comme 
fa  chère  maman?  Madame  de  Chaulnes 
vous  fait  mille  amitiés  ;.eile  a  des  foins, 
de  moi ,  en  vérité ,  trop  grands.  On  ne 
peut  voyager ,  ni  dans  un  plus  beau  verd , 
l^i  plus  agréablement  )  ni  plus  à  la  grande^ 
ni  plus  librement.  Adieu ,  très^aimable  ; 
en  voilà  àflTez  pour  le  Ponteau-de-Mer  »  je 
Yous  écrirai  de  Caen.  ;    . 


■bM» 


f  i)  L'autéttr  d'un  excellent  rraW  </é'  îa  vériii 
'de  la  nligiori  ^hfitiênne^ 


'^^ 
<^^ 


■ri  II. 


•  de  Madamt  de  Sevîgnê.         4^ 

l  ijU  I 

tETTRE     XIV. 

A  Caen,  jeudi  $  mai  i68^l 

J  £  me  douroîs  bien  que  je  recevreîs  ici 
cette  lettre  du  21  avril,  que  je  n'avoi$ 
point  reçue  a  Rouen  \  c'eût  cté  dommage 
qu'elle  eut  été  perdue  :  bon  Dieu!  de  quel 
ton,  de  quel  cœur,  cat  les  tons  viennent 
du  tœur  ;  de  quelle  manière  m'y  parlez- 
vous  de  votfé  tendrefle  ?  Il  eft  vrai ,  ma 
cîiere  comtefle ,  que  l'affaire  d'Avignon 
eft  très-confolante  :  fi ,  comme  vous  cUtes  , 
elle  venoit  à  des  gens  dans  le  courant  de 
leurs  revenus ,  quelle  facilité  cela  donne- 
roit  pour  venir  à  Paris  !  Vos  dépenfes  ont 
été  extrêmes ,  &  l'on  1^  fait  que  réparer  j 
mais  auifî ,  comme  je  difois  l'autre  jour  , 
c'eft  pour  avoir  vécu  qu'on  reçoit  cts  fa- 
veurs de  la  providence  :  cependant ,  ma 
fille ,  cette  même  providence  vpus  redon- 
nera peut-être,  d'une  autre  manière ,  les 
moyens  de  venir  à  Paris  :  il  faut  voir  fes 
4eireins.  ^ 

Il  n*eft  pas  aifé  de  comprendre  que 
M.  le  chevalier,  avec  rant  d'incommodi- 
tés 9  pttUTe  faire  une  campagne  ;  m^s  il 

Dij 
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mé  paroîc  qu'il  a  à^G^tm  au  moins  je  faille 
Toir  qu'il  le  veur  &  le  defire  bien  finccré-^^ 
ment  j  je  crois  que  perfonne  n^tn  douce. 
Il  a  une  véritable  envie  d'aller  aux  eaux 
de  Balaruc;  l'ai  vu  l'approl^tiûn  natur 
relie  que  nos  capucins  donnèrent  à  ces 
eaux,  &  comme  ils  le  confirmèrent  dans, 
l'eftime  qu'il  en  avoit  déjà  j  il  faut  lut 
laiffer  placer  ce  voyage  comme  il  l'enten-' 
dra  j  il  a  un  bon  efprit ,  &  fait  bien  ce  qu*il, 
fait.  Mais  notre  marquis,  mon  Dieu, 
quel  homme!  nous  croirez- vous  une  au-, 
tre  fois?  Quand  vous  vouliez  tirer  àei 
conféquences  de  toutes  fes  frayeurs  en-, 
fantifies ,  nous  vous  difions  que  ce  fe- 
roit  un  foudre  de  guerre,  &  c'en  eft  un  ,, 
&  c'eft  vous  qui  l'avez  fait  :  en  vérité  ^ . 
c^eft  un  aimable  enfant,  &  un  mérite  nai& 
iant',  qui  prend  le  chemin  d'aller  biea  ! 
loin  'y  Dieu  le  conferve  :  je  fuis  pérfuadée 
que  vous  ne  doutez  pas  du  ton. 

Je  ne  penfe  pas  que  vous  ayez  le  cou- 
rtige  d'obéir  à  votre  père  Lanterne  :  vou-  [ 
driez-vous  ne  pas  donner  le  plaifir  à  Pau- . 
line,  qui  a  bien  de  Teforit ,^  d'en  faire. 

3ueique  ufage ,  en  lifànt  les  bellesL  piéce^J 
e  Corneille ,  &  PoUeucte  3  &  Cinna  j  8c 
les  autres  ?  N'avoir  de  la  dévotion'  que  ce 
retranchement ,  fans  y  être  portée  par  kt 
gcace  de  Dieu  ^  me  paroîc  êcre  botcée  4 


it  iiaiamt  yieSévîffie.         ^ 
çpiH;  il -n'y  a  point  de  liaifop,  ni  <lQcot>« 
formité  avec  tout  le  refte»  Je'ne  vois  point 
^ne  M.  &c  Madame  dç  PQ.mppnnç  cot 
^fent  aînfi  avec  FélUiU  (  i  )  ^  giû  apprend 
TicalieA  &  tout  ce  qui  fett  à  rortn^f  Tef*- 
prit  ;  je  ffiisaflurée  qu'elle  étudiera  &  exr 
pUquera les  beaupcouvragf^s  do^t  il  s'î^ît* 
Ils  ontiïlevc  Madame  de  Vins  (x)  de  la- 
înême  manière ,  &  ne  laiiTeront  pas  d*ap« 
prendre  parfaitement  bien  à  leur  fille» 
conime  il  faut  être  chrétienne,  ce  que 
c'eft  que  d'être  chrétienne ,  &  toute  la 
t>eaute  &  la  iblide  faint^té  die  notre  reli- 
gion :  voilà  toutce  que  |e  yôus  en  dirai.  Jo 
crois  qne  c'eû;  votre  exemplf  qu^  fait,  haïe 
les  hiftotres  à  Pauline^  elles :M>nt ,  ce  npie 
femble ,  fort  amu/ântes  :  /e  me  trouv<^ 
fort  bien  de  1^  vie  du  duc  d'Ep^i^on  pat 
Giraiçd  \  elle  n'eft  pas  nûuvpljp  ^\xmïs  .ttlle 
m'a  été  t6(;ommandée  par  mes  ^j|)iesj&^ 
par  Croi(îlles,  qui  l'ont  lue  avec  pUiiuv    ; 
Un  mot  de  notre  voyage j,_ma.çhenÊi 
enfant.  Nous  fommes  venus  .cinitr9is.)oifrs 
de  Rouen  ici.  fans  aventures*  avec  uïk 
tems  2c  un  printems  charmant ,  né  man^L 


(i)  Catherin  e-Fè{iqité  ÀMauîd  de  Vùm^ott^ 
ne,  qui  fut  mariée  à  Jéah-Baptifie  Colbert^ 
marouis  de  Torci ,  miniftre  d'état 

(2)Soe^r  de  MadaiBc  de  PompoBiLe, 
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fiîis  fouvenue  avec  tendreflè  de  ce  voyagU J 
ixous  dînâmes  à  Pontorfon ,  vous  en  fou- 
vient-il  ?  Nous  avpns  écé  long-te^s  fur  le 
rivage ,  à  toujours  voir  ce  mont  ;  &  moi  » 
à  fonger  toujours  à  ma  cherefille.  Enfin  ^ 
nous .  arrivâmes  ici^  où  je  défie  la  mort 
jd  attraper  révéque.  Nous  y  avons  trouvé 
un  garde  de  M.  dé  Chaulties ,  qui  eft  oc- 
cupera recevoir  toutes  ces  troupes  qui  yien^* 
oent  de  tous  côtés  ;  c'eft  une  chofe  pitoya« 
b^e^qoe  rétonnemeni:  &  la  douleur  des 
Bretons,  qui  m'en  :aypieot  point  va  de-* 
pais  les  guerres  du  cpr^ite  de  Monfort  ic 
dacoçue  de  Blois  ;  ce  font  des  larmes  6c 
des  rdéfolations.  Nous .  nous  repoifons  au^ 
purd'hui.  Mon  fils  eft  à  Rennes  avec  £z 
femme  :  |e  logerai  chez  la  bonne^Mai:-» 
,  beuf  9  qaoiqu'elie  ne  foit  pas  jtrop  bien 
avec  ce.  duc  &  cette  docheffe  ,:  parce. 
qu'elle  eft  toute  dévouée  à  M.  d^  Pont-^ 
chartrain  ^  j^ais  ^il  faut  fouârîr  ce  petit 
chagrin  ^J'irai  toujours  mon  chemin,  jo 
lie  luis  mal  avec  perfonne**  C'eft  pour  caut 
ier ,  ma  très-chere  ,  que  je  vous  écris  j  caïf 
\q  n'ai  ni  réponfe  à  vous  faire  ,  m  noun 
y  elles  à  vous  mander  :  je  vou^  en  écrirai 
de  Rennes.  Adieu^.je  me j>orte  fort  bien  i 
je  ne  fuis  plus  laflej  on  voyage  bien  con> 
modément  avec  cette  bonne  ducheflè; 
elle  vous  aime  &  vous  embralTe  de  tou^ 
fon  cœvu^  LETTRE- 


et  Madame  it  Sévlgné.  4^ 

^  i 

LETTRE     XV  h 

A     LA     U%  U%» 

A  Rennes ,  mercredi  h  mai  iâ9^ 

JS  ou  s  voici  âttivccs  xl^ier  à  Rennes 5 
nous  étions  parties  de  Dol ,  il  y  a  dix 
lieues  ^  c'eft  juftement  cent  bonnes  lieues 
que  nous  avons  faites  en  huit  jours&  demi 
de  marche.  La  pouiltere  fait  mai  aux  yeux  ; 
mais  trente  fetnmesqui  vinrent  au-devant 
de  Madame  la  duchefle  de  Chaulnes  »  8c 
qu'il  fallut  baifec  au  milieu  de  la  pouffiere 
&;  AvL  foleil ,  &  crente  ou  quarante  Mef- 
£eurs,  nous  fatiguèrent  beaucoup  plus 
que  le  voyage  n'avoit  fait.  Madame  de 
Carman  en  tomboit ,  car  elle  eft  délicate: 
ptur  moi  ,  |e  fou  tiens  tout  fans  incom- 
modité. M.  dé  Chaulnes  étoit  venu  à  la 
dmée  j  il  me  lit  de  bien  finceres  amitiés. 
Je  démêlai  mon  fils  dans  le  tourbillon  , 
nous  nous  embrafsâmes  àe  -bon  cœur  ;  fa 
petite  femme  étoit  ravie  de  me  voir.  Je 
laidài  ma  place  dans  le  carroflfe  de  Ma* 
dame  de  Chaulnes  à  M.  de  Rennes ,  Sc 
j'allai  avec -M.  de  Chaulnes,  Madame  de 
Carman  Sç  ma  belle-fille  dans  le  carrofl^ 
de  réveque  \  il  n'y  avoit  qu'une  lieue  j^ 
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?iaire.  Je  yios  chez  mon  fils  changer  <Jg^ 
^hemife  5c  mç  rafraîchir ,  &  de-là  îpuper* 
à  rhôtel  de  Chauln^s;.  J'y  cjx)uyai  la  bonnes 
marquife  de  Marbeuf ,  che?5  qui  je  rcr 
.  yins  coucher ,  &  où  je  fuis  logée,  commç 
une  vraie  |irinçeire  de  Tarence,  dans  uqç 
belle  chambre  meublée  d'i^n  beau  yelourç. 
rougç  cramoifi ,  oriiée  comme  à  Paris,  ua 
bon  liçpù  j'ai  dormi  ad-piirablement,  une 
bonne  feixjme  qui  eft  ravie  de  m^ayoir  , 
une  bonne  amie  qui  a  des  fentimens  pour  > 
nous  ,  dont  vous  feriez  contence.  M^ 
.voili  plan^çe  pour  quelques  jours  :  ma,, 
belle-fille  regarde  cojnme  mpi  les  Ro-. 
^hers  dii  coin  de  l'œil  »  mour^ni:  d*enviç  > 
d'aller  s'y  cepofervçlle  ne  peut  fouteniç 
iong-tems  l'agitation  que  donne  l'arrivé^  : 
de  Madame  de  Çhaulnes:  nous  f  reiidron^  , 
notre  tein^  ;  je  l'ai  trouvée  toujours  foti: 
vive  i  fort  jolie  ,  m'aimant  beaucoup  , 
icharméç ,  de  vous  &  de  M.  de  .Qrignan  j 
êllç  a  ungoûj:  pour  lui  qui  nous  faif 
prêt  (  1  )*  Mon  fils  cft  toujours  adouble ,  il  . 
pnç  paroît  fprt  aifc  de  me  voir;  il  eft  jolî 
4^  (^  perfonne ,  une  fanté  parfaite ,  vif  &; 
4c  refptit  ;  il  m'a  beaucoup  parlé  xle  you«  . 
^  de  y ojjcjp  enfaujt  cju^ii  aime  f  oi?  lui  en  ^ 

(i)  Madame  de  Sévignè  y  belle- filfe ,  n'avoil 
I  Wais  yji  AJ.  dpJp.rignjip.  Vp^is^  la  page  j. 


de  Madamt  de  Sévîgnjf.  tjf 

<àîc  des  biens  dant  il  eft  touché  &  furpns  , 
car  il  a,  comme  nous,  Tidce  d'un  petit  • 
marmot ,  &  tout  ce  qu'on  en  dit  çil  folide 
&  fcrieux.  Un  mot  de  votre  fantc  ,  ma 
chère  enfant  ^  la  mienne  eft  toute  par- 
faite ,  j'en  fuis  furprife  j  vous  avez  des 
etourdidèmens ,  comment  avez-vous  ré^ 
f^lu  de  les  nommer ,  puifque  vous  ne  vou-* 
Içz  plus  dire  des  vapeurs  ?  Votre  mal  aux 
jamoes  me  fait  de  la  peine  :  nous  n'avons  ^ 
pbs  ici  notre  Capucin ,  il  eft  retourné  xxz* 
vfiller  avec  ce  cher  camarade ,  dont  les  * 
yeux  vous  donnent  de  fi  mauvaifes  pen« 
fçes  y  aînfi  je  ne  puis  rien  confulter ,  ni 

£our  vous  ,  ni  pour  Pauline*  Je  vous  ex- 
prte  toujours  à  bien  ménager  le  deiir 
qu'a  cette  enfant  de  yous  plaire ,  vous  ea 
ferez  une  perfonnç  accomplie  :  je  vous 
f  ecominande  au0i  d'ui^er  delà  facilité  que  ■' 
vous  trouvez  en  elle  à  vous  fervir  de  petit 
f<icréitaîre  9  avec  une  main  toute  rompue  , 
une  orchogr^^e,  correcte  î  aidez-vous  de, 
c^e  petite  p^omub  . 
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^     X  A     M  ^  M  S« 

1^  Rennes ,  dimanche  is  mai  i68gl 

^^^JLoj^sieur  &  Madâune  de  .Chauln^f 
XVùMs  retiennent  ici  par  tant  d'amitié  ^ 
^u'ii  eft  difficile  de  ileur  refufer  encote 
.^eiques  jours,  le  crois  qu'ils  ^ronc  -bienr 
jCGt  courir  ,à  Saint  Malo  où  ie  Roi  fait 
travailler  :  ainfi  nous  leur  tcmoimeron^ 
bien  de  laxemplaifance ,  fans  qinl  nous 
€n  coûte  «beaucoup.  Cette  *k|onne  dudiellè 
a  .quitté  fon  cercle  infini  pour  yemr  me 
voir  fi  fort  comjiaeiine  amie,  que  vous  Ten 
^akiierie^  :  elle  m^'a  trouvée  cotnine  j'alloiç 
vous  écrire ,  &  m'a  bien  priée  de  vous- 
mander  à  quel  point  elle  eft  glorieufe  de 
in'avoir  amenée  en  fi  bonne  fanté.  M.  de 
Chattines  xne  parle  fouvent  de  vous  \  il 
^eft  occupé  des  milices  :  c'eft  une  cho& 
^étrange  que  de  voir  mettre  le  chapeau  i 
^es  geas  x}ai  n'pnt  jamais  eu  que  àes  bon-» 
ne^  bleus  fi^r  la  cète^ilsJie  peuvent  com« 
pre;idjre  l'exercice  ^  j^  et  qu'on  leur  dé^ 
fend  ;  qu^n4  ils  avoienp  leurs  moufquet$ 
^ur  j^ép^iule ,  èc  que  M.  de  Chaulées  pa« 


i 


ie  Madame  de  SMgfté.'  ff 
icfmhoït  d'un  côté ,-  &  le  chapeau  de  1  au-* 
.tre  :  oti  leuc  a  dit  qu'il  ne  falloic  point 
italuer.  Se  le  moment  d'après,  quand  ils- 
^toicnt  dcfarmcs ,  s'ils  voyoient  paflir 
Xl.  de  Chaulnes  y  ils  enfonçoient  leurs* 
chapeaux  avec  les  deux  mains,  fc  fe  gai<- 
doient  bien  de  le  faluer.  On  leur  a  dit  que 
lorfqu'ils  font  dans  leurs  rangs ,  ils  ne 
doivent  aller  ni  à  droite ,  ni  à  gauche ,  il^ 
fe  laiflbient  rouer  l'autre  jour  par  le  eai?- 
lofle  de  Madame  de  Chaulnes,  fans  vou^^ 
loir  fe  retirer  d'un  feul  pas  y  quoi  qu'on 
tue  leur  dire.  Enfin  ,  ma  fille  ,  nos  Bas- 
bretons  font  étranges  :  je  ne  fais  comme 
faifoit  Bertrand  duGuefcliii  pour  les  avoir 
rendus  eh  fhii  tem^  les  meilleurs  foldars' 
de  France.  Expédions  la  Bretagne;  j'aime 
paflîonnément  Mademotfelle  Defcartes  ^. 
elle  vous  adoré  ;  vous  ne  Tavez  point  alTez 
vue  à  Paris  ;  elle  m'a  conte  qu*elle  vous 
avoir  écrit  qu'avec  le  refpeâ:  qu'elle  de- 
voir à  fon  oncle ,.  le  bleu  étoît  une  couleur , 
.&  mille  chofes  encore  fur  votre  fils  j  cela 
ft'efl-ilpoint  joli?  Elle  doit  me  montrer 
votre  réponfe.  Voilà  une  manière  à^ im- 
promptu qu'elle  fit  l'autre  jour  ;  mandez- 
moi  ce  qne  vous^en  penfez  \  pour  moi ,  il 
me  plaît  fort ,  il  efi  naturel  &  point  corn- 
ittiun. 

Totte  ûiatquis  cft  tout  aimable ,  tow 

£  uj 


^^4.  Recueil  des  lettres 

parfait ,  tout  appliqué  à  fes  devoirs  ,  c^eft 
un  homme.  Je  trouve  ici  fa  rcputatioa 
tout  établie  ,  j'en  fuis  furprife  :  enfin  , 
Dieu  le  conferve ,  vous  ne  doutez  pas  de 
mon  ton.  Ah  !  que  vous  êtes  pkifante  de 
l'imagination  que  Madame  de  Roche- 
bonne  ne  peut  être  toujours  dans  l'état  ou 
elle  eft  qu'à  coups  de  pierre  !  la  jolie  folie  ! 
l'en  fuis  très-perfuadée ,  &  c'eft  ainfi  que 
Deucalion  &  Pyrrha  raccommodèrent  fi 
bien  l'univers  (  i  )  j  ceux-ci  en  feroientbiei» 
autant  en  cas  de  befoin  :  voiU  une  vifion 
trop  plaifante. 


mtÊÊHamÊÊÊÊmiémÊiÊÊmmmméammÊm 


A 


L£T  T  RÇ     X  V I  IL 

A      LA      MEME.     . 
A  Rennes  »  mercredi  i8  mai  168 ^2 


» 


Vous  voilà  donc  faignée  ;  j'en  loue 
Dieu  )  mon  enfant ,  &  j^avoue  que  j'en 
fuis  foulagée  :  j'ai  grande  envie  de  favoir 
fi  votre  tête  en  aura  été  débarraffée.  Ma- 
dame de  Chaulnes ,  après  avoir  embrafle 
la  belle  comtefTe ,  lui  mande  qu'elle  a  des 
inquiétudes  aux  jambes  tout  comme  elle^ 
ce  qui  ne  convient  guère  à  la  gravité  des 

^i)  Voyez  le  rondeau  de  Benferade  fur  Dett« 
cahon  &  Pyrrha.  ' 


Ve  Madame  ie  Sévtgni^  *  ^5 
^places  où  Dieu  vous  a  mifes  toutes  deux  ^ 
&  que  fî  vous  vous  trouvez  bien  de  l^ 
faignée ,  elle  vous  prie  de  me  le  mander  ^ 
jnandez-Ie-moi  donc ,  ma  rrcs-chere  j  car 
je  ferai  bien- aife  que  mon  fangne  foir  pas 
répandu  inutilement. 

Noos  avons  fort  ri  de  ce  que  vous  me 
priez ,  à  la  fin  de  votre  lettre,  de  me  pur- 
ger ,&  juftement  je  me  difpofois  à  pren- 
dre ma  poudre  &  ma  manne  des  Capu- 
cins y  mais  fans  aucun  befoin,  feulement 
parles  probabilités  du  carême ,  &  du  long 
tems  que  je  n'avois  penfé  à  me  purger^ 
Me  voilà  purgée,  comme  vous  êtes  fai- 
gnée ;  je  m'en  trouve  fort  bien.  J'eus  une 
Srande  compagnie  fur  le  foir ,  M.  &  Ma- 
ame  de  Chaulnes ,  Madame  de  Car- 
man ,  M.  de  Rennes ,  M.  de  Saint-Malo  , 
M.  de  Revel ,  Tonquedec ,  &  plufieurs 
illuftres  Bretons  &  Bretonnes.  Il  me  fem- 
ble  que  je  vous  vois ,  quand  je  regarde 
Madame  de  Chaulnes  Faifant  des  mer- 
veilles à  tous  3  les  proportions  gardées  ; 
car  tout  cft  mefuré ,  &  pourtant  dans  la 
familiarité.  Je  dîne  dans  un  camp  &  je 
•foupe  dans  l'autre;  c'eft-à-dire ,  le  matin 
avec  ma  chère  hôteffe  (1),  &  le  fcir  à 

(y)  Madame  de  Marbeuf.  Voyex  iapage  48* 
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rhôcel  je  Chaulnes.  Le  duc  eft  conrînaet 
lement  occupé ,  toujours  des  croupes^â  un* 
Yoyer ,  à  loger  y  coujx>ars  des  revues ,  con^ 
jours  des  tambours  y  couiours  des  foldats  ; 
des  régimens  y  des  officiers ,  avec  une 
table  de  dix-huit  couverts  &une  autre  de 
dix  ;  tout  eft  fplendide  y  comme  dit  le^ 
chevalier ,  &  tout  va  comme  un  bat  dont 
la  corde  ejl  romp/^^.-Madame  deChaulnes 
m'a  remerciée  de  cette  comparaifon  \  8c 
m'adiç  touchas: il j'avois des  enfans,jene 
ferois  pas  ain/i.  Nous  plions  lundi  aux  Ro-* 
chers  pour  nous  repofer  un  peuy  mon  fils 
en  a  une  vraie  envie,  fa' femme  en  a  be- 
fbin ,  8c  moi  je  ne  refpire  que  les  bois  des 
Rochers.  Nous  dirons  que  nous  en  revien- 
drons itou&momenc;  Dieu  conduira  nms 
penfées  8c  nos  projets.  Je  viens  de  lire 
une  jolie  lettre  que  m'envoie  Mademoi* 
fellc  Defcartes  y .  faites-y:  répondre  pat 
Pauline,  &:  faites  honneur  à  M.  Defcar- 
tes &  à  la  religion  t  comme  il  faut  nécef- 
fairement  un  miracle ,  il  eft  aiJEe  de  le 
placer  félon  les  beibint  qiie  vous  en  aurez. 
Je  ris  quelguefois  deràmitié  que  j'ai  pour 
Mademoifelle  Defcartes ,  je  me  tourne 
naturellement,  de  fon  coté,  j'ai  toujours 
i^  affaires  à.  elle  :  il  me  femble  qu'elle 
Yous  eft  de  ^(iel<]}ie  chofe  du  coté  paternel^ 


^ieMdiamiieSévîgni.  '57 

N3eM.  Defcartes  {i)\  &  dè^-Ù  je  tieniuii 
pédt  morceau  de  ma  chère  fille.  Adieu  ^ 
très-aimable,  portez- vous  bien^&fon- 
gez  que  je  fuis  eit  parfaite  faiitC'  L'écri- 
ture de  Pauline  eft  devenue  toute  jolie  y 
elle^viibit  fans  vous  aux  piedsde  mouchei 
ce  ne  fera  pas  le  feul  bien  que  vous  lut 
ferez.  Je  fuis  affligée  de  n'avoir  point  gardé 
M.  le  chevalier  dans  fes  dernfers  maux  ^ 
il  me  paroît  qu'il  va  fuivre  vos  confeiis  â^ 
ceux  de  M.  de  Louvoisy  il  ira  aux  eaux  ^ 
&il  fera  fort  bienr Notre  marquis  eft roUf^ 
jours  trop  aimable. 

M.  de  Lavardin  (3  )  eft  parti  de  Rome 
pour  revenir  r  vous  aurez  long-tems  Avi>- 
gnonr 


-^ — *— ^ '      -        r.  ■ 


(2)  On  fait  que  Madame  de  Grignan  appelr* 
loit  Defcartes  fon  pcre. 

(3)  U  étoit  ambafTadeur  extraordinaire  à 
Rome ,  d*oû  il  eut  ordre  de  revenir  après  avoir 
efiiiyè  bien  des  tracasseries  de  la  part  du  pape 
(  hnocent  Xï  )  air  fujet  de»  franchifes  &  dfe 
quelques  autres  griefs  de  la  cour  de  Fraaco^ 
rofitrc  la  cour  de  Rome. 
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LETTRE     XIX. 

A  Rennes  /  nurcrtii  ij  mal  lâSfi»  . 

3  E  pars  avec  tnon  fils  &  fa  fenime  (>out' 
aller  aux  Rochers.  M.  le  duc  de  Cbaulnes 
cft  parti  pout  all«r  courir  dans  cette  Ba(Te- 
Brecagne^&  Madame  de  Ghaulties  s^en 
va-dans  une  heure  pour  alUr  Tattendre  it 
Saint-Malo  :  ils  n'ont  pas  voulu  que  nou« 
foyons  partis  plutôt.  Nous  avons  élé  quinze 
|ours  ici  par  pure  cortiplaifance  5  pour  moi  , 
|e  fuis  tellement  accablée  de  vidtes  &  de 
devoirs  y  qoe  ^  de  bonne  foi  %  je  n'en  puis 
plus.  J'ai  un  véritable  befoin  de  nre  repo- 
ier ,  ^  de  me  taire  dans  ces  aimables  bois 
des  Rochers  j.  j'y  ferai  ce  foir ,  &  n'en  abu- 
ferai  point ,  car  je  fonge  toujours  à  vous 
plaire.  Nous  fbupames  tous  hier  chez  M» 
de  Rennes  ;  ce  font  desfeftins  \  c^eft  ici  le 
pays  de  la  bonne  chère  &  dé  la  bonne 
viande  bien  piquée  ,  comme  le  pays  du 
beurre  de  la  prévalaie.  M.  &  Madame  de 
CÎhaulnes  vous  auroîent  écrit  tous  deux  , 
fans  qu'ils  font  accablés.  Madame  de 
Chaulnes  m'a  dit,  avec  les  grofles  larmes 
aux  yeux  &  un  eoder  ferré  ;  »  mandez  au 


de  Madame  de  Sévtgnéé  j^ 

*^  moîbs  2  la  belle  comtefle ,  que  |e  vous 
3»  laifle  en  bonnes fanté  j>.  C'eft ,  en  vérité, 
une  trèa-aimable  amie  ,  &  qui  s'acquitte 
divinement  de  tous  les  per£3nnages  que 
la  providence  lui  fait  faire^  Il  y  a  (îx  fe- 
maines  que  je  fuis  avec  elle ,  il  y  a  fîx  fe- 
maines  qu'elle  îie  fonge  qu'à  nme  confer- 
ver ,  à  me  ménager  ^  éc  à  me  donner  des 
niarqnes  de  fon  amitié  ,  fans  aucune  con- 
trainte* Madame  de  Carman  eft  partie 
pour  fa  Bafle-Bretagne  •,  c'eft  une  des  pefr- 
ïbnnes  du  monde  qui  a  le  pins  de  bonnes 
qaalitcf  j  vous  l'aimeriei  n  vous  la  con- 
noifliez.  Madame  de  Marbeuf  eft  fàcbée 
de  me  quitter ,  quoique  je  fois  une  partie 
du  jour  fur  fes  bras^  mais  elle  ne  veut 
point  me  mettre  à  terre  ;  elle  cotnprenS 
cependant  le  befoin  que  j'ai  d'être  aux 
Rochers.  Je  vous  maaderai  quand  j'irai  i 
Nantes,  &  que  ition  fils  fera  à  la  tète  d6 
fa  nobleflfe.  Toute  mon  attention  eft  de 
me  ranger -propremeftt  contre  la  muraille 
pour  laiffer  pafler  quelques  lettres   dé 
change  à  Beaulieu  ^  qui  aura  f^^in  de  con- 
tenter les  plus  altérés  :  j'ai  befoin  en  petit 
volume  de  ce  raîraîchiflTement  comme  les 
grands  vaiflèaux.  Vous  voulez  que  j^  vous 
parle  de  mes  affaires,  ma  chère  enfant  ^ 
voilà  où  j*en  fuis ,  voilà  mes  deflfeins  -^ 
je  n'ai  encore  rien  fait  ^  je  pretldisti  d«^ 


Zo^  .  Recueil  des  téttrei 
mefures  avec  l'abbé  Chariei:  pour  NatitesB- 
M-' le  chevalier  doançra  ordre  à  toute» 
vos  affaires  le^  plus  prefl&ntes  avaqt  que 
de  parcir^Je  prends  part/ à  la  joie  que  vous 
aurez  de  le  voir ,  ôc  au  foulagetnent  que 
le  fuis  sure  qu'il  recevra  des  eaux  deBala* 
rue.  M^  de  Grignan  reviendra  triomphant, 
&:  ne  méritera  point  d<^cere  jette  par  c«s 
baluttres-  emportés  y  qui  font  des»  brèches 
£  propres  au  deffein  que  vous  aviez.  Mais 
voulez- vous  toujours  être  ta  dupe  de  cette 
dépenfe  ?  Songez  que  voici  déjà?  pkilîeurls 
fois  que  kt  bife  vous  fait  de  ces  méchans 
éours.  Vous  m'aviez  fait  peur ,  je  croyois 
qu'elle  aycMt  emporté  tous' les^arbces,  & 
par  confëq«ient  0ou$  les  roilign'ols  ;-  mais 
je  vois  avec  pkifir  qu'il  en  refte  encore 
pour  le^  faire  chanter  ^  &  pour  vous  faire 
lentir:&  voirie  printemps ayefc ion  verd 
âaiiTant  ;  vous  avez  même  ^t%  pluies  déli- 
res qui  voiis  font  fpuvenif  de  notre  pauvre 
tivri.  Votre  couplet  eft  fort  joK  j  c*eft  un 
tiréfor  que  oet  air  que  nousa  donné  Arcs- 
bonne  (  i)\  on  y  travaille  avec  une  facilité 
4c  un  fuccès  q^ui  font  plaifir  :  je  chsjire 
le. vôtre ,  mais  c'eft  iiitérieuwmenit.  Votre 


(i)  Voyez  Te  iwo'nologuc  d'Arcabonne  dans 
Amadis  de  Gaule,  a^t  U ^  fcenc premufe.  On  ea 
M  daii$^  ceicrnsf-là  une  in&iicé  de  parodies;. 


de  Madame  de  SMgai.  ir 
fffte  eft  tout  diffipé;  à  peine  ai-je  pu  liji 
|>fu:ler  Se  lui  faire  vos  amitiés  :  il  fer^ 
fliàs  traitahle  aux  Rocbecs.  Maxlame  de  U 
fajette  me  mande  qp'elle  a  vu  M.  d'Aix^ 
x|ui  ne  peut  fe  taire  fur  votre  mérité  j  elld 
crokqu^  vous  êtes  le  vrai  liend^  ce  prélat 
avec  tous  le$  Grignans.  Adieu,  cbere  belle, 
il  faut  partir  ic  encrer  dans  nos  bois  par 
cette  porte  de  Vitré  c  il  y  a  dix  allées  qu« 
vous  n«  connoiilez  pas,  ic  «mon  fils  doit  me 
farpreadre  d'un  parterre  Se  de  deux  places 
nouvelles.  Il  fauara  ijuitter  cette  folitude 
pour  aller  à  Nantes ,  c*eft  une  iackeufc 
néceflîté. 

Voici  les  nouvelles  de  Breft.  M.  de 
Châceattrenaud  a  débarqué  heureufèmenç 
en  Irlande  fes  troupes ,  fes  arrhes  &  fon 
argent.  Milord  Herbert  a  attaqué  M.  de 
.Cabaret ,  qm  tenoit  la  haute  mer ,  avec 
une  partie  de  notre  -flotte.  M.  âeChâteaU' 
renaud ,  après  avoir  mis  «  couvert  It  cptb* 
voi  dont  tl  étoit  chargé ,  eift  ^ena  au  fer 
^urs  de  M.  de  Cabaret  :ils  fe  font  battus 
fept  heures  j  les  Anglois  ont  quitté  la  par-^ 
tie,  &  feibnt  retirés  fort  délabrés  &  malr 
traités  dans  leucs  port^.  Les  I^rançois  lès 
ontiaivis.  6c  au  retour  iis  ont  irencontré- 
fûptvaifleaux  marchands  hoUapdois  qu'ils  ^ 
ont  ramenés  à  Breft  :  cette  pnfç  eft  efti^ 
;»ée  UA  ipillipA  li'écttfi^ 
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LETTRE     XX. 


LA     MIME. 


P 


'Aux  Roe/urs ,  mercredi  premier  juin  léS^l 

A  u  L I K  E  eft  trop  heurèufe  d'être  votre 
fi^crécaire;  ellç  apprend»  comme  je  vous 
ai  die  y  i  penfer ,  i  çournçr  fes  penfies ,  len 
\oy^xiK  cpmme  you$  lui  faites  coiiraer  les 
vôtres  \  elle  appread  la  langue  ftançoife , 
<îliç  h  plupAtC  ip5  fermn^s  ne  fayçnt  pas  j 
vous  prenez  la  peine  de  lui  expliquer  des 
lîiot^  qu'elle  n'eatendroiç  jan^ais  \  &_  en 
rinftruifaot  de  tant  de  chofes ,  vous  faites 
fi  bien  qu'elle  foulage  votre,  the  &  la 
mienne  :  l'ennui  de  diâer  n'eft  point  com« 
parable  à  la  contrainte  d'éci^e  \  ôç  mon 
efprit  n'eft  jen  repos  que.  lorfque  je  fais 
que  vous  y  .ête$.  Continuez  donc  une  Ci 
bonne  inftruâion  pour  votre  iîUe»  &ç  un 
il  grand  foulagement  pour  voos  ^  pouc 
moi. 

Quand  vous  ctes  perfuadée  de  la  per^* 
feftion  de  ma  fanté.»  vous  en  faites  tout  ce 
qu'on  en  ftrit  faire ,  qui  eft  de  craindre 
qu'elle  ne  puiflTe  devenir  mauvaife.  J'y 
penfe  quelquefois  y  &  ne  me  trouvant  au« 
£une  des  petites  incommodités  que  vqu^ 


ic  Madame  de  SMgnt.  gf\ 

cpnnoifTez  ,  je  dis.  avf c  4ftonnemcnt ,  u 
faut  pourtant  ^'attendre  qu*un  état  fi  heu- 
reux doit  c^nger  ;  Se  lur  jccla  je  com- 
prends qu'il  faudra  fe  refoudre,  comm^ 
jui  toutes  phofes ,  i  ce  que  Dieu  voudra  ^ 
qu'en  me  donnant  des  mau^  il  me  don- 
nera de  la  patienqs,  ^cependant  je  jouis 
de  ce  qu'il  me  donne  préifentemeut. 

Le  coadjuceur  (i)  a  pu  la  colique;  il  # 
fait  encore  deux  piierres.  Je  lui  écris  de$ 
bagatelles ,  je  lui  mande  que  ce  u'eft  poini: 
foura^coucher/ijue-je  lui  prête  mon  apr 
parrcment  j  qu'il  deyroit  bien  fe  4Conten* 
jter  dss  deux  enfans  douloureuse  qu'il  ût 
1  dnnce  paflee  ^  ic  dont  je  fus  témoin  Sc 
marraine  .^  Se  ce  qu'il  veut  faire  de  cett^ 
cruelle  fécondité ,  de  cerce  race  maudite 
qui  étranglera  peut-être  fon  père  fi  on  ne , 
I adoucit,  fi  on  ne  la  ménage*  Je  plains 
infiniment  M.  le  chevalier ,  ôc  fuis  ravie 
qu'il  (bit  perfuadé  des  foins  que  j'aurois 
^us  de  lui  dans  fes  maux.  Je  ne  comprends 
pas  qu'on  puifie  balancer  à  chôifir  les  eaux . 
de  Balaruc  ;  j'étois  préfente  quand  on  lu! 
fonfeilla  d^y  aller ,  «après  liii  en  avoir  dit 


(i)  M.  Tarchevêque  tf Arles',  qii'eire  appel* 
l^ît  encore  le  coadjuteur,  par  rhabitude  où  Ton 
ètoit  de  le  nommer  ainii  9vaR|  la  morfii  de  M« 
nf  Arles  foa  oopie^ 
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les  perfeâions  ;  tela  doit  être  décidé.  D^ 

la ,  ma  très-chere ,  il  ira  vous  voir ,  &  ce 

Tira  une  grande  joie  pour  vous  &  pour 

toute  fa  famille  :  vous  parlerez  de  bien 

d^s  chofes ,  vous  ne  nsantjuejrez  pas  d$ 

rtijecs.. 

La  vifion  de  comparer  le  bruit  de  votre 
tife  à  celui  de  vos  Dames  d'Aix ,  m^ 
paroît  fort  plaifante.  Je  connois  votre  at*- 
irention  pour  ces  fortes  de  compagnies  9 
je  crois  que  vous  en  avez  encore  pluspotu: 
ia  bife ,  &  qu'à  la  façon  dont  vous  me  la 
rèpréfentez  ,  vous  en  fouhaitez .  encore 
plus  la  fin  que  de  la  cour  de  vos  Dames  i 
n^en  doutez  nullement ,  cet  excès  de  ter- 
reur que  vous  fentez  plus  qu'à  l'ordinaire 
vient  de  cette  tour  abattue  mal-à-propos; 
«lie  n'étoit  point  mife  là  pour  rien  j  c*ctoit 
un  paravent ,  &  elle  rompoit ,  comme 
vous  dites,  la  première  impctuofité.  Vous 
êtes  à  découvert.  Je  fuis  en  peine  de  vous; 
&,  en  vérité ,  M.  d'Arles  pouvoit  bien  fe 
pîiffer  d'abattre  les  tours  de  fes  pères.  Je 
fie  la  vois  point  qu'il  eût  eu  tant  d'agré* 
mens  à  Verfailles  :  vous  m'apprenez  mille 
chofes.  Il  veut  donc  avoir  Thonneur  de  la 
rçquête  civile  :  Rochon  eft  revenu ,  c'eft 
un  .bonliejur^  Le  jugement  de  Madame  de 
Buri  n'Àoit  pas  trop  mauvais  fur  l'affaire 
4j}  grand-confeil  ;  elle  croyoic  bien  nous 

|ctt^ 


de  Madame  de  Scvigné.         C^ 

[ettet  dans  le  labyrinthe  des  femeftres  , 

pbiâr  n'en  jamais  forcir  :  c'écoic  un  très* 

bon  rerranchemenc  pour  la  quinceflence 

de  la  chicane  \  nous  fûmes  ave^cis  par 

miracle ,  tout  a  été  heureux  dans  ctii^ 

a&ire.  A  propos  de  labyrinthe ,. celui  des 

Rochers  efl:  fort  joli ,  nos  promenade^' 

ibnt  aSèz  atmablesi  ^  la  folie  de  mon  fils  ^ 

c'eft  d*y  fouhairer  M.  de  Grignan  ,  &  de 

croire  qu  il  ne  s'y  ennuierait  pas.  Nous  li- 

fons  Us  variations  de  M.  de  Meaux  ;  ah  , 

le  beau  livre  ï  mon  grc  !  le  tems  pafle 

comme  un  éclair ,  quoique  fans  plaifir ,  &t 

même  avec  des  chagrins;  il  nous  emportée- 

II  y  a  fix  femaines  qu'il  n'a  plu ,  nous^ 

avons  eu  de  grandes  chaleurs  \,&c  tout  d'uni 

coup  fans  pluie  il  fait  froid,  &  nous  avons> 

du  feu.  le  voi!ts  aidit  que  toute  la  no-*^ 

bleâe  de  ces- cantons,  au  nombre  de  cinqi 

ou  {\x  cens  gentilshommes ,  avoit  cKoiU^ 

votre  frère  pour  être  à  leur  tête  :  cela  pafle* 

pour  nii  grand  honneur ,  mais  ce  fera  une^* 

ibtte  dépenfe.  Il  n'a  point  encore  d'ordre* 

de  partir  \  nous  fouhaitons  qu'on  ne  faflfc 

(oiatune forte. de  campement  fi  inutile»* 


Tme:  jriT. 
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J 


A     LA     M  B  M  £• 

'jittx  Rochers  ^  dimanche  sj^n  168 ^l 

J  ^A I  reçu  vos  deux  lettres  à  la  fois  ;  Je 
fuis  bien  aife  d'avoir  réfifté  à  l'envie  que 
J'avois  de  m'inquiéter.  Mamlïac  m'aflurc 
que  vous  êtes  en  parfaite  fantç ,  &  que 
jamais  des  remèdes,  n'ont  été  faits  plus  à 
propos  :  ils  vous  ont  guérie. enfin  de  vos 
incommodités }  il  n'en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  les  remettre  en  honneur.  J*ai 
perdu  de  vue  les  inquiétudes  des  belles 
jambes  de  cette  duchefle  de  Chaulnes  j 
elle  m'écrit  fouvent,  &  ne  m*en  parte  plus.. 
Pour  moi ,  ma  chère  enfant ,  je  vous  ai  dit 
la  perfection  de  l'état  pu  je  fuis  :  cette 
médecine  nç  me  fit  ni  bien ,  ni  mal  ;  je 
n'ai  plus  de  vapeurs  ,  je  ne  prends  point 
d'eflcnce  de  Jacob ,  car  il  ne  faut  rien  faire 
quand  on  eft  bien  j  plus  de  furfaurla  nuit, 
rien  du  tout  à  mes  mains  r  enfin  il  7  a  de 
l'ingratitude ,  vous  intéreflTantà  ma  fanté, 
comme  vous  faites ,  de  ne  pas,  remercier 
pieu ,  &  de  croire  que  je  vous  trompe 
cuajid  je  vous  dis  la  pure  vérité.  Je  fuis 
ti^omiât,  de  Téut  où  je  fuisj^&^L  k  votre 


(U  Madame  de  Scvigné.  gy 
exemple ,  je  m'en  fais  quaft  un  dragon  ; 
je  fonge  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  cec 
^cac  puidè  durer  long-cems ,  &  qu'il  faut 
^attendre  aux  incommodités  ordinaires 
de  rhumanicé  :  Dieu  eft  le  maître ,  je  fuis 
foamife  àfes  volontés.  Il  ordonne  à  M.  le 
chevalier  d'aller  chercher  des  forces  à  Ba- 
laruc  'y  je  fuis  perfuadée  qu'il  ne  fauroic 
mieux  faice  :  vous  ferez  fort  aife  de  le 
voir  à  Grignan ,  2c  cette  paufe  lui  fera  au- 
tant de  bien  que  les  eaux  :  voilà. une  bonne 
&  aimable  coippagnie  que  vous  aurez  :; 
quand  il  plaira  à  la  providence  que  vous 
ayez  encore  votre  mère  &  votre  fils ,  je 
l'en  remercierai  comn^e  d'une  grâce  prc^ 
cieufe,  mais  que  je  n'ofe  en  visser  de  Ci 
loin.  Je  trouve  plaifant  que  Madame  de 
fiagnols  ,  qui  a  lailTé  ce  petit  garçon  en-^ 
fant  y  le  retrouve  un  homme  de  guerre  , 
toac  accoutumé,  tout  délibéré ,  tout  hardi, 
qui  fe  jette  à  fon  cou  &c  qui  l'embraile  z- 
le  voilà  donc  parfait^  il  ne  lui  falloit  que 
ce  degré  de  libené  &  de  familiarité  y  il 
^toit  timide ,  il  ne  l'eft  plus  i  qu'il  eft  ai- 
mable! qu'il  prend  un  bon  chemin  !  D/^i 
h  conferve  ;  il  faut  coujoufs  en  revenir  14» 
Madame  de  k  Fayette  écrira  à  M.  de^ 
Bouffiers  :  votre  enfant  ne  trouve  pac- 
teat-que  des  amis  ^  d'abord  ce  font  les: 
▼ocres  ^  ic  puis  ce  (oskC  les  iiens.  On 

fij, 
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mande  que  M^  le  cheralier  parc  aujoUP^ 
d*hai ,- j*en  fais  ravie; 

Id:  demande  pardon  à  Diéa^  mats  Id 
xecour  de  M^^  de  Lavardin  me  donne  une 
grande  joie  (  i  )  :  jêcompFends  tout  le  plâi-' 
ir  que  vous  foit  Avignon ,  c'eft  la  provi^ 
dence  qui  vous-  donne  un  tel  fecours.  Je 
fuis  toute  occupée  de  vous  &  de  vos  af^ 
faires  ^  jé  ne  laiuè  pas  de  fonger  aux  miei>- 
neSi  &  d*y  donner  les  ordres  néceflaires't 
le  principal  c*6ft  d'être  ici,  Sr-de  laiflTer 
paHer  quelque  argent^  mais  ce  n^ft  pas 
fans  peine  qu'ôheir  touche  entre  pays}  les 
troupes  ruinent  tout.  On  prend  toutes  les 
précautions  poffiblies)  comme  fi  le  prince 
d^Orange  ne  fongeoit  qu'à  nous  j  &  appa- 
remment il  n'y  aura  rifeiï  de  vrai  que  1* 
défolation  de  cette  province.  Mon  mt  eft 
encore  avec  nous  ;  nous  tremblons  que 
l'ordre  de  M;  deGh'aulftes  ne  le  fade  pap- 
tir  incefla'mment  à  la  tête  de  ftl  noblefle^ 
cela  s^àppelie  colonel  d^ùn  réghntntde  no^ 
i/ejfé  ;  c'eft*  toute  celle-  de  Rennes  &  de 
yitré,  qui  eft  de  cinq  ou  fix  censgenrils- 
fiommes*  Au  refte^  nos  foldatsxom  mena- 
cent à  faire  Téxercice  de  bonne  grâce ,  9c 
deviendront  bientôt  comme ^les  autres: 
ce  font  les  commencemens  qui  font  ridi- 


mn- 


<?)y^XwIapagej7.' 


'it  Madame^  de  S'évîgni.         ^« 
tules;  je  vous  affiire  qu'il  y  en  a  àVircp 
qui  ont  un  fore  bon  air.. 

Ne  croyez. pas-,  ma<fîlle  ,  que  je  me^gis* 
brouillée  avec  M..&.Madame.de  Chaul^ 
nés  pour  loger  chez  Madame  deMarbeuf?; , 
je  leur  en  parlai ,  ils  le  voulurent  fore  bien  r: 
oacre  que.  Madame  de  Carman  éroic  chez 
eux ,  c'elb  queje  n'eutTe  pa&eu  un  mor 
ment  de  repos  dans  cet  apparremenc.  Yè* 
tois  à  merveilles  chez  cette.  bonneumar>- 
quife  ;  &  j'ai  fi  bien  fait  que  je.l  ai  remife 
comme  elle  doie.ètreavecM»^j&  Madame  * 
de  Chaulnes^  enforte  qu'ils  ont  même- 
oublié  le  pafle  pour  l'amour  de  moi ,  (C 
lk)nt  priée  à  manger.  Som*crime.  éroic  d'à»* 
voir  reçu  M.  de  Poncchartrain  chez  elle.» 
de  lui  avoir  donné  un  foupermagnifique?^ , 
&  d'avoir  die  «qu'on  le  segardoic  comme 
le  fauveur  &  le  reftauraceur  de  la  pro»* 
vince.  VouS'favezcé  que  c'étoit  qu'un  tel 
difcours  ;  elle  le  nie,  &  voili  qui  eft  fini». 
Je  fuis  fâchée  que  le  rhume  de.  Pauline 
L'empêche  d'<écrtre  pour  vous;  je  fuis  ao* 
coutuméeâvoir  fon  écriture,  &:  ipenfer 
qu'elle  vous  foulage.  Je  ne  vous  ai  point 
affligée  de  là  lettre  de  Mademoifelle  Def- 
cartes,  elle  voulût  vous  l'envoyer;  vous 
Vous  acquitterez  galamment  de  cette  ré- 
^nfe^/c'eâ;  une.  jolie  petite  queftîoi%:ik 
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traitet  ;  vous  donnèrent  un  air  de  fapèr& 

cie ,  qui  vous  cirera  aifémenc  d'affaire. 

Si  le  frère  de  Madame  du  Bois-de-la- 
Roche  avoit  joinr  à  fa  langue  parifienne 
les  éclats  de  rire  de  fa  fœur ,  yous  n'y  au- 
riez pas  rcfiftc.  Vous  aurez  Larrei  \  c'eft , 
je  crois ,  un  fik  de  feu  Lénec ,  qui  éroit 
attaché  à  feu  M*  le  prince,  &  qui  avoic 
de  Tefpric  comme  douze  ;  j'écois  bien 
-Jeune  quand  je  riois  avec  lui^  Vous  dites 
'des  merveilles ,  en  parlant  de  la  fierté  8c 
'de  la  confiance  de  la  jeuneffe  :  il  efl  vrai 
'qu'on  ne  relevé  que  de  Dieu  &  de  fou 
epée  ;  on  ne  trouve  rien  d'impolfible ,  tout 
-cède  9  tout  fléchit ,  tout  eft  aifé.  Dans  un 
autre  caraâere,  avec  bien  tnoin^  de  beau- 
^té  ,  j'ai  fehti  cet  état  &  fes  profpérités  ^ 
inais ,  comme  vous  dites  ,11  vient  un  tems 
où  il  faut  changer  de  ftyle^  On  trouve 
qu'on  a  befoin  de  tout  le  monde  :  on  a 
un  procès ,  il  faut  foUiciter ,.  il  faut  fe  fa- 
xniliarifer ,  il  faut  vivre  avec  les  vivans  , 
il  faut  rétrécir  fbn  efpric  d'un  coté ,  & 
l'ouvrir  de  Tautre  :  pour  moi ,  je  trouve 
'que  l'efprit  des  affaires  que  vous  avez  eft 
une  forte  d'intelligence  qui  eft  cent  pi- 
ques àu-deiTus  de  ma  tète ,  te  je  l'admire» 

Il  fait  un  tems  affreux ,  une  pluie ,  un 
"irent^  un  froid  ^  plus  de  promenades  *-  ea-: 


ic  Madame  iè  s evfgné^  ji 

voyez  nous  de  votre  chaud ,  de  votre  fo- 
feil  ;  nous  vous  remercions  de  votre  bife ,. 
c'cft  une  trop  grande  compagnie» 


LETTRE    XX  I  I. 

A     LA     MIME. 

.Aux  Rochers  y  mercredi  8  juin  i6B^. 

Vous  prenez  une  fort  honnête  r'éfo- 
lution  d'aller  à  votre  terre  d'Avignon  :  il 
cft  juûe  que  des  gens  qui  vous  donnent 
de  fi  bon  cœur  ce  qu'ils  donnoient  au  vice- 
légat  j  aient  la  fatisfaftion  de  vous  voir  t 
vous  ne  pouviez  choifirun  temsplus  coiv 
venable  \  vous  ferez  libre  après  cela  ,  & 
vous  ne  fortirez  plus  de  votre  châteaa 
que  quand  vous  voudrez.  Vous  y  aurez 
une  aflez  bonne  compagnie ,  mais  voiiè 
l'aurez  quand  vous  recevrez  cette  lettre  : 
^îuoi  !  il  eft  pofEble  que  vous  ayez  avec 
vous  M.  le  chevalier  !  que  vous  tics  heu- 
reufe ,  &  que  je  lé  trouve  heureux  aûfli  ! 
mon  tour  ne. viendrait-il  jamais  ? 

Pour  expédier  le  chapitre  de  la  fanté ,  Je 
vous  affure  que  la  médecine  que  j'ai  prife 
n*a  été  que  pour  fatisfaire  aux  auteurs  qui 
difenr  qu'il  faut*  fe  purger  de  terns  ea 
tcmsj  &  il  eft  vraiq^uc  je  me  porte  fibieiif 
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€yio  j'en  fuis  effrayée  :  il  n'eft  pis  ndttirel 
en  effec  de  n'avoir  aucune-  des  incomnu)»- 
dicés  que  j'ayois  y. je  nç  fais  ce  qu&k^ro 
vidence  me  garde  j  en  attendant,  |e  ne 
prodigue  point  ma  fan  té,  je  mange  fage- 
ment ,  je  n'ai  plus  k  entaille  du  £erein , 
ni  de  la  funè  j  je  commence  a  me  corriger 
dé  ces  folies ,  6c  jicr  trouve  plaifant  qu'à^ 
Eivtij'en  étois  encore  toute  pleirte comme- 
a  vmgt  ans  \  cela  n'eff  plus.  Après  avoir 
bien  lu,  bien  caufë,  on  fe  fépare  :  je  vais 
me  promener  feule  dans  ces  bois  y.  Sç  je 
]:elis.  vos  aimables  lettres  avec  un  piaifir  Se 
un  dépkifir  fenfible.  M.  le  chevalier:  me 
&it  grand'peur  de  l'état  de.M.  de.  laTcouf* 
fe ,  je  vous prieule me mander-ceq].ie  vous 
en  faurez.  Jecrois^  ma. chère. enfant ,  que 
cette  lettre  vous  trouvera  tous  raffemblés 
à  Grignan ,  &  que  vous  n'aurez  pas  laiffc 
Pauline  a  Âubenas  :  je  ferai  fprt.  aife.  de 
lui  attirer  vos  bontés.,  &  de  favoir  qu'elle 
eft  auprès  de. vous  ;,je' vous.affure  que  la 
douceur  &.  la  raifon  auront:  tout  pouvoir 
fur  elle  .:  quelle  autre  manière  pourroic 
èicre  bonne  a  quelqu'uti  qui  a.  de  rèfprit^ 
&  qui  ne  fonge  qu'a  fe  corriger  &  à  vous 
plaire  ?  Nous  avons  encore  inon  fils  ;  nous 
craignons,  ces. triftes  ordres  pour  aller  en 
Baflè-Bretagne  faire  uniquement  de  la  Hé- 
^^fe.^,fan«  autre  profit  que  de  nousTotei 

notre 


ife  Maifimt  it  SivtffîL  j^ 
Wtie  compagnie ,  notre  lifeur  infacigar 
ble  \  cela  nous  met  en  colère. 

Voilà  un  mémaire  que  Madame  de 
^arbeuf  me  prie;.inftammetit  de  vous 
envoyer ,  pour  favoir  s'il  eft  vrai  que  le  fils 
de  M.  de  M....  foit  fi  riche  &  fi  bien  éta-« 
bii:pour  moi ,  je  fuis  témoin  de  là  beauté 
de  fon  château ,  de  fes  meubles  &  de  fa 
vaiffelle  :  elle  me  demande  lagrandeur  de 
iàmaifon;  je  dis  qu  elle  eft  fort  grande  ^ 
ic  j'entends  fon  château  :  il  faudra  palTer 
cet  endroit-là  du  mieux  que  l'on  pourra  p 
&  dire  tout  le  refte  qui  eft  fort  bon.  Je 
fcrois  ravie  de  fervir  ce  bon  &  honnête 
bomme  qui  me^paroît  de  vos  amis.  Il  fem^ 
ble  qu'il  veut  fe  dépayfer ,  &  marier  fou 
fils  dans  notre  Bretagne.  J'y  ferai  de  mon 
mieux  ,  &  mon  fils  aufiî ,  dès  que  vous 
m'aurez  répondu  fur  ce  mémoire ,  &  que 
je  croirai  vous  faire  plaifir.  En  voilà  a(Tez 
pour  aujourd'hui ,  ma  çhere  comtelTe  ; 
vous  avez  trop  bonnç  compagnie  pour  licict 
ic  pour  écrire  de  fi  longues  le.cuç^ji 


U 
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LETTRE     XXIIJ. 

^onfieur  ce  SéyicMi 

A      L  A     MÊME. 
'Aux  Rocjpivs ,  dimanche  12  juin  U^^l 

^*AîMEROi.s  bien  laieiix  avoir  fait 
yotre  lettrç  à  MademoifcUe  Defcanes  , 
lion-fealementqu*unpocnie  épique,  maif 
que  U  ^noicié  Aqs  œuvres  de  fon  oHcle  ; 
l'en  fuis  enchantée ,  &  jamais  Rohapic  (  i  ) 
ique  yoi^  citez ,  n  a  parlé  fî  clairement. 
En  mon  particalier ,  je  vous  a(Iure  quie  (jl' 
J'inquijfî|:eur  d'Avignon  vpus  laifle  la  li- 
|>erté^  après  qnç  vous  lui  agirez  e3;pliquc 
votre  dodrinp ,  je  la  tiendrai  pour  ortho- 
jdoxe  ,  &c  même  pour  la  feule  raifonnabl^ 
qu'on  puiliîb  avoir  dans  un  myftere  de  foi  2 
nç  croyer  pourtant  pas  que  cettç  lettre 
ique  je  îoiie  4e  fi  bon  c<?pur  ,  &ç  même  que 
(  admire  9  fbit  fans  dé6aut  ;;  elle  ei>  a  ua 
jq^e  j'ai  eu  bien  de  la  peine  i  corriger  ^ 
c'cft  une  écriture  auflî  difficile  à  déchifr. 
firei: ,  que  le  fujét  fur  lequel  vous  raifon- 
pez  eft  difficile  à  pomprendire  }  ce  n'çft 
fUis  4e  l'écriturç  ,  ce  fpnp  des  figures  i 

(i)  Çélejbri  jpjiyofopbç  ç^rtéû^^^ 
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taintot  d'une  façon ,  tantec  d'une  autre  \ 
ce  font  des  hiéroglyphes  d'une  fi  grande 
&  fi  belle  variété ,  qu'ils  ne  laifïeront  paii 
de  plaire  aux  yeux  quand  vous  les  aureib 
amenés  au  point  de  n'être  plus  intelligi' 
blés  à  l'efprit.  Ma  mère  fe  porte  parfaite- 
ment bien,  ayez-en  l'efprit  en  repos;  elle 
mené  une  vie  dotice,"&  fi  douce  qu'elle 
pourvoit  être  ennuyeufe  ;  mais  jc'eft  à  quoi 
U  ne  faut  pas  penfer.  Je  vous  embrafle 
mille  fois,  ma  très-belle  petite  focijrj  fai- 
tes-en autant  de  ma  part  à  votre  illufltre 
^oux  y  &  bien  des  amitiés  à  Paulint* 
M        I  iiiiiM uimmÉJÊÊmÊÊÊÊÊÊ^ÊkÊÊmmuÊmàmii^ 

■■— ^M^— —      I   ■!  I  I  *    I      .  I  I         ■^—A— — «——1 ^l*— > 

LETTRE     XXIV. 

MadameviSiyiGui, 

â  ' 

A     L  A     M  £  M  £• 

^  * 

^^ux  Rochers ,  dimanche  12  juin  §63^1 

o  ïsr  fik  eft  ravi  de  votre  lettre  :  fave»^ 
vous  bien  que  je  me  mêle  aufii  de  l'admis 
rer  ?  je  l'entends ,  je  vous  aïfure  que  je 
l'entends ,  &  que  je  ne  crois  pas  qu'on 
puilTe  mieux  dire  fur  ce  terrible  fujet.  Il 
y^a  long-tôms  que  dans  mon  ignorance 
je  dis ,  mais  ne  faut-il  point  de  miracle 
pour  expliquer  ce  myftere  félon  la  philo» 
fcplue  d'Ariftott  ?  s*ii  en  faut  un ,  il  eii 
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faut  un  auflî  i  M.  Pefcartes  ;  &  il  y  a  fini 
jJe  féns  à  ce  qu'il  dit ,  jufqu'^  cç  qa  on  en 
yiennp  à  cet  endroit  qui  finie  tout.  La 
J)pnne  JDefcartçs  fer^  ravie  ;  plie  gardera. 
le  âlence ,  je  vqus  pn  réponds  \  ^  tout  au 
plus ,  elle  vous  admirera  aypc  un  fort  ai- 
piable  ÇartéiSen,  ami  de  Q?on  fils ,  qui  eft 
fort  4}gptÀQ  cette  cpn64enoç.  Soycjs  en 
repos ,  lîia  très-chere  ,  cètfe  Ijettre  vous 
jFera  bien  de  rbqnneur  fan^  ^ucun  ch^rin; 
Nous  ibmmes  ici  dans  une  tranquillité,' 
^ne  paix  p  un  iilenjce  tçut  contraire  gu  fé* 
|our  ;que  vous  faites  à  Avignon  :  vous  y 
êtes  peut-ctre  encore  aujourd'hui.  Cette 
ville  eft  belle ,  elle  eft ,  ce  me  femble  , 
route  brillante:  voujs  y  aurez  été  reçue 
avec  des  acclamations  :  je  ypus  aji  toujours 
accompagnée  dans  cette  fcte  j  car  vous  y; 
avez  été  de*fgçon  que  c'eft  une  fête  per- 
pétuelle. Je  ferai  bien-aife  de  recevoir 
votre  première  lettre  d'Avignon  ;  je  crob 
mie  vous  ave^  bien  fait  d'avoir  cette  com« 
plaifance  pour  M.  de  Grighan  :  quaiid  il 
^  raifon,  il  ne  faut  poini:  lui  donner  de 
jchagrin  j  ypus  avçz  fort  bien  pris  coûtes  vos 
ipefureç.  Je  plains  fort  M-  de.  la  Troùflê; 
,o;i  me    mande  qu'il  quijtt^   tout    pouç 
fentej^  fi-  fa  fantc  ;  il   va  à  Bourbon  ,' 
c'pft  bien  loin  de  fiarege ,  où  il  dévoie 
f^çïf  Nqus  att«ndon$  ayeç  chagrin  qa'04 


ée  Madame  de  Sévigne.  ^^ 

iSous  enlevé  notre  pauvre  Sévignc  pout 
aller  commander  ce  régiment  de  nobleffe  , 
<îar  ncJus  ne  parlons  point  à^arricre-bari, 
M.  &  Madame  de  Cnaulnes  font  â  Ren*^ 
TïtSj  ils  s'en  vont  bientôt  à  Saint-Mdo  ; 
nous  irons  les  voir  à  leur  retour,  M.  de 
Chaulnes  fît  l'autre  jour  un  mariage  qui 
me  plut ,  du  petit  du  Guefelin  avec  une 
fort  jolie  fille  &  fort  riche  :  quand  il  eue 
îegic  les  articles  avec  beaucoup  de  peine , 
il  dit,  faifons  le  contrat ,  on  y  conientit; 
&  puis  il  dit ,  mais  qui  nous  empêche  de 
les  marier  demain  ?  chacun  dit ,  mais  des 
iabits,  mais  une  toilette,  mais  du  linge; 
il  fe  moqua  de  ces  fottifes.  M.  de  Rennes 
donna  la  difpenfe  de  deux  bans;  le  len- 
demain il  ctoit  dimanche ,  on  en  jetta  un 
le  matin  j  ils  furent  mariés  à  midi  \  Taprès* 
dînée  la  petite  fille  danfa  comme  un  an* 
ge  j  elle  avoit  appris  à  Pajris  du  maître  & 
de  l'air  de  Madame  la  duchesse  :  le  len- 
demain c'étoit  Madame  du  Guefclin , 
ayant  épargné  vingt  mille  francs  de  frais 
de  noces.  C'efl  a  M.  de  Grignan  que  j'ap- 
prends cette  manière ,  pour  quand  il  vou- 
dra marier  quelqu'un  dans  fon  gouverne- 
ment ;  toutes  les  deux  familles  ont  été 
ravies  de  cette  épargne.  Vous  ne  vous 
foueiez  point  du  tout  de  cette  noce  j  mais 
jsomme  Vy  étois,  je  me  fuis- dit ,  je  la 
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conterai  quelque  jouta  ma  fille  :  il  y  a  du  Soft 
fens  à  fe  mettre  quelquefois  au-deflus  de» 
bagatelles  &  des  coutumes.  Adieu ,  ma, 
très-aimable  j  je  me  promené  tous  les  jour» 
avec  vous  ;  vous  ne  m'avez  point  vue  y  ott 
faifoit  trop  de  bruit  à  Avignon, 

LETTRE     XX  Y- 

A     L  A     M  &  M  £• 

Aux  Rochers ,  mercredi  ffjuin  i68^é 

^cuEttE  difFérence,  ma  chère  comtè/Iè^ 
de  la  vie  que  vous  faites  à  Avignon,  toute 
a  la  grande,  toate  brillante,  toute  diffî^ 
|>ce ,  avec  celle^ue  nous  faifons  ici ,  toute 
médiocre,  toute  fimple,  toute  fohtaireî 
cela  eft  dans  l'ordre ,  &  dans  Tordre  de 
Dieu  \  de  je  ne  faurois  croire  que  quelque 
coin  d'anachorette  que  vous  ayez,  ces 
Honneurs  Se  ces  refpeds  fînceres ,  par  des 
gens  de  qualité  &c  de  mérite  ,  puiiTenc 
vous  déplaire  ;  j^aurois  peine  à  le  croire  ^  ' 
quand  vous  le  diriez  :  en  yérité ,  il  n'e(t 
point  naturel  de  nenoint  aimer  quelque* 
fois  des  places  qui  font  au*de0us  des  au* 
très.  Quand  je  lis  dans  la  vie  de  ce  vieux 
duc  d'Epernon ,  quelles  douleurs  il  eue 
d'être  forcé  à  quitter  fon  beau  gouverne- 
fixent  de  Provence,. r^r^i  ces  telles  vi^ ^ 


it  Madame  de  SMgrié.  ^f 

3ît  l'hîftorien  ,  Ji  grandes  ^  fi  confidéra^ 
lies  ;  combien  M.  de  Guife  s'en  trouva 
honore  &  content  j  quelle  marque  ce  fut 
de  fa  paix  fincere  avec  le  Roi  \  quelle  joie 
il  avoir  d'y  être  aimé  &  honoré  -,  je  com- 
prends que  Dieu  vous  ayant-  donné  la 
ntème  place ,  avec  tous  les  agrémens  , 
toutes  les  diftinâions ,  Se  les  marques  de 
confiance  que  vou«  avez  encore  ;  en  vé- 
rité ,  il  n'y  auroir  pas  de  raifon ,  ni  de  fin- 
céiité  à  trouver  que  c'eft  la  plus  ridicule 
&  la  plus  défagréable  chofe  du  monde. 
Je  penfe  que  tout  ce  qui  doit  donner  du 
chagrin ,  ce  font  les  affaires  domeftiques 
&  les  diilipations  cruelles  ;  car  du  refte  >  fi 
oa  peut  conferver  une  telle  place  à  ce 
joli  petit  capitaine ,  je  vous  affure  qu'elle 
eft  très-belle.  Je  vous  vois  dans  une  dç- 

Î)eniè  fi  violente ,  que  fi  c'étoit  pour  plus 
ong-tems ,  je  vous  dirois ,  comme  à  Ma- 
dame de  Chaulnes  ,  vous  me  paroiffez 
dans  un  bdc  dont  la  c^rdè  eft  rompue  (  i  ). 
Mais  voilà  qui  efl  fait  ;  vous  ctes  préfen- 
tement  dans  votre  château,  où,  quoique 
vous  n'ayez  guère,  plus  de  tems  a  vous , 
wus  ne  ferez  pas  dans  un  fi  terrible  tour- 
billon ,  ^  la  longue  on  n'y  dureroit  pas  ; 
il  faut  fe  repofer  de  toute  manière  :  ce- 

(i)  Voyez  la  lettre  du  iS  vm ,  page  56* 
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pendant ,  fi  on  poiivoic  régler  fa  dépenfe 
dans  cette  aimable  ville ,  &  que  vous  eu^' 
fiez  un  hiver  à  pafler  en  Provence ,  il  fe- 
roit  bien  doux  que  ce  fût  fous  un  fi  beau 
foleil.  M.  de  Caderouffe  en  fait  l'cloge 
par  la  vie  qu'il  y  retrouve.  La  fille  de 
Madame  de  Caftries  eft  tout-à-faic  jolie  ^ 
&  Madame  de  ....  très-aimable  ,  &c  chan- 
tant comme  un  ange  :  M.  de  Grignan  de** 
vroit  en  être  amoureux.  La  bafiètte  m'a 
fait  peur  :  c'eft  un  jeu  traître  &  empê- 
trant^ cent  piftoles  y  font  bientôt  per-» 
dues ,  &  votre  voyage  doit  vous  coûter 
aflez  fans  cette  augmentation.  Mais  voyez, 
|e  vous  prie ,  qu'elle  rage  de  n^avoir  ja- 
mais pu  me  taire  fur  Avignon  ^  ni  fur  vos 
grandeurs, 

Mon  fils  s'en  ira  bientôt  à  Rennes  pren-» 
dre  les  ordres  de  M.  de  Chaulnes ,  pour 
aflembler  &  faire  marcher  ces  nobles  ré- 
gimens.  Il  reviendra  paflfèr  enfuite  quel-; 
ques  jours  avec  nous  ^  &  puis ,  fans  aucun 
péril  y  à  douze  ou  à  quinze  lieues  d'ici ,  il 
tiendra  une  grande  table ,  voilà  le  mal« 
heur.  M.  6c  Madame  de  Chaulnes  s'eti 
vont  à  Saint-Malo.  CorbinelU  m'a  fait  rire 
des  raifons  qu'il  vous  a  données  de  ne 
vous  avoir  point  écrit  :  un  defir  extrême 
de  vous  écrire  ,  joint  à  mille  occafions  , 
êc  une  perfuafion  très-force  qu'il  le  àt^ 


de  Madame  it  Sévîgni.  tt 
▼oit  ;  vous  feriez  bien  difficile  fi  vous  né 
Ydus  rendiez  à  de  fi  bonnes  raifons.  Il  me 
liiahde  que  M.  de  Soifibns  (i)  attaque  vi« 
Tement  M,  Defcartes,  parla  feule  envie 
de  plaire  à  M.  de  Montaufier  :  car  on  pré-» 
tend  qu'il  n'entend  pas  ce  qu'il  improuve. 
Mademoifelle  Defcartes  en  eft  fort  indi- 
gnée ,  après  les  complimens  infinis  qu'elle 
a  reçus  de  lui  à  t^aris ,  fur  les  éloges  dus 
à  fon  oncle  &  à  l'immortalité  de  fon 
nom  ;  il  y  aura  des  gens  qui  répondront* 
Comment,  dit  Corbinelli, -un  homme 
qui  attaque  le  jugement  de  M,  le  prince , 
de  Madame  de  Grignan  &  de  M.  àt 
Vardes  ! 

Je  vous  embraffe ,  ma  chère  belle  j  vous 
avez  été  dans  un  grand  mouvement,  tran- 
quillifez-vous ,  je  vous  en  prie  :  pour 
moi ,  je  fuis  dans  une  telle  règle ,  dans 
une  fi  parfaite  fanté ,  que  je  ne  comprends, 
^oint  ce  que  Dieu  veut  faire  de  moi.  J« 
lis  le  Traité  de  la  foumïjfion  à  fa  volonté 

(2)  Pierre-Danîcl  Huet,  évèque  de  Soîiji 
fons ,  puis  d*A vranches  ,  étoît  un  des  plus  fa« 
vans  hommes  de  fon  tems ,  &  un  très-bel  efprit. 
M.  le  duc  de  Montaufier ,  goiiverneur  de  Louis,' 
Dauphin  de  France ,  fils  de  Louis  XIV ,  Tavoit 
fait  choifir  pour  être  ibusrprecepteur  de  co* 
grince, 
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{3)5  qui  m'eft  toujours  nouveau.  QuW 
eft  heureux  d'aimer  à  lire  !  J'ai  écrit  au 
marquis  s  il  n'y  a  point  de  bicii  qu'on  ne 
dife  de  ce  petit  compère.  Mille  amitiés  z 
tout  ce  qui  vous  environne.  Etes-vous-là , 
M.  le  chevalier  ,  n'ctes-vous  point  fatigue 
du  voyage  ? 


LETTRE     XXV  ï. 

A     LA     U%  iitd 
jIux  Rochers  ^  dimanche  tpjuin  168 ^l 

J'aime  paflSonnément  vos  lettres  d'Avi- 
gnon 5  je  les  lis  &  les  relis  ;  elles  réjouif- 
lent  mon  imagination  &  le  filence  d^  nos 
bois.  Il  me  fembleque  j'y  fuis,  je  prends 
parc  à  votre  triomphe ,  je  caufe ,  j'entre*- 
tiens  votre  compagnie ,  je  la  trouve  d'uit 
mérite '&  d'une  nobleflfe  que  j'honore  :  je 
jouis ,  enfin ,  de  votre  beau  foleil ,  des  ri- 
vages charmans  de  votre  beau  Rhône ,  de 
la  douceur  de  votre  air  :  mais  je  ne  joue 
point  à  la  baffette ,  parce  que  je  la  crains. 
Jfe  comprends  néanmoins  qu'une  vie  fi 
agitée  peut  vous   fatiguer  :   vous   avez 

(5)  C'eft  le  fécond  traité  du  premier  tome 
des  ejfais  de  morale. 


iè  Madame  de  Sévlgni^  H^ 
teîllc ,  & ,  en  vérité ,  je  meurs  de  peutf 
que  vous.  n*en  foyez  malade*  Vous  lereï 
arrivée  à  Grignan  ,  félon  mes  fupputa* 
rions ,  un  jour,  plutôt  que  M.  le  cheva- 
lier ,  qui  étoit  le  1 1.  à  Lyon  ,  &  en  par- 
tit le  dimanche  ii  ;  vous  y  ferez  lé 
lundi ,  &  lui  le  mardi  ;  non ,  vraiment  ^ 
vous  arriverez  le  même  jour ,  chacun  de 
votre  coté  :  vous  me  manderez  fi  je  de- 
vine [ufte. 

Madame  de  Vins  a  fait  mes  coitipli- 
niens  à  M.  de  Pomponne  fur  le  régiment 
de  fon  fils  ;  &  M,  de  Pomponne  m'a  écrit 
«ne  lettre  très-aimable  ;  en  force  que  c'eft 
lui  qui  m'écrit  fur  la  joie  que  j'ai  de  ce 
régiment.  Mon  fils  vient  de  partir  pour 
•Rennes  ,  il  reviendra  demain  :  mais  dans 
huit  jours  il  ira  s'y  établir  avec  toute 
cette  noblcffc ,  pour  leur  apprendre  à  efca» 
dronner ,  &C  les  accoutumer  à  un  air  de 
guerre.  Il  eft  défefpéré  de  ce  retour  à  une 
profeflSon  qu'il  avoir  fi  fincérement  quit- 
tée ;  il  tîemlra  une  table  enragée  :  c'^ft-là 
,1e  tu  autem  y  &  cui  bono  ;  enfin ,  Dieu  le 
veut.  Nous  ferons  feules  y  mais  le  beau 
tems  revient  à  notre  fecours ,  &  de  bons 
Hnes ,  &  de  l'ouvrage ,  &  de  belles  pro- 
fiienade.  Ne  vous  amufez  point ,  ma  fille  , 
^  répondre  à  mes  vieilles  lettres ,  on  ne 
('en  ibuvient  plus  :  parlez-moi  de  voiis  Se 
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de  tout  ce  qui  eft  à  Grignân;  Je  foahaité 
au  chevalier  une  bonne  fanté,  &  qu'il  it 
confoie  de  fes  malheurs  dans  la  douceur 
de  votre  aimable  fociétc  &  de  toute  fa  fa- 
mille r  dites-moi  ce  qu'il  aura  penfc  des 
bâttmens  ^  &  fi  celui  du  Carcaflonne  aura 
toujours  les  pattes  croifées.  J'embraflfè  le 
comte ,  Pauline ,  &  tous  ceux  qm  veulent 
de  mon  fouvenir* 


LETTRE     XXVII. 

A     LA     M  &  M  E. 

Aux  Rochers,  méfcredi  22 juin  968^2 

jtVh,  la  belle  proceffion  (1)!  quelle  eft 
fainte  !  qu'elle  eft  noble  !  quelle  eft  ma- 
gnifique !  que  les  démonftrations  de  ref- 
ped  font  convenables  !  que  tout  l'extc- 
rieur  y  eft  bien  mefuré ,  en  comparaifon 
de  vos  profanations  d'Aix  (2),  avec  ce 

(1)  La  proceffion  qui  fe  fait  à  Avignon  le  • 
jour  de  la  Fête-Dieu. 

(2)  L'indécence  de  la  proceffion  qui  fe  fait  le 
même  jour  à  Aix,  eft  pouffée  )ufau*à  Textrava* 

Sance.  Ce  fut  René  d'Anjou ,  toi  de  Naples  & 
e  Sicile ,  comte  de  Provence  ,  qui  inftitua 
cette  proceffion ,  &  en  régla  la  marcke  &  les 
f&rcmonles.  On  peut  yoir  ime  fatyrc  iur  cg 


ie  Madame  de  Sévlgné  tf 

grince  d* Amour  {^) ,  &  ces  chevaux  frujt 
(4)  !  Quelle  différence  ,  &  que  je  coin«» 
prends  la  beauté  de  cette  marche  »  mêlée 
d'une  mu-fique  &  d^un  \>T\fiz  mîfitaire  ! 
Ces  parfums  jettes  fi  à  propos ,  cette  mar 
lïiere  de  vous  faluer  fi  belle  &  fi  refpecr 
tueufe  ,  la  bonne  mine  de  M.  de  Grir 
gnan ,  qui  fied  fi  bien  dan$  ce$  fortes  d  oc< 
calions:  enfin ,  tout  me  touche ,  tout  me 
plaît  dans  cette  cérémonie.  Voilà  j ufte-r 
ment  la  f^aoe  des  cordons-bleus  :  cette 
forte  de  parure  eft  juftement  faite  auffi 
pour  \t%  gens  de  la  nailfancé  &  de  la  di- 
gnité de  M.  de  Grignan;  &  vous  dites 
«ne  vraie  fenteuce ,  en  difant  que  1  often- 
tatioa  des  perfonties  modeftes  n*offenfe 
point  Vorgueil  des  autres  :  c'eft  que  ce  n'eft 
point  de  loftentation ,  ni  de  l'orgueil , 
&  qu'on  fait  juftice  au  vrai  mérfte.  J'a- 
voue ,  ma  chère  enfant ,  qu'au  milieu  de 
{but  ce  grand  bruit,  1^  communion  m'a 


an    ■■  I     ■  ■       ,1  ■■■■ 


fujet  dans  un  petit  ouvr^gç  ^latin  qui  a  poui; 
titre  :  qucrela  ad  Gaffendum, 

(3)  Il  y  a  déjà  plafieurs  années  qu'an  en  0 
retranché  le  prince  d^amour, 

(4)  On  appelle  aînfi  des  hommes  qui  font 
marcher  &  ds^nfer  ridiculement  des  chevaux  de 
carton  tout  le  long  de  la  marehe  de  1^  proceiV 
ion  du  fatnt-facrement^c'eftuçei^ouvç.iiç  efe 
pece  de  çeawrw,    * 
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furprîfe  :  il  y  a  fi  peu  que  la  pentecote  eft 
pauée  ,  qu'il  faut  apparemment  que  la 
place  que  vous  tenez ,  ileniande  ces  dé-* 
monftii.tions  ;  car  fans  cela  je  ne  vous 
croirois  pas  plus  jdévote  que  Saint  Louis  » 
qui  ne  communioit  que  cinq  fois  Tau'- 
née  (5).  On  demanda  aigrement  à  la 
Chaife  ((?} ,  où  il  avoit  pris  cela  :  il  fit  voit 
un  manufcrit  d'^in  des  aumôniers  de  ce 
Roi  y  qui  eft  dans  la  bibliothèque  de  Sa 
Majefté.  Enfin  ,  ma  fille  ,  vous  favez 
mieux  que  perfonne  vo^re  religion  &  vos 
devoirs  :  c'eft  unt  grande  fcience.  Vous 
iètes  à  Grignan  :.je  fouhaite  que  vcms  y 
dormiez  mieux  qua  Avignon,  où  vous 
n'aviez  pas  ce  loifir.  Je  crains ,  en  vérité, 
que  vous  n'en  fpyez  malade.  J'ai  bien  cn« 
vie  de  favoir  comme  fe  porte  M-  le  che- 
valier, 1k  «n  quel  tems  il  ira  à  Balaruc. 
M.  d'Arles  veut  aller  i  Forges  j  eft-il  tou- 
jours réfolu  de  gagner  la  requête  civile  ? 
M.  Baron,  un  de  vos  juges,  eft  mort; 
c'eft  une  de  vos  raifpns  pour  ne  point 
Jaifler  languir  cette  requête  ?  il  eft  vrai 
que  la  mort  fe  mêle  fi  inconfidcrément 
par-tout ,  qu'il  ne  faut  compter  fur  rien. 


(t)  Voyez  la  lettre  du  9  mars ,  tome  Vf. 
(6)  Jean  Filleau  de  la  Chaife  j  auteur  d'uii<| 
f^ie  de  faint  Louis ,  trçs-eiUméfS. 


it  Madame  de  Sévigné.  ^f> 

Vou$  4ifiez  fotf  bien ,  ne  fe  dcfaccoutur 
Aiera-t-on  point  d^  s  attacher  à  ces  vilain^ 
mortels  ?  an,  qae  c*eft  une  grande  inipru^ 
4enc.e  !  &  cependant  de  quelles  chaînes 
ja'y  fomme5  -  nous  point  attachés  ?  Vous 
m'avez  fait  rire  ,  en  me  parlant  avec  ce 
ton  que  je  connpis ,  de  luivre  Madàmç 
.Çornu^l  pas  à  pas;  car  je  vous  vois  &: 
vous  entends  :  A  la  fancé  peut  donner  de 
telles  efpérances,  je  pui^ les  avoir:  mais 
Dieu  fait  il  j,e  v^ux  autre  chofe  que  fa  vor* 
lonté^  rinutilité  des  fouhaits  devroit  toa** 
jours  nous  ramènera  cette  foumiffion.  Je 
fais  toujours  la  vie  douce  &  tranquille 
que  vous  favez^  une  entière  liberté  3  une 
bonne  fpciété ,  bien  de  la  ledùr e ,  encore 
plus  de  promenades  folitaires  ;  .&  ainfî  les 
jours  fe  paflcnt  biçn  différemment  d'Ayir 
gnon  9  mais  convenablement  félon  la  dif- 
férence de  nos  deftinées..  Mon  fils  s'ea 
ira  dimanche  à  Rennes ,  où  il  tiendra  une 
bonne  table ,  &  ce  fera  peut-être  toute  la 
Suerre*  M.  &  U^zàzmQ  de  Chaulnes  font 
a  Saint  Malo  :  ils  ont  fort  envie  de  me 
voir.  Iliembleque  nous  n'ayons  plus  tant 
de  peur  du  prince  d'Orange  ;  peut-être 
même  que  ces  régimens  de  nobUjJe ,  car  il 
faut  parler  corrcdement ,  n'iront  pas  plus 
1  loin  que  Rennes  :  ainfî  toute  la  guerre 
jtombera  fur  votre  pauvre  frère.  J'embrallç 
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tend];ement  ma  tr^s-chere  comteiîè  »  8^ 
je  dis  ,  ce  me  femble ,  bien  des  chofes  i 
M.  le  chevalier.  Quoi ,  il  eft  à  Grignan  ! 
quoi ,  il  n'eft  plus  dans  cecce  petite  ckam" 
]:)re  !  quoi  »  il  vous  voie  ,  il  caufe  avec 
vous  !  .que  je  le  trouve  heureux,  malgré 
fes  malheu^3  !  J'avois  écrit  à  Made^moi^ 
(elle  de  Méri  im  la  maladie  de  foa 
frère  (7]  :  plie  tne  mande  que  depuis  Tar? 
rivée  du  frère  de  la  Charité ,  il  eft  bien 
mieux  \  que  les  efprits  coureur ,  &  le  fen-» 
ciment  eft  revenu  à  fes  cuilles  &  à  fes 
jambes  y  &  qu'il  vient  à  Paris  en  bran-^, 
card. 

lyladempifelle  Defcartes  eft  ravie  d^^ 
la  beauté^. de  la  bonté  de  votre  efprit  J 
çUe  trouve  toute  la  Bretagne  indigne  de 
voir  votre  lettre ,  i  la  réferve  d'un  hom-. 
me  fort  aimable  ,  qu'elle  appelle  fon 
ipiaître ,  ^  qui  vous  admire  au-delà  de 
(out  ce  qu'il  à  jamais  admiré.  11  eft  vrai 
que  votre  lettrç  étoit  parfaite ,  Se  d'un 
air  qui  ne  fentoit  point  la  pouffiere  de  la. 
philofophie. 

t 

(7)  Le  marquis  de  la  Troiifle. 


•^M^ 
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LETTRE     XXVIII- 

A     X.  A     k  i  M  I» 

jtux  Rochers ,  dimanche  i6  juin  léS^i 

XliNFiN  9  ma  Bile  ^  vous  avez  quitté 
votre  aimable  Avignon  :  fi  ce  féjour  ne 
vous  a  pas  plus  ennuyée  que  le  récit  que 
vous  m'en  avez  fait ,  m'a  donné  de  cha- 
grin ,  vous  en  cônferverez  une  agréable 
idée  &  une  grande  envie  d'y  retourner. 
Toutes  vos  defcriptions  nous  ont  divertis 
aa  dernier  point ,  fur-tout  votre  frère  qui 
fut  autrefois  charmé,  comme  vous ,  de  la 
beauté  de  cette  fituation ,  de  la  douceur 
de  l'air ,  de  la  fraîcheur  de  ces  deu^belles 
rivières  (i):  mais  ce  que  vous  avez  vu 
avec  plus  d'attention  que  lui  ,  c'eft  la 
noble  antiquité  des  EgUfes ,  honorées  , 
comme  vous  dites  ,  de  la  préfence  &  de 
la  réfidence  de  tant  de  papes  j  la.  beauté 
du  chapitre  qui  repiéfente  autant  de  car- 
dinaux par  la  magnificence  des  habits  (1): 

(i)  Le  Rhône ,  &  la  Durance  qui  fe  )ette 
dans  le  Rhône  à  une  lieue  audefTdUs  d'Avignon. 

(1)  Les  habits  de  chœur  des  chanoines  de  la 
xnitropole  d'Âvîgaon  font  rouges  comme  ceu^c; 
des  cardinaux. 

JomnU  H 


l 
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<^'eft  une  fi  grande  fingularité ,  que  ricft 
tiy  peut  reflembler  en  France.  Pour  les 
pénicens ,  je  connois  cette  mafcarade  qui 
jne  laifTe  pas  d'être  Selle  :  mais  vous  triom- 
hez  en  parlant  des  Jui&  (5)  :  je  fens  de 
a  pitié  pouj:  eux  ^  &:  je  prie,,  cpmtne 
réglife ,  que  Dieu  leur  ôte  le  voile  qui 
les  ettipcthe  de  vjoir  que  Jisujs-Cïirist 
eft  venu  \  puifqu'iU  n  ont  p^s  été  pecTua- 
dés  de  cette  vérité  par  la  Reine  &  par 
Madame  de  Béthui^e ,  ils  ne  devoieat  pas 
Tf  tre  par  vous.  Quelle  mifér%b^  &  ridi- 
cule repréfei^anoh  dp  ce  tenaple  ^dmica- 
ble,  de  cetçe  afçl>e.fî  pçécieufe,  de  ee& 
loix  fi  refpedées  !  mais,  d  où  vient  cette 
puanteur  qui  confond  tous  les  parfums  ^ 
c*eft  fans  doute  qu,e  rincrcduUté  &  Tin- 
gfaritude  fement  mauvais  y  comme  les 
vprcus  Tentent  bon»  Cette  haine  qu!on  a 
ppur  eux,  eft  une  cbofe  extcaordinaice*. 
EJÎher  noqs  a  pourtant  redonné  une  jolie 
idée  des  jeunes,  juives  :  nos.  chrétiens  n*au* 
rôient  point  eu  â'hqrreurpoun  elles.  En- 
fin ,  Je  me  trouve  pouflee  â  vousxeparler 
tr^s^inucilet^nt  de  ce  que  vous,  m  avez: 
epnté ,  &  p^uD^être.  très^-eanuyeu^^mene 
pour  vous  :  mais  je  me  fuis  laiflfce  em- 
porter au  plaifir  de  me  renouveller  imo*^ 


Cç&  à  propos  de  la  juiyerie  d'AvignoJik. 


.  ic  Madkme' de  Sévignt..  .  f^ 
mcme  des  idées ,  qui  vous  font  comme  ua 
remjerciemenc  de  l'amitié  qui  vous  a  obli* 
gce  de  m'en  faire  part.  Mais  ne  pourriez- 
vous  jamais  faire  quelqu'autre  voyage  i 
Avignon,  fans  que  vous  y  fuffiez  dans 
cette  horrible  agitation?  Ne  pourriez-vous 
point  jouir  du  repos  qu'on  trouve  dans 
ce  beau  pays ,  &  de  fa  fociété  des  per- 
fonnes  raifonnables  qui  l'habitent  ?  N'y 
pourriez-vous  point  un  peu  mieux  dor- 
mir ,  c'eft-à-dire ,  dormir  ;  car  vous  n'en 
aviez  pas  le  teiiis  ?  Faudroit-il  toujours 
$  occuper  de  cette  ruineufe  baflTette  ?  Si 
tout  cela  pôuvoit  fe  changer ,  ce  feroit 
une  chofe  charmante ,  &  M.  le  chevalier 
même  s'en  trouverait  tout-à-fait  bien  j 
car  l'air  de  Grignan  eft  bieh  différent  de^ 
celui  d'Avignon  :  vous  en  avez  emporter 
tous  les  cœurs;  jie  n'ai  point  de  peine  à  le 
croire.  Pour  moi ,  ma  belle  ,  je  ne  fonge^ 
point  encore  au  voyage  de  Nantes  ;  j'y 
fais  exécuter  des  gens  qui  me  doivent  :  jer 
ferois  peu  propre  à  ces  fortes  de  chofes  j. 
f  ai  un  grand  compte  à  faire  avec  le  nou- 
veau fermier  ,  &.c'eft  à  quoi  l'abbé  Çha- 
rier  me  fera  très-bon  :  jeydus  remercie 
mille  fois  de  tout  ce  que  votre  bonté  vous^ 
oblige  de  lui  dire  pour  l'amour  de  moi- 
Vous  voyez  bien ,  ma  très-chere ,  que  cr 
^ue  jedis  de  monmoi  /eft  auffi  ennuyeuXj^ 
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^ue  le  récit  que  vous  me  faites  du  votre^ 
eft  divercifTanc  depuis  quelque  tems.  Mou 
fils  eft  à  Rennes  d'hier  avec  fa  noblejje  (4)  ; 
mais  quand  il  feroic  ici ,  il  ne  voit  jamais 
que  les  endroits  de  vos  lettres  que  je  lui 
montre  ,  cela  eft  fur  ce  pied-là  :  ainfl 
contez  moi  un  peu  vos  dcpenfes  &  vos 
pertes  d'Avignon  :  dites-moi  fi  Made- 
moifelle  de  Grignan  eft  pour  quelque 
forte  de  tems  à  Gif,  &:  fi  le  coadjuteur 
aura  l'honneur  de  la  requête  civile.  Je  l'a- 
vertis  que  Madame  de  la  Faluere  eft  à 
Paris  j  c'eft  à  lui  à  Isi  gouverner ,  &  à  l'em^ 
pêcher  de  fervir  fa  fotte  amie.  Tous  vos 
intérêts  me  font  fi  chers ,  &  j'en  fuis  tel- 
lement occupée ,  que  je  ne  penfe  à  tout 
le  refte  que  fupèrficiellemènt  ^  mais  je 
n'en  fuis  pas  moins  parfaitement  foumife 
aux  ordres  de  la  providence  >  fans  laquelle 
je  ne  compte  jamais  fur  rien.  Adieu  ,  ma 
chère  fille ,  la  plus  digne  d'être  aimée  qui 
fut  jamais.  J'embrafle  !M.  de  Grignan , 
M.  le  chevalier  &  Pauline.  Ma  belle-fille 
vous  fait  fes  complimens  :  elle  a  bien  du 
foin  de  moi  fans  contrainte ,  8c  toujours 
fainte  liberté.  Voilà  un  billet  de  Madame 
de  la  Fayette  j  vous  verrez  ce  que  dit 
Bouftlets  de  notre  enfant  :  je  fuis  adiirée 
'■III       ■      I        II        I  — — .— — i^ 

(4)  Voyez  la  lettre  du  19  juia ,  page  8}« 


ie  Madame  de  Scvigni*  ^f. 
^ae  Barbencane  ne  lui  jettera  jamais  un 
cornet  à  la  tête  »  en  jouant  au  tridrac  ^ 
comme  au  P.  d*£. ,  •  •  qui  lui  ripofta  du 
chandelier  :  Tépée  i  la  main  y  grand  dér 
fordre ,  &  le  chevalier  de  Vafle  tue  en  les 
icparant. 
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LETTRE      XXIX. 

A     LA     li  i  M  E. 

"Aupe  Rochers  ^  mercredi  2p  juin  t68fl 

J  £  ne  puis  tous  dire  à  quel  point  je  plains 
Al.  le  chevalier  :  il  y  a  peu  d'exemples  d'un 
pareil  malheur  ;  fa  fantc  eft  tellement  dé- 
plotée  depuis  quelque  tems ,  qu'il  n'y  a  > 
ni  maux  palTcs»  ni  régime,  ni  faifon,  fur 
quoi  il  puiflfe  compter.  Je  fens  cet  état,  ic 
par  rapport  à  lui ,  &  par  rapport  à  votre  fils 
ui  y  perd  infiniment  :  tout  cela  fe  voit 
'un  coup  d'œil  ;  le  détail  impormneroit 
f^  modeftie  :  je  fuis  remplie  de  ces  véri- 
tés ,  &  je  regarde  toujours  Dieu  qui  re- 
donne à  ce  marquis  un  M.  de  Montégut» 
la  fage0e  même  j  &  tous  les  autres  de  ce 
régiment,  qui ,  pour  plaire  à  M.  le  che- 
valier ,  font  des  merveilles  à  ce  petit  ca- 
picaîne.  N'eft-ce  pas  une  efpece  de  confo-. 
ktion  qui  ne  fe  trouve  point  dan$  d'au;; 
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trç«  régimens  moins  attachés  i  leur  colo- 
nel ?  Ce  marquis  m'a  écrit  une  fi  bonne 
lettre ,  que  j'en  eus  le  cœur  fenfiblement 
roiiché  :  il  ne  ceffe-de  fe  louer  de  ce  M.  de 
Montégut;  il  badine  &  me  fait  compli- 
ment Uir  la  belle  pièce  que  j'ai  faite  fur 
Ml  d'Arles  :  vous  êtes  bien  plaifante  de 
la  lui  avoir  envoyée.  Il  dit  qu'il  a  renonce 
à  la  pocfie ,  qu'à  peine  ils  ont  le  tems  de 
refpircr ,  toujours  en  l'air ,  jamais  deyx 
jours  en  repos  :  ils  ont  affaire  à  un  homme 
(i)  bien  vigilant»  Mandez*moi  bien  àti 
nouvelles  de  M.  le  chevalier;  j'efpere  au 
diangément  de  climat ,  à  la  vertu  des 
eaux ,  &  plus  encore  à  la  douceur  confo- 
iante  d'être  avec  vou3  &  avec  fa  famille. 
Je  le  crois  un  fleuve  bienfaifant  avec  plus' 
de  juftice  que  vous  ne  le  croyez  de  moi: 
il  me  femble  qu'il  .donnera  un  bon  tour, 
un  bon  ordre  à  toute  chofe.  Il  eft  vrai  que 
le  comtat  d'Avignon  eft  une  providence 
qu'il  n'étoit  pas  aifé  de   deviner  ;  mais 
détournons  nos  triftes  penfées,  vous  n*en 
êtes  que  trop  remplie ,  fans  en  recevoir 
eticore  le  contre-coup  dans  mes  lettres,. 
Il  faut  conferver  la  fanté ,  dont  la  ruine 
feroit  encore  un  plus  grand  mal  :  la  mienne 

^■■^—  Il  I  II  

(i)  Louîs-Françoîs  ^  marquis  ,  puis  duc  de 
Souâers ,  pair  &  marécixal  de  France^ 
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de  Mûiamt  de  Sévignf.  ff 

cft'toujours  toute  parfaite.  Cette  purga- 
tbn  des  Capucins  y  où  il  n'y  a  point  de 
féné ,  me  paroît  comme  un  verre  de  li- 
monnade ,  &  c  en  eft ^ en  ef&t  i  je  la  pris, 
ur  n'y  plus  penfer ,  parce  qa'il  y  avoit 
eng-tems  que  jen'avois  étépturgce^  je 
nem'eaientis  pas.Vpus  faites  tropd'hon» 
neur  à  ce  remède  ;  mon  fils  n'en  fort  pas 
moins  le  matin;  ceft  un  remède  pour 
èter  le  fupcrflu ,  bien  fuperflu ,  qui  ne  v* 
point  chercher  midi  à  quatorze  heures  ^ 
m  réveiller  tous  les  chats  qui  dorment. 
Nous  faifons  une  vie  (i  réglée  y  qu'il  n'eft 
guère  poffible  de  fe  mal  porter.  On  f^ 
levé  à  huit  heures.;  très-^fouvent  je  vais  ^ 
jufqu'à  neuf  heures  que  la  mefTe  foi^ne  y 
prendre  la  fraîcheur  de  ces  bois  :  après  la. 
meûè  on  s'habilk-,  on  fe  dit  bon  joiur  y  . 
oa  recourue  cueillir  des  fleurs  d'çrange» 
on  dSne>  on  lin,  ou  l'on  travaille  jufquU 
cinq  heures.  Depuis  que  nous-  n*avons 
plus  mon  fils ,  je  lis  pour  épargner  la  pe*- 
rire  poitrine  de  fa  femme  :  je  la  quitte  à 
cinq  heures,  je  m'en  vais  dans  ces  aima-  > 
hles  allées,  j'at  un*  laquais  qui  me  fuie, 
j'ai  des  livres,  je  change  déplace^,  &  je^" 
varie  le  tour  de'mes  promenades  :  un  livre^^ 
de  dévotion  8c  un  livre  d*hiftoire ,  on  va? 
ie  l'un  à  l'autre ,  cela  fait  du  divertifTe- 
ment  ^  un  peu  rêye.r  à  Dieu ,  à  ù  provW- 
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dence,  poffêderfon  ame^fongeràTa  venir) 
en&n ,  fur  les  huit  heures  j'entends  une 
cloche,  c'eft  lefouper  ;  je  fuis  quelquefois 
un  peu  loin ,  je  retrouve  la  marquile  dans 
fon  beau  parterre ,  nous  nous  fommesune 
compagnie  :  on  foupe  pendant  Tentre- 
chien  &  loup  :  je  retourne  avec  «lie  à  la 
place  Coulanges  ,  au  milieu  de  ces  oran- 
gers ,  je  regarde  d!un  œil  d'envie  la  fainte 
horreur  au  travers  de  la  belle  porte  de  fer 
^ue  vous  neconnoiffez  point;  je  voudrois 
y  ètre>  maïs  il  n'y  a  plus  de  raifon:  j'aime 
cette  vie  mille  fois  plus  que  celle  de  Ren- 
nes ;  cette  folitude  n'eft-elle  pas  bien  con< 
yenable  à  une  perfonne  qui  doit  fonger 
à  foi ,  &  qui  efi;  ou  veut  être,  chrétienne  ? 
Enfin ,  ma  chère  bonne ,  il  n'y  a  que  vous 
que  je  préfère  au  trifte  éc  tranquille  repos 
dont  je  jouis  ici  ;  car  j'avoue  que  j'envi- 
fage  avec  un  trop  fenfible.  plaiiir ,  que  je 
pourrai ,  fi  Dieu  le  veut ,  padèr  encore 
quelque  tems  avec  vous.  Il  faut  être  bien 
perfuadée  de  votre  amitié,  pour  avoir  laiHé 
courir  ma  plume  dans  le  récit  d'une  fi 
trifte  vie.  J'ai  envoyé  un  morceau  de  votre 
lettre  â  mon  fils ,  elle  lui  appartient  : 
quand  cUfi  pour  Jupiter  qu'on  change  j  cet 
endroit  eft  fort  joli ,  votre  efprit  paroîc 
vif  &  libre.  Vous  avez  un  courage ,  &  une 
p)rc^>  6c  uu  xacdce  au-deiTu^  des  autres  ; 


ie  Madame  de  Sévîgné.         ,v 

aattes.  Adieu ,  ma  très-chere  &  très-ai- 
fflaWe  i ,  «foere  que  vous  me  parlerez  de 
Pauhne  &  Je  M.  le  cheyalier;  J'embraTe 
ce  comte  qu  tw  ai/n*  r rco. 

Madame  de  SiviCNé  helU-fille, 
Vraiment ,  ma  chère  fœar,  je  fais  bieit 

«'"^(i).  Je  n  oferois  yous  dire  que  j'aime 

«uffi  beaucoup  fon  fils^  ma  cWbfion  S- 

roittrop  grande  j  je  veux  feulement  le 

pner^de  ne  plus  m-appeUer  ik  tant*.  |e 

i^^fip^uu  &  fi  délicate,  que  je  ne  fuis 

.tout  au  plus  que  fa  coufîne.  La  fanté  de 

Madame  de  Scvignë  n'eft  point  du  tout 

.  comme  moi,  eWe  e& grande &foru  •  l'en 

prends  un  foin  qui  vous  feroit  ialoufe-  ie 

vous  avoue  pourtant  que  c'eft  fans  aucune 

corttrainte  ;  je  la  laifTe  aller  dans  les  bois 

avec  cije-meme  &  des  livres  ;  elle  s'y  Jette 

namtelletnent  comme  la  belette  /ans  k 

gueule  du  crapaud.  Pour  moi .  avec  le 

mcme  goût  &  la  même  liberté  ,  je  de- 

neare  dans  le  j>arterre  oT  difpttù  de  la 

v£l  ^hflft?"*  P"'^'*'.",  ""^  Madame  de  Se"- 
>é ,  beUe-fille ,  pour  M.  de  Grignan  qu'elle 
navo.t,ainajsvu,  donnoif  lieuà  quelques  dS 
&«enes  auffiaiinablesqu'ùxaocc5t2.'S;,$"; 

imeVIU^  r 
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lionaplalfaiice  qae  nous  ôton^  du  Jtombf^ 
4e«  Verw.»  dç§  .^u  an.pcuj:  la  ootumer  par 
iba  iKim.,  -&  que  ce  n'eft  pas  ootrechoÛE. 
yoa$  m$  raviUez»  ma  chère  ibor  ,.jde  »ijï 
^ire  que  Maciacne  di^  Scvigné  m'aîme  j 
j'ai  le  goût  afTez  bon  ppur  connoître  le 
prix  de  fcm  amiric ,  &  ppnr  Taimer  aufl/i 
4§  çovit  n^n  c^ur.  Noi^  ayons  prts  parc 
i  votre  mopiphe  5c  f  vos  grandeurs  ;  m  sis 
k  n«  ywdjrâis  pa^  que  M.  de  Se  vigne  les 
vît  ;  cela  U  degou^roic  de  la  vie  traa<if 
jquille  »  donc  il  n'eft  tire  que  par  un  muvt 
Yais  toi^illon  de  province  qui  aoas^coû;^ 
fiera  (çin^^o^ns  piftoles  :  pQur  m'en  çoQfp«- 
Itï ,  fcm^:9z  que  je  voçs^enibcaJBe  de  coixt 
^iHHi  cQsiir  ;  je  n'o£ercûs  dire  M-  de  Gtir 
^ifii)  ^  çaf  je  n'ai  pas  eiic;ot;e  nus  cçiK-«)r 
^c  VhQïixttm  jSous  les  pieds. 

Ma4amâ  pB  SiyicNé  continue^ 

J^  YQi^Ioîs  VOUS  dice  qi»e  ijertrouveiôn 
jbon  at  fjfifi  vous  écrit  ma  heUenâUs^  J^ 
feqm^  Ji^n^  ce  tnom  enc  vom  lettre  .do  x  f 
^ni  éccâc  demcucée  à  Vitré^  quoiqu'acei- 
^00  £m^  doute  seyrec  cqlk  da  ci^.  Osete 
^{|(«  m'ftppgend  l'arrivée  de  M.  le  cb«k- 
-«^aUier  iivec  un  mauvais  yiïîlge ,  ne  fe  ibu« 
•  jcçnaîît  point  du  fQUt^  une  poitrine  ma-  i 
Jade^Sc  faves^TQUSc^  que  J'ai  fait  en  Ufacit  j 
*jpew  lettrç  ?^*ài  pleuré  cçmoie  y9ii«jmi«|  | 


44  Médamè  d€  S^ign/.  ^ 
^  ne  £>uden$  pas  une  celle  idée  >  &  ^ 
prends  un  intérêt  fenfible  au  chevalier  ^ 
comme  fi  pétois  de  fk  vraie  faHiilIe.  J'ef- 
pere  que  Tair  Se  le  repos  le  remettront 
^n  meilleilf  état  j  vos  foins  orit  accoutume 
d'avoir  dvL  Çaccès  ^  je  le  foi^haite  4ie  touc 
«ion  cœur.  Se  |e  vous  conjure  de  l'en 
afllùrer.  Di^s-moi  dans  quelle  eham^bre 
vous  TavefK:  mis ,  afin  que  |e  lui  faCe  à^ 
i^ifites.  Que  je  pkins'Paifiine  &  Madanic 
de  Rochebonne  d*avoir  été  i  Aubenaîs 

Îendant'qiïe  vous  étiez  à  Avignon  !  quelle 
orriBle  différence  !  Ne  partagez  poitifc 
▼otre  reconnoiffance  fur  la  v^oire  dii 
grand^eoûlêil  :  en  yé^fcé ,  M.  le  clieyalioc 
ic  la  caniidérationqtiVMi  a  pour  lui  Se  vos 
amis  ont  tout  fait  :  vous  êtes  trop  bonne 
de  vouloir  me  donner  k  |oie^*y  avoir  fait 
mon  piôtibnnage.  Je  fotâiaire  un  pareil 
iaccès  i  M.  d'Arles.  J'embrafTe  &  f  aime 
paâionoéavenc  ma  cIiefecomteffe« 
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LETTRE     XXX, 

I 
^     L   A      M    I    ^   E. 

Aux  Rochers  ^  dimancht  j  ]wlUt  i68^p 

Xl  y  a  aujourd'hui  (i  )  jtieuf  ipoîs ,  jour 
pour  jour,  dimanche  pçur  d^ngnche ,  que 
|e  vous  quittai  àÇharencon  avec  bjien  des 
larmes  ,  Sf  plus  quç  yçuç  n'en  vires.  C^ 
adieu^x  fpnc  amers  Se  fj^niibles ,  fur-^oujC 
/quand  on  n'a  pas  beaucoup  de  tem^  g 
perdre  :  mais  pour  en  faire  un  bon  ufage , 
^1  faudfoic  en  fai^e  un  te^s  de  priyatioa 
fie  de  pénitence  y  ç$  feroit  le  moyen  de  np 
pas  le  perdre,  &  de^e  rendra  aufpptr^iir^ 
^ort  Hjcile-:  iji  eft  vrai  que  cette  f^ni^e^çQ- 
jliomie  eft  une  grâce  de  Dieu,  comme  toi|« 
^es  le^  autres ,  &  qu'on  ne  niérite  pas  d^ 
l'i^btenK,  Il  y  ji  donc  neuf  mois  que  je  ne 
vous  ai  ni  vue  ,  ni  embraffée ,  &  que  je 
p'ai  entendu  le  fon  dp  votre  voix  ;  je  n'ai 
point  été  malade ,  je  n'ai  point  eu  d'en- 
fui marqué  3  j'ai  vu  de  belles  maifons, 
/de  beaux  pays  ,  de  belles  villes  j  cepen- 
dant je  vous  avoue  .qu'il  me  femble  qu'il 
^an^ur  an^  que  je  youf  ai  quittée.  J^ 

(i)  Le  5  Qftojbru  >68f. 
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ic  Madame  dé  Sévîgné.  icrfî 
h*ai  point  eu  de  vos  nouvelles  cetotdi- 
mire ,  cela  me  donne  toujours  du  chagrin* 
Madame  de  Lavardin  me  mandé  qu'ellcr 
dit  à  Madame  de  Buri ,  au  fujet  du  procès» 
deChabriliand,que  cette  dernière  compter 
gagner  :  ce  yous  avez  toujours  do  grandes 
»  efpérances  j  mais  un  de  vos  amis ,  trcs-^' 
9  habile ,  n'en  jugei  pas  ainfi.  Ah  !  dit-elle^ 
j»  é'eft  M.  de  Fieubet ,  mais  je  né  Vûh  crbis^ 
9  pas  ».  Et  puis  Madame  de  Lavardin  me 
4ic  que  c'eft  M.  d'Arles  qui  aura  l'hon- 
Acur  de  la  requête  civile  :  il  follicite  donc  \ 
mais  je  ne  voudrois  pas ,  ce  me  femble  ^ 
£>llicites  tambout-batcant  dan$=  une  cham^ 
brç  où  Ton.  cft  perfuadé  que  vctfs  n'avez 
qae  trop  de  crédit.  Nous  faifons  ici,  m» 
chère  comtefle ,  la  vie  que  je  vous  ai  re-> 
préfentée  :  il  fait  un  tems  charmante  ^nousf 
fommes  tellement  parfumés  le$  foirs  de 
jafmins  &  de  fleurs  d'orange  i  que  pat  ctt 
endroit  je  crois  être  epi  Provence*  M-  &c 
Madame  deChaulnes  ni'écri^reflt  de  Saint:-; 
Malo ,  &  me  parlent  toujoiitrs  de  vdus^ 
Ecrivez  à  la  Troclie  ;  elle  ne  fe  confole 
point  de  votre  oubli  :  je  ne  comprends 
point  comment  cela  s'eft  palTé ,  car  you$ 
cces  ponâuelle  \  il  tne  feroit  pas  poflibié 
que  je  ne  vous  eulTe  point  mandé  la  mort 
fie  fon  mari  3  ainfi  j- attends  votre  répon&^* 
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LETTRE    XX  XL 

A       LA      M  I   M  S' 

Aux  Réçheré  y  mtreredi  6  juilUt  î68f^ 

«7  £  les  ai  ceçus  umc  à  U  fois  ces  aimable» 

paquets ,  fi  néceflaites  à  mon  repos.  Voas^ 

m'afïligez  de  me  pré&sitei:  M.  le  chevalier 

comme  vous^  faites  :  je  ne  l'ai  jamais  vit 

^ec  de  celles  vapeurs  y  ni  avec  une  poi^ 

t;:ine  fi  makde.  Comment  ne  feriez^-voii^ 

point  touchée  de  le  voir  porter  dans  ce» 

^ppartemens  9  Vous,  m'en  faites  Venir  les^ 

krmes  aux  yeux  :  il  y  a  long-temâ  que-  \^ 

fais  de  tciftes  réfieiôens  linàeSm.  Que) 

homme  !  i  quel  âge  !  où  efc-il  ?  où^  devroit^ 

il  être  ?  quelle  réputafiioa!  quelle  fortune 

çtratïgléç  ,  iuâôquce  !  «foelle  perte  pouti 

votre  fils  !  Voilà  de  .grasids  fujets  dé  m^ 

ditatîpn>mais  il  faut  y  a/outer ,  c'eft  que 

Plea  le.  veut  ainfi^à  cela  on  n'a  ri^n  si 

dire  ,  il  &ut  Isûâfer  la  tète  Se  fouftrir  ; 

novi$  »e  ibmmes  pas  les  plus  fore?»  Vous 

me  paroilTez  raccommodée  avec  (e  mot 

de  Ytf?;>^^rJ  ^  que  voBS'he  vouliea^  ptîis  pro^ 

noncerquonjtie  vous  l'eût  expliqua.  Vous? 

Ypus  êtes  relâchée  enfayeurcuiicoii^mered^ 

^  qui  feiroit  entièrement  rompu  fi  vous  eo 


it  MaiMH  de  StMgnié       ^^ 

tt«îea9baiitiic€  moc^^  c'eft  un  fecoars  poiit 
expliquer  mîile  chofes  qui  n'ont  point  dt 
noxa  :  tiôn:^  ignomnce  s'en  accommode  ^ 
€09iime  d'un  quinck  à  prime.  Ménageons 
donc  les  vapeurs  du  chevalier  \  ne  lui 
dues  rien  qui  puifle  le  fêcher ,  point  de 
conceftaiion ,  point  de  difpute ,  Ton  fang 
eft  trop  aifé  a  cmouvoir ,  il  s'allume  Sc 
accule  viole^menr  y  c*eft  le  fondement 
de  tous  fes  liiâux. 

Je  fuis  trop  obligée  à  toute  votre  bonne 
compagnie  qe  fe  avenir  de  moi ,  &  de 
«le  ibuhaitc^.  Je  vous  avoue  que  je  me 
fèuhaitô  fonvenr  auffi  dans  cette  belle  ÔC 
gtande  mainni ,  dont  je  comiois  fi  ^1eA 
«)u$  les  babils  2  }e  fais  miHe^^ompiî- 
ttiens  au  nouveau  venu  :  vous  m'avez  fait 
»tô  de  réqnipage  avec  quoi  il  pafla  dans 
Votrô  antichambre  y  fuyant  la  bife  ,  & 
Odmmé  pourfuivi  par  elle.  Je  crois  que 
iwwsn'avet^befoin  que  d»  fecours  de  cette 
bife  powr  faire  achever  le  bâtimentj  quelle 
comîiiodité  !  elle  ne  vpits  manquera  pas 
dans  le  befoin  ;  il  ne  feut  pas  des  perfttà* 
fions  moins  fortes*  Mandez-moi  bien  k 
(aire  de  to«t  ce  qui  fe  pafle  à  Griguan  j 
c'eft  le  théâtre  oiV  j'ai  le  plus  d'attention , 
^oiq»*il  «efoit  pas  le  plus  important  de 
ftarope;  mfais  c^eft  tout  ponr  moi.  Quand 
letae-repféfente  là- quantité  de- mandat 

liv 


1 04       Recaetî  des  Lettres  ,  &<i 
que  vous  êtes  à  Grignan ,  que  c'eft  celil 
qui  s'appelle  être  dans  fon  château  ,  à  (e 
repofer  un  peu  des  autres  dépenfes ,  je 
yqudrois  en  rire ,  fi  je  pouvais ,  &  je  dis  i 
ma  fille  efl:  emportée  par  un  tourbillon  vio- 
lent qu'elle  ne  peut  éviter ,  qui  la   fuit 
par-tout  ;  c'eft  fa  dcftinée  \  &  en  même 
tems  je  comprends  que  Dieu  y  proporr 
tionne  votre  courage  ,  &  cette  conduite 
miraculeufe  qui  fait  que  vous  êtes  tou- 
|ours  en  Tair  &  que  vous  volez  fans  ailes. 
Pour  moi,  ma  chère  bonne»  je  tombe 
toute  plate ,  ,&  quand  je  n'ai  rien ,  je  n'ai 
rien.  Mes  aflfàires  de  Nantes  vont  pitoyar 
blement  ;  tout  s'eft  toairné  eh  chicanes  ,' 
en  faifîes ,  dont  oh  fe  défend  vingt  ans  du- 
rant. L'abbé  Charier  m'offre  tous  les  Joims 
fes  foins  &  fes  fervices,  &  de  venir  deciar 
quante  lieues  d'ici  pour  faire  un  compte 
où  il  m'eft  néceflairè  j  c*eft  aflez  vous  dirie 
combien  je  dois  lui  être  obligée*  Nous 
fommes  ici ,  comme  je  vous  l'ai  mandé  ,' 
avec  un  tems   charmant  \  le  chaud  eft 
agréable  aux  Rochers  ;  &  je  vous  affur^ 
que  les  trois  heures  que  Je  fuis  dans  ce$ 
bois  toute  feule  avec  Dieu ,  moi ,  vous  , 
vos  lettres  &  mon  livre  ,  ne  me  dui::enc 
pas  un  moment  ;  il  y  a  quelque  chofe  de 
iioux  &  d'aimable  à  cette  folitude ,  à  c0 , 
|M:ofond  fîlcace  »  à  çettje  liberté  j^  il  a  jr  ^ 


îfe  Madame  de  Sevigné.  felf 
qne  vous  que  j'aime  beaucoup  davantage  ; 
voilà  comme  je  fuis  préfentement.  Vous 
fie  me  dites  rien  de  Pauline  j  &  comment 
la  trouve  M.  le  chevalier?  Répomlez- 
înoi,  cft-ce  Madame  de  Simiàne  de  Vai>* 
reas ,  ou  la  préfidente  que  vous  avez  avec 
vous?  Parlez-moi  fans  ceflTe  de  tout  cela, 
&  des  faits  &  geftes  de  M.  d'Arles  dans 
la  quatrième  des  enquêtes ,  fans  préjudice 
de  ce  que  Rochon  m*en  dira  j  toutes  ces 
chofes  Gotnpofent  mon  vrai  mou  J'ai  été 
eiKore  ravie  d'entendre  parler  d'Avignon 
par  Martillac ,  &  de  vos  réponfes  aux  ha- 
rangues. Mon  Dieu!  ma  fille,  que  dites-^ 
vous  ?  vous  croyez  donc  que  le  Roi  ou  la 
province  donne  quelque  chbfe  à  mon  filg 
pour  nourrir  &  inftmire  cette  nob/effi  ; 
rien  du  tour,  je  vous  affurej  encore  trop 
d'honneur. 

Ne  foyez  point  en  peine  de  ta  îetcre  que 
voas  avez  écrite  à  Mademoifelb  Defcar- 
tes;  elle  l'adnrrire  Se  ta  caéhe  <:omme  une 
perfonne  qui  a  bon  efprit ,  &'qui  fait  les 
conféquences  d*ùne  telle  confidence  ^  je 
voas  réponds  qu  elle  n'en  parlerajamaià 
qu'à  un  fort  honnête  homme  qu'elle  ap* 
pelle  fon  maître  9  &  qui  eft  auâii  difcrcS 
gu'elict 


A  M.  te  cRtv aller  x>%  Grïgnah> 

J'ai  eu  une  fenfible  joie  ,  Mâoâeur  ^^  ait 
milieu  àa  chag^ia-  que  me  donné  votrit 
XBauvaife  fancé ,  de  voir  de  ¥0»:e  éccitose  ; 
jp  vous  remercie  de  cette  complaifance  :  je 
vous  trouve  mieux  par  ce  que  ^oiis  m^ 
mandez,  que  par  les  relations  de  ma  fille* 
J'a  vois  encore  cette  re(Tource,  co<i>ane  voui 
dîtes  y  c'efl:  qu'elle  eft  fi  toucbée  des  n^atix 
des  perfonnes  qu'elle  aime,  qu'elle  n*en 
peut  parler  qu*avec  des  fentimens  qui  font 
wie  triftefTe  incroyable.  Je  veux  donc  ef^ 
pcrer  que  l'air  natal,  une  fi  bonne  compa* 

Kie  6c  Balaruc ,  vous  remettront  en^meilr 
ir  étar  \  ye  vous  adiixe  qu'il  y  a  pea  de 
chofes  au  monde  que  je  û>uhaite  davoiv* 
(âge.  Vous  me  donnez  une  vraie  joie  en 
me  parlant ,  comme  vous  faites ,  de  la  belle 
&  bonne'  fântc  de  Madanae^  de  Grignan  ; 
je  me  fie  fqrt  à  ce  que  pi^'en  die  MamH** 
Uc ,  mais  j'aiine  encore  miei»  ce  que  vous 
m'etkdke^*  Pieur  kt  c^tnferve,  cette  paji* 
vre  femme  (l  aimable  &:.  fi:  digne  d^ècre 
aimée ,  &  lui  donne  un  courage  capable 
de  foutenir  £>  deftinée ,  &  tous  les  maux 
^ue  ix  tendreiTe  toi  fait  foo&ir. 


île  Madame  de  SMgni.    -  f  07 
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LETTRE     XXXII. 

A     LA     M  i  M  E« 

.  Au»  Rochirs  ,  dtnumihe  lo  juillet  ié8^. 

3  E  a'aî  point  reçu  de  vos  lettres  aujoui^ 
d'huly  &  je  m'en  vais  donc  caufer  avec  vous 
tout  en  l'air.  M.  de  Seignelai  eft  à  fireft 
ptéfentement  :  je  fuis  un  peu  fichée  de 
n'en  pouvoir  dire  la  ralfon ,  car  il  faut 
qu'il  y  en  ait  une.  Je  vous  confeille  fort  de 
vous  en  tenir  à  tout  ce  que  vous  dit  M.  Iq 
chevalier  fur  les  grands  p];éparatifs  de  not 
ennemis  fur  le  Rhin.  L'ab|)c  fiigorre  ne 
les  craint  point,  nlpour  lui  qui  eft  foit  en 
sûreté ,  ni  pour  fes  amis  :  ainfi ,  ma  chère 
enfant ,  foy ez  en  repos  pour  ce  joli  peti( 
colonel;  car  vous  y  touchez  du  bout  dti 
doigt.  Je  crois  que  M.  1(^  chevalier ,  aprè$ 
ce  que  lui  mande  M.  de  Montégut ,  a'ofe-» 
roit  plus  dire  cette.  £blie  qui  nous  faifoit 
rire,/e  cannois  unfot;  en  vérité,  ce  n:*eft 
ni  un  fot  >iiî  un  enfant^  &  s'il  a  pris  de  la, 
Wdie0e  dans  fes  manières  ordinaires  que 
nous  trouvions  trop  mo4pû«&r  ^^qu'il  f^ 
(bit  mis  dans  le  train  de^arler3  il  ne  lui 
manque  plus  jien  y  enfin ,  Ditu  /^  f  a/a- 
fifvti  voilà  ma  chanfon  ordinaire»^..ieQ4| 


i  oU  *  Èécueit  des  tetefeï 
paroîc  5  par  un  billet  que  Rochon  vîeât  de 
m'écrira ,  que  M.  d'Arles  ne  manque  pas 
d'affaires.  Les  ennemis  qa'if  eft  obligé  de 
combattre  font  de  fes  amis  :  c'eft  Madame 
Talon  qui  fait  que  M,  Talon  nous  traîne 
en  longueur ,  à  la«  prière  de  Madame  de 
Buri  j  mais  iî  cela  va  plus  loin  y  M.  d'Arles 
S'en  plainxîi^a  au  Roi  :  Tautrè  eft  Madame 
de  U  Faluere  i  au  cas  que ,  traïifporrée  de 
l'amour  de  Mardanfe  de' Buri ,  éfle  fe  relâ- 
chât en  faveur  de  fon  atTrie  du  petfonnage 
qu'elle  doit  faire ,  ce  prélat  démêlera  bien 
tout  cela  :  le  bon  Rochon  me  prie  fort  de 
croire  que  tout  ira  bien.  Je  conviens  que 
M.  Gui  (i)  ne  parla  point  mal  au  grand- 
Ccmfeil  y  mais  àuffije  trouvai ,  fans  pré- 
Vènrion ,  que  la:  vérité  toute  pure  paroiflbit 
bien  plus  dans  le  dîfcours  de  Rochon  ;  5^ 
cçla  eft  (î  vfai  que ,  C\  M.  le  chevalier  s'en 
fouvient,  il  pourra  vous  dire  que  noui 
fûmes  au  défefpoir  de  n^ctri?  pas  jugés  ht 
lé  champ*  &t  tout  chaudement  ^  c'étoit 
fîgne  que  nous  étions  pierfuadés  qtr'iliavoit 
laide  les  juges  dans  de  bonnes  difpofitions. 
Se  que  nous  avions  peur  qu'elles  ne  fuffènt 
irefroidies  lelendemaiit:  mais  Dieu  voulut 
iious  donner  le  plaifîr  de  cette  vidôiîre  :  je 

.  «  •  I  •  • 

f  i).Voyez  Içs  Uttres  in  14  &  du  16  mars  ^ 


de  Madame  de  SlvîgnL  *  i  of 
pt  I  oublierai  jamais  :  je  la  fouhait^  au^ 
complette  à  M.  d'Arles. 

j^pus  faifoi\s  couJQurs  1^  o^ième  vie ,  8ç 
je;in'accommQde  mieux  que  je  n'euffe  ja^ 
mais  cru ,  d'^re  trois  ou  quatre  heure;; 
toute  feul(^  :  j'étois  il  agréablement  accour 
tumée  avec  vpus^  ma  très-aimable,  iç 
avec  mes  anciennes  a.mi^s  ^  que  j'avoi^ 
joublié  que  je  fufTç  faire  de  la  piofe  ;  je  fuis 
«vie  de  iï)i'apj)erceyoir  que  j'pn  fais  for;: 
bien.  J'ai  commencé  un  livre  de^iéjté,  que 
je  trouve  qui  en  fait  encore  mieux  qup 
moi  :  il  eft  d'un  M,  Hamon  (i),  de  Portr 
Royal  y  qui  étoit  un  vrai  faint ,  &  qui  a 
puifé  dans  les  plus  pures  fources  tout  ce 
qu'U  nq^^  donne  ;  c'eft  un  traité  de  l^ 
prière  perpétuelle  j  Joint  ^  quelques  autres 
uaités  :  ce  que  j'en  ai  lu  m'^  paru  admi- 
rable :  la  préface  eft  de  bpn  lieu ,  Se  Tape 
probation  des  trois  dodbeurs  eft  un  éloge  : 
quand  cp  livre  vous  viendra ,  recevez-le 
^en  :  M.  de  i^rignan  en  fera  content  a^ 
dernier  point*  Je  conjure  M.  le  chevaline 
de  me  dire  un  mot  de  Pauline  y  je  foiv« 
haite  qu'elle  lui  plaife.  Comment  M.  d^ 

(a)  Jean  Hamon,  médecin  célèbre  ,  &  l'un 
fcs  meilleurs  écrivains  de  Pprt-Iloyal,  mort 
le  21  février  1687.  ^<»yft  foa  éloge  &  fan  cpita^ 
f  lu  page  pf  &faiv.  (^unkrolêge  de  Port-Rayal  de^ 
Ciflu^fsi  édit,  4!^  jjf^j  Amfi^rdam.  . 


iid  *  Recueil  des  Lettres 
Carcaflbnne  s'accommode-t-il  de  ce  frcre, 
Jiont  il  écrivoic  des  chofes  fi  plaifanses  ? 
Qa*a-c-fl  rcfoltt  far  fon  baûmem?  PetHyu 
qa'il  mette  la  bife  de  fon  conseil ,  |e  fuis 
très-âlTurée  qu'il  y  aura  biefftet  im  çroi* 
£eme  étage.  J'ai  û  encore  de  la  vifion  àt 
cet  équipage  que  lecheralier  emporte  avec 

J^"î  (3)5  P°^^  g^*^^  ^^^  anciens  apparte- 
mens  de  fes  pères.  Le  partctre  jdes  vôtres 
içft  devenu  fi  beau,  fi  bien  planté ,  fi  fort 
à  la  mode,  fi  plein  de  fleurs  &  d'orangers, 
^erte  place  Caulanges  le  send  fi  agréable, 
qcre  vous  ne  le  recoitnoîtriez  pas.  Votre 
yauvre  frère  eft  toujoors  triftement&  rui- 
neufement  à  Rennes^  M.  8c  Madame  de 
Cbaulnes  ï  Saint' Malo«  Je  ne  finirois 
point ,  ma  chère  fille  >  fi  je  voulois  vous 
dire  à  quel  point  je  fuis  tendrement  occu- 
pée de  vous ,  de  vos  arffeipcs ,  de  votre 
amitié  pour  moi,  de  l'envie  qull  me  fcm- 
ble  que  vous  avez  de  me  ravoir  avec  vous , 
de  (^  la  confblatton  que  cette  penfëe  mei 
donne;  elle  m'adoucit  la  fin  de  ma  vie  ; 
mais  tout  beau ,  revenons  an  peu  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  dont  il  ne  fiiut  jamais  s'é-j 
loigner.  Vous  me  fîtes  l'autre  jour  un 
grand  plaifir  en  me  difant  que  vous  n'^étîed 
j>as  k  portée  d'être  jaloufe;  que  cette  coxm 
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j^^  Voyez  la  lettre  piécidcme^  page  ^^3.  1 


iie  Madame  de  Sévign/^  itt\ 
feitce  eft  jufte  ,  Se  qu'elle  eft  digne  de  la 
flirfaice  amitié  que  j^ai  pour  vous  !  Je  voa$ 
ix>tT|are  de  £aire  cous  n>es  complimens^ 
Votre  belle-foureft'fî  loin  4e  fe  îafïer  des 
relations  d'Avignon  ,  qu'elle  me  fit  re- 
tire ,  il  y  a  trois  j^ass  ^  la  praceffion  &  les 
Juifs  (4)  ;  elle  aime  «tout  cela  ,.&  moi  tout 
ce  que  vous  contez.  Je  vous  embraffe  ten- 
drement ,  &  ma  cherePauiine.  Mon  goik 
«'eft  trouve  bien  jufte  avec  le  vôtre  fur  le 
&jet  è^Eflher;  ce  fut  un  jour  agrcàblf 
^^Kxtr  fppi(5). 


■••"■■••■•iii"^*^»» 


LETTRE     X  K  X  I  ï  î, 

-i 

A     LA     M  S  M  I» 

Aux  RotkerSf  mercredi  fj  jurtlet  t&8^, 

j£  a'alf Qinc.ceçu4fiaxf^q»e|:s|;llf^ 
çommç  |e  l'efpérois»  Je  fuis  lûeu  atfur^e 
qu'il  y  en  a  i;n  d'cgasé  dii  &8  ou  du  fo 
4uin  :  }ç  fpcois  fâch4^  f  U  croit  p^rdu ,  ic 
faV'-iovx  U  daro  x:e  paque;  j'avois  pef^uj. 
.auili  la  inépoj^fe.quij^  }'attead)$  de  vous  fur 
le  mémoire  qui  regarde  M^  de  M*«*  (i] } 

■  ...II.  I-  iiwii.iiiia 

(4)  ¥«ye2  les  Jetti^s  du  12  &  %6  juin; 
pM«s€4  ,  85  &  90, 

TO  Voyez  la  lettre  du  ai  férrier ,  tom-  Vit 


itï  Recueil  Jfs  Lettres 

car  on  raccend  à  JBLennes  avec  impatience  ? 
je  i^pondroîs  bien  que  vousneconcefterez 
poi&ç  toutes  les  belles  terres  de  ce  mé^ 
-moire  :  il  me  femble  que  ce  M..».  eA  fort 
riche  ,  qu'il  a  de  be.aux  meubles ,  Qu'il  eft 
un  fort  boa  &c  hpnnète  homme  :  ion  fils 
eft  joli  &  bien  fait,  n'^sft-ce  pas  ?  Ce  xi'eft 
point  tout  cela  qui  lui  manque  ;  H  on  me 
preiTe  fur  fa  bonne  maiibn,  /^  mangerai 
des  poids  fiiauds^. cornme}A.  de  la  Roche- 
foucauld {t)*  Si  votre  réppnfe  eft  .dans  le 
paquet  perdu ,  redites-moi  a  peu  près  ce 
que  je  dois  dire ,  de  peur  que  votre  fî- 
lence  ne  donne  du  foupçon  ,  comme  a 
Marie '^Jeanne  de  Flandre  i  je  fup|»ofe 
que  vous  n'avez  pas  oublié  ce  conte  de  du 
Bellai. 

Nous  avons  un  t^ms  de  pluie  Se  de 
rent  qui  me  fait  un  peu  trifte ,  il  dérangç 
mes  j^ies  promenades;  mais  je  vois  que 
M.  Nicole  (?)  ne  veut  point  qu'on  fe  plai- 
gne du  temis.  Pour  ma  providence ,  je  rie 
'  pourrois  pas  vivre  en  paix ,  (î  je  ne  'la  re- 
gardois iouvem  ;  elle  eft  la  confolation 
des  ^iftes  états  de  la  vie ,  elle  abrège 

• -       •       -        •  j 

.  (a)  Voyez  les  Icttt'es  du  aç  odobre  167^; 
'  tome  IV ,  p.  410  ;  &  du  14  août  1680 ,  tom.  V, 
pa|.  36z. 
{[})  Auteur  des  effai^  d^  morale» 

'  toîitef 


de-iMadamc  deSévigné.  i\^ 
toutes  les  plaintes ,  «lie  calme  coûtés  lei» 
douleurs  y  elle  fixe  toutes  les  penfées  ^  c'efl> 
à-dlre^  elle  devroit  faire  tout  cela  :  maU 
il  s'eafauc  bien  c^ue  rious  ne  foyons  afle2& 
iàges  pour  »ous  fer vir.  Il  Ê^lutairecnent  de 
cette  3^e  y  nous  ne  foiomes  encore  que 
trop  agites  &  trop  fenfibles*  Ce  que  ;e 
crois  y  c'eft  que  ceux  qui  ne  la  regardent 
jamais  font  encore  bien  plus  malheureux: 
<]ue  ceux  qui  tachent  de  s*tn  faire  une 
ftabitude^  Cpctc  chère  providence  yà  donc 
juger  notre  requête  civile  comme  il  lui 
plaira  :  ce  qu'elle:  a  voulu  fur  Tarrèt  me 
répond  quafi  de  la  fuite  ;  j'y  prendsun  in^ 
cérèt  auâî  vif  que  la  tendreffe  que  j'ai  pour 
Vous  eft  vive }  c'eft  la  même  étoffe ,  &  c'eft 
cela  fur  quoi  la  réiignation  n^apa&alTez  de» 
prife  j  tpuc  le  refte  ne  va  pas  trop  niai  t 
mais,  mon  Dieu  $  que  cet  endroit  edfen*- 
fible!  Quand  je  regarde  en  gros  la  longue' 
abfence  où  il  me  paroît  que  nous  fommes* 
condamnées,  j'avoue  que  j'en  frémis;  mai» 
en  détail  &  jour  à  jour ,  il  Êiudra  k  fouf^ 
frir  pour  le  bien  de  nos  af&ires  ;  car  mon; 
voyage  fsiroit  quafi  inutile  pour  le  fujec 
qui  me  Ta  fjiit  faire,  fi  je  ne  paflToi's  Tbiver 
en  cepays  ^  je/uis  très-pèrfuadéè  qu^e  Ma- 
dame de  Chauines  l'y  paflTera  aaifli- ,  &r  je 
fuivrai  fà^  deAinée.  Pour  vous  ,  nu  fille  ^ 
TOUS  comptez  que  vous  pourrez  vivre  Saf 
Tome  Fit  & 


]?L4  liiàièîl  dââ'dE.êiifâs''- 

moi$  hor&  de  Grigmii ,  &  itr  maât  ^oâk/â 
à  Grigmn  :  poaiaeatvcms  appelles  lefejouff 
^ue  voas^^  mtes  arec  ^oave  k  ipieddeuf 
^ai  en  eft  iiiiëpavable  ,  â^r^  cmchée  i  J» 
Teux  ^tfe  vot»e  ^^S^xit  aîUe^ie^idui^Jmt ,  &; 
î^  crcns  <}U«  je' t«wtf  awii  que  1^  te  eh^ 
tralier  |câghe  les  àevà  ^»fi»ns>  d^  e^4iix(pàir 
lîn  hiver  en  ProveiK^  :  troovea«-Ydi]6  que» 
|:e  dîfe  mal?  un  retour  dans  l^aucomne  ne 
gâceroit-il  point  tom  ce  4}u'i;l  aurc^c  fsâr  ^ 
Ne  doir-it  point  abandonne!  une  année  i 
y efpëranee  de  fa  ^niein  »  pettdan  c  qu'iE 
y  eft  ?  Enfln^,  ma  bette ,  fe  p^te  en^  Taîr  , 
félon  mes  pefires  lumières  :  ^e  ne  fattroi» 
ivoit  mauvaise  opinion  de  fialaruc ,  après 
et  que  l'en  ai  ouï  dire  i  110$  Capucins.  W 
eft  vrai  quf  le  voyage  eft  long ,  c'^ft  un 
jlialhear  \  mait  combien  de  malades^  V'onE 
encore  {Jus  loin!  Vous  me  &ires  peur  de 
l*efqmnancie  de  votre  fiUe  aînce ,  €^t9^  le 
mal  du  monde  ^ue  Je  crains  le  plus  r  vmi» 
me  dires  qu^elle  a  de  qui  tenir ,  f  y  fôi^ 
fouvent.  Vous  avea  été  biei%  échaufi)^  it 
Avignon ,  vous  n'avez  point  dormi  :  cette 
vie  eft  admirat>le  pour  enflammer  ta  gorge» 
Gardez  bien  yetre  baume  tranquille,  c'eft 
un  remède  infaillible  :  /e  vous  ai  conte 
Teffet  qu^il  fit  à  Madame  ik  Chaulnes , 
elle  n*avaloit  rien  du  tout;  ne  fbyez  |a- 
Aais  fans  ce  baupM  précieux  ^  je  vous  ea 


éU  Madame  de  Sévîgnè.  .  i  i  j' 
tanjttre.  C'eft  uir  crraiige  mial;  que  teluî; 
de  PattRne  !  cHe  doit  être  bien  pâle ,  la 
jpâune  enfant  !  it  faut  tâcher  de  la  guctir. 
Je  trouve  dti  prodige:  dans  vos  eaux  de 
Vais ,  qui  font  également  bonnes  poHt  les 
maux  contraires  :  fi  l'fexpcrience  n'étoitr 
pour  ces  eaux ,  je  croirois  c^z  endroit  digne 
d'être  dans  la  comédie  des  médecins  àé 
Molière.  Vous  me  donnez  une  aimable 
idée  de  vos  joumces  ;  quelle  bonne  com- 
pagnie î  cm  a  même  le  plaifir  de  n*ctce 
point  tentée  de  quitter  vos  belles  terraf-:- 
(t^\  c'efr  un  bonheur  pont  les' goutteux  :' 
ils  ne  fe  reprochent  ponit  de  vous  détour- 
ner de  vos  promenades  ^  ils  voient  qu'on 
nefanroitètre  mieux  qu*avec  eux  de  toute 
manière.  Comment  vos  Jours  dureroiem- 
ils  pîusd'unrhdment",  puifque  dans  notre 
TbAaïde  ily  ne  laiflfent  pas  de  courir  ? 
Co;imlcnt  va:  k  filence'de  nôtre  Carcaf- 
ft^lSWtatrVt-it  enfin  produit?  quVt-il 
ifÊmmvè}  SHl  a  écouté  la  bife ,  il  auxa  dé-  ' 
IMÊ^  t^  ne  fe  fera  pas  expliquée  en 
tcrme^ftmbigàs ,  &  fa  voix  doit  emporter 
tcmtéisf  Fes  autres  f^).'  Je  ne  connois  point 
cette  terra^^ou  vous  êtei  toujours  j  elle 
eft'd*an  grand*  ufage  ,  puifquelîe  eft  i.* 
omvcrt  de  la  bife.  Toutes  vos  vues  font; 

(4) Voye»la  lettre  du  6 juillet ,  page  xojn 

Kij 


ii({  Itecueil.dâs  lettres    • 

admirables  :  je  connois  celle  du  Mont^, 
Ventoux  :  j'aime  fort  tous  ces  amphithéa^ 
très  ,  &  fuis  perfuadée  cQmme  vous ,  quç 
fi  janiais  le  ciel  a  quelque  curioficé  pour 
nos  fpeâacles  >  fes  kabicans  ne  choi  (iront 
point  d'autre  lieu  que  celui-là  pour  les 
voir  commodément^  8c  en  même  tems 
vous  jouirez  du  fpedacle  le  plus  magnir 
fique  du  monde ,  fans  contredit. 

Mon  61s  eft  allé  à  Saint-Malo  voir  un 
moment  M.  &  Madame  de  Chaulnes  :  il 
eft  avec  M.  de  Pommereuil;  il  reviendra 
i^  Rennes,  Nous  efpérons  que  toute  cette 
nobUjfc  pourra  bientôt  être  renvoyée  :  on 
'  la  raiTembleroit  dans  le  befbin  avec  un 
coup  de  fîfflet.  Mon  fils  me  prioit  l'autre 
jour  de  vous  dire  mille  amitiés  pour  lui^ 
|e  lui  fais  les  vôtres  :  fa  femme  eft  bien 
fâchée  que  vous  laiflîez  vos  beaux  orangers 
d'Avignon  à  la  merci  de  votre  bife ,  &  que 
vous  difiez  que  vous  ne  vous  en  fouciez 

J^as  \  quelle  parole  !  elle  vous  demande 
eur  vie,  &  d'en  avoir  foin,  ou  bien 
de  les  lui  envoyer  ;  elle  les  mevra  bien 
a  couvert  du  mauvais,  vent.  Jfe  vous  ai  dit 
ue  nous  étfons  tout  entourées  de  fleurs, 
'orange  ,  de  petits  jafmins:,  &  de  toutes 
fortes  de  fleurs.  Je  vous  demande  pardon  , 
Iha  chère  belle ,  de  tarit  de  difcours  inu- 
liles  :  mou  loiiir  eft  bien  dangereia^  M» 
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de-  Maiamt  de  SMgné.  iff 
le  chevalier  fe  moquera  de  tnei ,  il  aura; 
railoii. 


LETTRE     X  X  X  I  V^     ' 

A     Xr  A     J4  &  M  Ir 
Aux  Rockers ,  dimanche  ij  juillet  i68fl 

J  'ai  reçu  enfin  la  rcponfe  fîir  te  bien  <Ie 
M.,. elle  eft ,  en  vérité,  un  peu  trop  fincere 
(i).  Si  onavoic  toujours  donné  de  pareils^ 
méoioires ,  quand  il  a  été  quefti^m  d#  ma^ 
liages  y  il  y  en  a  bien  au  monde  qui  vê^ 
feroient  pas  faits.  Des  dettes  en  quantité  , 
des  terres  fujettes  à  la  raille ,  de  la  vaiC» 
ielle  d'argent  en  gage  :  bon  Dieu ,  queU 
endroits  !  Mai«  que  font  devenus^  cous  ces^ 
beaiux  meubles ,  ces  gràndsc jsrafiess,  eei 
plaques ,  ce  beau  bufifet  y  Se  tout^c^  que 
BOUS  vîmes  à  M. • .  ?  je  crus  quec'étoit  une^ 
illufion,  &  je  vois  que  je  ne  me  trompois' 
pas?  il  faut  que  les  affaires  de  M«.*  f<^ 
kment  du  cems>  comme  ceUes^  de  tout  le 
monde^ 

Votre  vie  me  fait  pfaïfir  k  imaginer*^ 
ma  chère  comteife.,  j'en  réjouis  ine&bois^ 

,  :  .  •        t 

•  *  {     •  '  ' 

(i)  Voyer  lai  lettre  du  8  juin ,  page  73  ,  $C' 
b  lettre  {ric^dçDtç  9  S^P  i^ii  Se.  £xa^  '* 


ïi:Ç        "'.  Rtcueil  des  Lettres 
Qii«Jl(i  bqnne  .ccmpaigme!  quel>  bca»  fo^ 
leil  !  &  qu'avec  une  fî  bonne  fociécé  il  eft 
aifé  de  chanter  ,  on  entend Joufflcr  la  bïfe  ; 
ké  bien^  laifjbns  la  fouffier  !  Vous  foufifri- 
rlei^plup  paciemitient  la  «omimuadoa  de 
nos  pluies  \  mais  elles  onï  celle ,  ic  j'ai 
repris  mes  mftes  8c'  aimibles  promena- 
des^  Que  dire&^vous  »  mon  enfant  ?  quoi  » 
vous  voudriez  qu'ayant  été  à  la  melïe ,  at 
4îuer ,  &  ^ufqu:'a  cinq  heuires  à  travailler , 
Qii  %  cauferav^ec  ma  beile^fiJU^ ,  nous  n'euf^ 
â<ms  point  idacx,  ooi  trois-  heuires  à  noii»  ! 
«Uf*  ecb  fetroie  ,  je  crois ,  ^^  f^hée  que 
«koi  K  eUe  csft  &rt  polSie  femme  ^  noo^ 
£:>mtQres  fors  btca  enfemble;  mais  nous 
avodïs  ua  grand,  goâc  pouc  cette  liberté , 
ât  pouc  noiisi  reorourer  enfoise.  .Quan<l  je 
£{b  aTec  voas,  xm,  fitte ,  ^  vous^  avoue 
^w]p  nfi  vKms  quitte  jamais  qa'avec  cha-^ 
grio ,.:  5c.  par  conâdicaiM!»  pôuc"  veus  ; 
ayec  tonr  suieve,  c'eft  par  confidération 
|K>ttf  moi.  Rien  nTeft  plus  jctfte,  m  plu» 
naturel  »-&  il  n'y  a^  point  deux  personnes 
|K)ur  qiâ  l'on-feit  ceKtwsé  \^  fuis  pour 
vous  :  ainfi  laifTez-nous  un  peu  dans  notre 
(atorè  Hbéric  :  }t  m^ec»  acckHMùiede ,  & 
avec  idesc  livnres  le  tems^afTe,  en  fa  ma- 
lucre  ».  .aufli  lote  que  daas  v«»e^  briltane 
château.  Je  plains  ceux  quÂn'^ment  point 
i  lire  ^  vocue  eu&m.  eft  de  cr-ix>mbre  yàSr 


HcMaiame  dtSiinâni.  ttf 
^ici^  mais  j  eipere^  conpme  vour>  qutt 
Toyant  cexjiie  c'eâ;qiiel^ignt>rance^  fur-» 
tout  i  ane-hotsime  dd  guerre  »  cjui  a.  oanv 
à  lire  de  grfttides  afiiocts  (i«&  autres'^  il 
TouJra  •  bs  cofitidrcre  y  0c^  ne  îaifTera  pas 
cet  endroit  imparfaitwf  Laleékaife  apprend 
aafll,  ce  me  £etnbl&  »  à  (Retire  t  je  connoii 
des  officieFs-génétaux  doiit  le  ftyle  eft  po^ 
polaire  ;  c'eft  pourtant;  une  |olie  chofe  que 
de  favoir  écrire  et  que  Ton  penfe*:  mai» 
c'en  quelquefois  auffi^^  ^^  getvs^là  écci-* 
fem  comifte  ib  peiifenc  &:  comme  ilô 
parlent ,  cout  eltcomplet.  Je  trois  -que^lo 
marqi»»  écrira.  In^n::  il  y  a  tong-tems  qoe 
)e  veux  qu'il  aiUe*veasi  voif  ati  moi^  do 
JK>tembr«  ;  te  comme  il  aora  dix«buir  ans, 
y  fiteidroir  voue  d'un  trains  foiif<ev  ï  te  mai^ 
fiâtyen  ^voiff  des^piitîl^',  fcpuîale  fesi« 
Yo^f  4r  ttiaî^ne^Votll'  à^fifex>poîi^à  M«# 
âèitioîf^Ue  d^r.v.  c'eft  tfti  la^tc^nkrquo 
Izm  pe^e  ,<iéht  le  fty^fc  1a  maûvaife  va» 
fonte  mt^Jtivtmnt  en  coffre,  li  mô  feftiblo 
qne  Viièt  di  la^ede-Gtn^nai^  devroieno 
Redonner  lâ'fkilé  aM.  le  dh^valier:  il  eftr 
entouré  dila  tueîikure '^oI^)ag1$ie  quHl 
puidè  fotthaît<&r,'fims  Iti^intetronipii  ^ 
ces  chieUes  ^f^téSyitct^pàéfuétsdt^'t'*^ 
fiflks  j  ^uî  tdî^ddclhûoîeht  la  goUt^^e;  poili0 
de  froid ,  une  bîfe  ^i  prend  le  nom  ^i^^ 
natal  pour  ne  poiàt  l*e&ayer  "i  «nân  ^  {#^ 


ne  comprends  pas>rp{nniâcreté  &«  la'&ûcpi 
ceut  de  fes^vapeiics^'cle  tentu  coitcre  tant 
de  bonnes  cbofes  ^  cependant  il  n'eft  «[ue 
trop  vrai  qu'il  en  eft  tourmenté.  Je  fuis 
savie  que  Pauline  lui  pUirerjefuisibien 
iifwsé^  qu'elle  mè  plaita  ^nfii  ;  il  y^  a  de 
railaifonnèmeht  dans  fim  vifage  £c  dan€ 
fes  jolis  yeilx  :  ah  ^  ah,  qu'ils  font  jolis  !  je 
les  vois.  Et  foii  humeur  ?  je  parie  qu'elle 
«ft  corrigée  ^  il  a  fuffi  pour  cela  de  votre 
4ouceuc  pour  dte,,&  de  l'envie  qu'elle  a 
dé  VOU&  plaire  ;  r  ma^S'  de  pi^teadre  que 
«tf  e  enfant  fût  .parfaice^  au  forcir  d'Aié»&« 
ea5  >.  cek  fai^Dit  rire  'rjé  rembrafTe  ten* 
éttmcnu  Jh  -pleure  que  les  battes  de  M^ 
deCarcaiïbnne  foient  recroifëes  t  hé ,  mo» 
cher  beau  feigneur  !  encore  un  petit  effort , 
ne  les  irecroifez  pas:  ii^tpr^  achevés,  votre 
ctuyr^  >  voyea  :celui,de.  Mr d'Arles  ^ 
comme  il?.eft  grand ,  a>mt9^^ké(^  ll^ut , 
comme  il  «ft  achevé  r  ycnidliez^vous  Juî 
cèdes  cfer  bonn^ir ,  &  laiffer  cet' endroit 
du  magnifique  château  d^/Vf^s  iHuftfes  pe* 
res,  tout  imparfait  i  tpùc  délabré  y.  tout 
dbandoipMif  ik  bife,  iàh^it^bte ,  &  tvcs^ 
incommodftiyotcé  fretie  aîi|Cr^:l«t  ôtan^ 
les . logei^kôns. des.  étraneers 'fisi  îes  dofïief' 
i^qiies y  dis- je  bie^?.  Ah»  n^on^ chec  fei^ 
^neur  !  prenez  courage,  ne  laifTez  point 
fm^e  tache  à  votre  réfuutiou^.  ni  cetavan* 


de  Madame  de  SévîgnL  t  M' 
fege  à  M.  d'Arles  ,  qui  da^s  le  mineu  <le 
jfes  petites  dejcces  a  pourtant  voulu  cou- 
ronner fon  entreprife.  Si  M.  de  la  Gardé 
vouloir  tne  foutenir  &  m  aider  à  tourner 
cette  af&ire ,  jje  crois  que  je  rC^n  aurois 
pas  l'affront  :  mais  je  ne  lais  pas  même 
comme  je  fuis  avec  le  prélat  \  ainii  je  me 
tais.  Vous  me  faites  un  vrai  plaiHr  de  me 
dire  que  je  fuis  quelquefois  louhaitée  de 
vos  Grignans  :  cet  aîné ,  qui  écrit  fi  bien  , 
ne  dira-t-il  pas  un  mpt  à  fa  petite  belle- 
Cœur? 


LETTRE      XXXV. 

A  Rcnnts  ,  mercredi  2,0  juttUt  168^^ 

v-y  ET T È  date  vous  furprend ,  ma  chère 
ctrfant ,  &  moiauflî;  car  je  ne  m'attendois 
point  à  fortirfi-tot  Cits  Rochers  où  je  me 
trouvdis  fort  bien;  il  eft  vrai  que  ce  n'eft 
que  pour  peu  de  jours  ;  mais  M.  &c  Ma- 
dame de  Chaulnes  m'ont  priée  (ï  inftam- 
menc,  fi  bonnement  de  venir  les  voir  ici , 
où  ils  viennent  voir  mon  fils  à  la  tête  dô 
cette  neblejfe  y  que  Madame,  la  colonelle 
ep  étant  priée  auffi  ^  opmme  vous  pouvez 
Terne  VIL  L 


^iir  Recueil  lies  Lutnef   • 

fenfer ,  nou^  y  vînmes  dès  l^  letidcms&n 
■^  iQui  fut  hier  :  nous  y  avons  trouvé  mon 
,  £ls.  jfe  fuiscbeE  la  rafcaxjuife  de  JN^arpeuf 
/en  fpt£^ioti  i  nous  a2;cen4an^  ce  ff^ir  cef 
jbons  gouyerneurs^  &  deqiain  j 'ajcHeyeraji 
'  ma  lettre  9  $c  vou$  dirai  des  nouyel^s  de 
Breft.  !«  veux ,  ma  chère  fille ,  vous  .f>ar- 
1er  préîren cément  4e  la  jolie  peiâtnre  de 
fAibanc  ^  ^me  yô.us  me  fciçes  de  ce  petit 
Rocbe^onne  ;  ,<iar  t'eû:  préciii^ent  cela  ; 
pil  me  iemble  que  Je  le  vois ,  3c  je  x-emerr 
.  ,cie  Madame  de  Rochehon ne  de  -irotf$ 
avoir  obligée  à  me  faire  ce  portrait  :  il  eft 
charmant  ;  mon  iatm^nation  çp  a  été 
toute  rafraîchie  j  il  me  ferable  cpi*ily  en 
a  un  échantilloii  à  l'un  de  ct%  tro;s  gai:* 
çons  qui  felit^^ris^  dnfili ,  voilà  de 
fort  jolis  ouvrages  ;  çela,confple  d'en  faire 
,une  dou7;aine ,  ,quand  on  en  fait  feuler 
pfHent  un  ou  deux  fur  ce  moule  •  -^  c'^toit 
«ne  fille ,  dU  hrûlercitle  monde  ,  comme 
^k  Tr^ville  en  ^parlant  de  votce  beawtc  t 
tMÀ$  l*efprit  de  ce  petit  garçon  eft  t^op 
|oti^  toutes  £sis  petites  penfëes ,  tous  fef 
|)etits  raifonnemens ,  fe.«  fineSès ,  fa  petk^ 
jrhétoriqoe  nàcttrelle ,  c'eft  bien  cellç-làj  je 
^e  m^étonne  pas  fi ,  après  Tavoir  grotidé  ^ 
yoiis  vous  ê,tes  mife  i  l'aimer ,  à  le  mangea  * 
fzt  il  n'y  a  que.  cela  ^  fa^f  à  *n  wtif  ^p^ 


Jk  Mddmne  Je  Sévlgné.  i  if 
Mais  parioas  de  cette /agtffi  (i) ,  qui 
Ipe  paroit  une  ïcXie-tnuc  j  comme  une  tai* 
{e-xnue  :  c'eft  un  fonds  de  rage  muette  ; 
un  chien  ne  paroît  point  enragé  ^  il  fem*» 
We  au'ii  foit  fage ,  &  cependant  il  eft  pro« 
fondement  dévoré  de  cette  rage  ;  machece 
•enfant ,  c'eft  tout  de  même  \  qui  ne  croi^ 
f oit  que  tour  eft  bien  réglé  dans  cet  inté- 
rieur ?  qui  ne  ^roirpir  qu'il  eft  ravi  de  fut- 
vre  fes  premières  peniees^  qu'il  y  éft  tou^ 
les  jours  conârmé  par  le  mérite ,  &  même 
par  la  fuite  de  ce  qui  peut  arriver  ?  Quelle 
perft)eâiv£  !  quelle  confolation  de  laijfcr 
àinji  fon  bien  !  je  demande  pardon  à  U 
modeftie^  mais  voici  deux  vers  de  Po-' 
lyeuSc  (^)  qui  veulent  que  je  les  écrive  : 

iAint  mains  du  plas  vaillant  &  du  plus  honnête 

homme 
IQu^ait  adora  la  terre ,  &  ^Vit  vu  naître  Rome  t 

Quelle  joie  d*avoir  un  tel  ou  de  tels  hécî- 
«iers  J[^)  !  quelle  juftice  même*  &  dana 


(i)  C'eft  de  M.  de  la  Garde  que  Madame  de 
Sévigné  entend  parler  dans  ce  moment. 

(i)  Vers  de  CorneUle ,  Polyt^Oe^  aâc  IV i 
fttfulV. 

(3)  Madame  de  Sévigné  dèfigne  ici  M.  le 
chevalier  de  G^gnan ,  £  tous  les  Grignans.  La 
serre  de  la  Garde  veûoit  de  Louis  Adhémar  djSi 


»         ....  .      .  ,-      . 
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^quelle  maifon  rejette-t-il  ce  qui  en  vîentf 
JEnfiii ,  ma  fille ,  je  m'jr  perds  j  qu'eft-ce 
donc  que  la  fageue  ?  qu*eft-ce  que  l'ami- 
né ?  les  a-c-on  jamais  vues  fous  de  telles 
figures  ?  on  dit  qu'il  aime  {qx\  château,  jç 
in'en  crois  rien  j  qu'il  aime  le  chevalier ,  jç 
;3p'en  crois  rien  ;  fi  ce  n'eft ,  comme  vous 
4ites^  qu'il  airpe  le  chevalier  comme  fon 
châteail,  .&  qu'il  ne  les  aime  point  tous 
deux  ;  mais  qu-âin>e-t41  donc  ?  voilà  unç 
îfi  monftrueule  penféç,  que  je  fuis  à  mille 
îieues  dplaconceyoir:  dites-m'en  la  fuite, 
iiie  s'évanouira-t-eHe  point ,  comme  celle 
du  mariage  (4)?  Pour  moi,  je  ne  croi$ 
point  qu  il  y  aiit  un  homme  aïTez  hardî 
pour  fonger  à  acheter  cette  terre  :  mais  je 
fi^  finirois  point  ;  je  veux  feulement  yoi^ 
,dire  encore  un  .mbt  de  la  difpute  qui  eft 
^lyre  vous.  Il  mg  parçîp  que  yous  ctc^ 

JAçut^^il ,  baron  de  Grignan.  Voyeifèpere  An^ 
ùlm  ,  iorm  Vfl ,  fag,  pyo  ,  éj^it^  de  i^^^, 

(4^  On  à  déjà  vu  que  le  mariage  dé  M.  de  la 
£arde  /  Antoine  Efraiin  des  A'unars  )  ne  s*éro*t 
j)OÎQt  feu.  Madame  de  Séyigpé  erpere  qu'il  en 
ftïz  de  même  de  la  vente  du  marquifat  de  \^ 
^ardç  ,  qui  réellement  ne  £iit  point  vendir; 
fCctte  tcfre  appartint  enfuite  à  'MadcmoifeUp 
'  /de.Çaftelane,  petite-fille  dç  Pauline  de  Gri-* 
^Hi^n  ,  ma'rquife  de  Sim'iane,  qui  fut  légataire 
Cniverfelle  de  M.^  de  la  Garde  {  fon  oncle  a  ùi 
^ode  4e  Sret^Çne  )  ^  mprt  çn  ï/i  j; 


ic  Maicmit  de  Sévîgné,  lié 
Bf  f c  une  douzaine  de  conuefles  de  Fief- 
^ue  :  vous  favez  qu'elle  ne  comptoit  pour 
rien  les  petites  terres  y  où  il  ne  vient  qui 
du  bled,  &  croyoit  avoir  fait  une  affaire 
admirable  de  l'avoir  vîteitient  donnée , 
pour  avoir  des  miroirs  d'argent  &  autre» 
inarchandifes.  Meilleurs  de  IzBalufiraJe^ 
voilà  comme  vqus  êtes  ;  cette  comparai- 
fon  décide,  &je  n'emploierai- pas  ma  rai^ 
fon  fimple  6c  droite ,  â  vous  perfuader  que 
de  l'or  vaut  mieux  que  du  vif  argent ,  8c 
que  Madame  Sarion, bonne  fermière ,  elt 
plus  folide  qu'im  papillon  :  je  ne  puis  laifTet 
|na  lettre  ià  un  plus  bel  endroit.  Je  vais 
voir  les  bons  Cnaalnesv 

M.  dePommereuil  fprt  d'ici  :  il  m*a  (î 
bien  inftruito  fur  B'reft  ,  qu'encore  que 
vous  en  fâchiez  peut-être  autant  que 
moi ,  je  veux  vous  le  redire.  M.  le  maré- 
chal d'Eftrées  étoit  embarqué  dans  fon 
vaiiïeau  ,  tous  les  ordres  donnés ,  plus 
rien  fur  terre;  il  a  reçu  un  ordre  du  Roi 
de  revenir  à  Breft ,  &  d'y  demeurer  â  cauft 
de  l'importance  de  la  place ,  &  du  befoin 
de  fa  piréfence.  M.  de  Seîgnelai  eft  em- 
barque ;  il  eft  chargé  4e  Texécution  de 
toute  cette  grande  affaire  ;  Cffâteaure- 
^aud  (  5  )  eft  avec  lui  ;  ils  attendent  le  che- 

(5)  François  -  Louis  RouflTelet ,  comte  dt 

Liij  ' 
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valîer  de  Tourvillc  {6) ,  qui  doit  fe  jciti'^ 
lire  à  eux ,  &  qui  doit  compofer  les  foi- 
xaîite  yaiflcaux  qui  font  notre  puiffance  t 
im^is  if  Y  a  plus  de  foixaute  vaiflfeaux 
Anglois  &  Hollandois  dans  une  Me  nom- 
mée OuëflTant ,  à  huit  lieues  de  Belle- 
Me ,  qui  veulent  empêcher  la  jondtion  t 
Vous  jugez  bien  ,  ma  fille ,  de  quelle  inx- 
portance  cft  cette  affaire.  !^.  deSeiguelaî 
me  paroît  comme  Bacchus ,  jeune  &  heu- 
teux  qui  va  conquérir  fes  indes.Ori  dit  que 
le  pajre  eft  bien  malade  j  M.  de  Lavardia 
eft  arrivé  à  Paris  ;  il  craint  de  s'en  retoiir-r 
lier  ;  &  moi ,  fe  crains  autre  chofç  (7)  t 
ma  chçre  enfant  >  il  faut  être  préparé  4 
tout:  Dieu  donne  &  ôte^  comme,  il  lui 
plaît. 

Jeudi. 

Ces  bons  gouverneurs  m'ont  reçue  2 
jbras  ouverts  :  nous  foupâmes  hier  chez 
M.  de  Pommereuil  avec  quelques  fem- 
mes ,  Se  Rçyel  &  d*autres  i  nous  y  dînons 

Châteaurenaudy  depuis  vice-amirat  &  maréchal 
de  France. 

(6)  Arfnc-Hilarion  de  Côtcntin  ,  chevalier  i 
puis  comte  de  Tourvîlle  ,  Yke-amkal  &  maffèn» 
chai  de  France. 

(7)  On  fait  pourcpioi  Madame  de  Sévignè 
craJgQoit  la  reftitutioa  du  cointat  Yeaaîf&i; 


ie  comiaif&ke  da'Roi  :'  Mâida,me  cU^ 
iChaobies  appelle  ceist  un^  âtsêt  du  c&n^  ' 
feUd'en-Jbaut»  ËtJb  m^â  padide  vous,  % 
dit  auâi.  q^e  v^ous  ne  voidea»  pas  que  j^ 
£3i&aux  ^ocliâi:s  :  csoyez  ctotnèsbnt  qué^ 
'lio£3  rJbiver-,  tien  n^'m'sA  flagféabte^  M 
&  hànpûm  ma  fiincé;  c^'^  ici  un  dérangé*-' 
l»e»t,  onbfuk,  uutcâca^  qUî  s»%AfOF'-^ 
tonencb  Je  âiii  bkn  sM^é  d^  vanii?  vo»r  ces 
Ckaaljids  pour  qiMi(|a€s  j^rs  ;  fy-  vifei>- 
^ai  toajoiif s  av«c  j^i&s  mais  îl>  faut  que^ 
l'efpévanc^  de  reteuti%««  da»s>  moi»  repos  y 
^mc&xmjcntM.  G&  n*«ft  pas  ee  bm^W-ci  qa4 
«M  pJak:  c^pft  nn  bpak  qji^i  èft  ^  moi  y 
cDQime  cdkii  d^  i'h^&k  de  Ca4?navaierv 
Ott  cehû  du  çb^au  da-  Çngiian  :  &  je  {^h 
^mais  aiâ&z  hcuFeiife  pcHU?  l'eotendre, 
i'ai«Mae,  pooc  celiù-1^  )  que>jek  ^^ubaice 
faffionM«|e]9t«  C^crè^  duchelfe  vous,  àk 
mht  JUytiêêVLtS'  )  M.  4e  Cka^tbes  m,*k 
coiit^  milo*  bot|ii€s  ou-  mauvoifes  ptai£kH 
tcries:  telles  qu'elles  font,  je  vou«  coi¥- 
|ar»  à^y  tipoHèp^  7  Vfms  m^îmo  trop 
|K>«r«ie  pais  ifv'ai^^à'payef  dfesgensqut 
^uttKLiktà^nÀf^M^  itioî.-M.  de  Chaul- 
nes  aime  bien  aum  ce  qu  il  vous  a  ma^nd^: 

chaud  9  que  je  n'encendois  pas  a  demi.  U 

/        L  iv 


Viî       ;  îtaueil  des  tettns  ^ 
lie  fcparera  pas  encore  (î-tôt  cette  riaHejfe} 
il  a  reçu  des  ordres  de  la  laifTer  encore  fur 
pied  fans  aucun  befoin  t  je  la  vis  hier  ei| 
efcadron  ;  elje  a  alliez  bonne  mine.  Mon 
fils  en  eft  bien  fatigue  :  il  n'a  pas  le  tems 
de  vous  écrire  ;  il  vous  fait  mille  fortes 
d'amitiés  de  vos  fouvenirs.  Je  ne  quitte 
point  de  vue  ma  chère  comteilèy  ni  fon 
château,  ni  tous  fes  h^bicans  :  faites-leuC 
bien  tous  mes  compUmens ,  à  chacun  fe^ 
Ion  l'amitié  qu^il  a  pour  moi  y  vous  fau^ 
:iez  varier  les  phrafes  :  mais  je  vous  coii" 
jure  d'embrauer  ma  chère  Pauline  ^  je  lui 
attire  fouvent  de  ces  fortes  de  grâces  ;  ai-^ 
xnez  la  fur  ma  parole.  Je  fuis,  toute  à  vous-^ 
mon  aimable  enfaiit  :  voilà  un  complir 
inênt  où  il  n^y  a  point  d'exagération ,  naît 
^lus  qu'à  tout  ce  que  Je  pourrois  vous 
dire  de  ma  tendrene  :  vous  me  rendez 
trop  fa  van  te  fur  ce  fu)et  ,,  .pour  croire 
que  de  certaines,  gens  enr  aimettc  d'autres  ; 
quand  je  vois  des  çtfèts  qui  reflensblent  i 
.la  Haine*      .  ^    -■  '  .  • 

J'ai  parlé  confidemmént  à  Madame  dd 
Marbeuf  de  ce  mémoire  (  8  )  ;  elle  ne  laiile 
pas  de  trouver  1q. parti  fort  bon:  elle  4 
raifon,  ...  .,:: 

'\        *         iw     I      I       II    n      i      II         »i.4»*i*— '       I     <  J      !■■— JLO 

i  '  (8)  Voyez  la  lettre  du  t^7»i^**^  t**8«  ^^7i 
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LETTRE     X  X  X  V  L 

À     L  A     M  £  M  £» 
A  Rennes  ^  dimanche  z^uUkt  168 fi 

\Jn  nous  difoit  ici  que  le  pape  ëtoîc 
mort ,  &  que  M.  de  Larardin  ne  faifoit 
que  changer  de  cliemife,  &  s^tn  retour-* 
noit  :  mais  l'abbé  Bigorre  ne  fouifre  pas 
cette  nouvelle  de  travers^  il  affure  qu'il 
n'eft  point  mort.  Ce  bienheureux  Com- 
tat  eft  une  douceur  ic  une  grâce  de  la 
providence  fur  vous  ^ qui  me  ]ttit  dans  la 
reconnoi(ïàncejpour  efle.  Vous  en  faites 
tfn  fort  bon  ufage  :  mais  enfin  vous  bâ- 
tiflez ,  cela  fe  gagne.  Pour  mes  affaires  de 
Nantes ,  j'y  donne  de  bons  ordres ,  elles 
Vont  leur  chemin ,  &  je  mettrai  l'abbé 
Charicr  en  œuvre ,  quand  il  fera  tems  :  le 
principal  c*çff  que  je  dépenfê  très-peu,  &, 
que  j'envoie  de  petites  lettres'  de  change 
à  Paris ,  qui  font  toue  auâi-tôt  dévoréesb 
Si  je  fuis  un  peu  de  tems  dans  ce  pays  ^ 
je  ferai  ea  état  de  refoirer ,  car  je  ne 
refpirois  pas.  Je  ferois  bien  fâchée ,  ma 
chère  enfant ,  d'ctre  capable  de  f^iire  tout; 
ce  que  je  fais  po\ir  avoir  de*  l'argent  de 
|c(l9.j  je  craindrois  l'avarice  qui  ^ft  mjL 


tf*  Itgcueil  icT  tettre^     ' 

vilaine  pàffiqn  ;  j'ai  plutôt  lieu  de  crpite 
que»  je  mis  dévofce  de  l^amourde  la  juf- 
Éice  :  ainfi ,  j^e  vais .  fans  crainte  &  fans 
honte  dans  Jji  chemin  de  cet;te  faintè  éco 
îiotéA^  q«©  TOUS  approuve»  ?  eM€^  ne  m'a 
ppint  encore,  mife  eu  état  de  doutor  S 
c*eft  elle  qui  me  i^t  agir  j  it  y  a  jrob  peu 
^uejefiiis'  daiîf  un  pays. où  je  ne  dé^enfe 
rien. 

Je  ne  vous,  cfis  point  avec,  quelfe  joîe , 
ni  avec  quelle  amitié  ces  bons  gouver- 
neurs m'ont  reçue  3j  àc  quelle  reco^noif- 
ftnce  (feutre  venue  des  Rocîh^rs  ici  pour 
fes  voir»  M.  de  Chaïubies  a  fait  la  revue 
de  cette  noblejfc  ;  ce  ré'giment  eft  fort 
feeau  feafiTez  bien  ijiftruk.  Moa  fils  rece- 
voir toutes  ces  louanges  avec  un.cœur  qui 
iie  faifôît  plaifir  ;  &r  moi ,  |e  fon^geQÎs  que 
c^  n*étoit  pas  pqur  être  \k  que  le  l'àypi^ 
éîevé',  éc  qiie. l'avpis  cpmmeilçé  ia  vie  & 
Ê  forfiiine  j  Se  puis  cette  provicfence  md 
revient;  car  fans  cela  on  r^'anroit  |ainaîs 
fait  à  rerourrier  fur  fe  paflÉ  ;  c'el^  lUicche* 
veau  qui  ne  finrroit  point  :  voila  où  l'on 
trouve  de  la  force  ;  Dieu  mé  garde  de 
fout  ee  qui  pourroic  renv^fer'une  ifî  boni>e 
pbibfophi.e;  A  projjos  ,  '  fe  f ^,Çu$  l'autre 
Jour  Jfa  vifîte  de  trois  |o'tie&  fèmmei  ;  ce 
/ont  les  pkices  n:îete^aé*M;  îytkîxlk^l 


de  Maâamt  de  Sévigni.  iff' 
feuf  tante  ne  leur  a  pas  dit  un  mot  de 
Totre  lettre  ;  cela  doit  vous  afTurer  de  f$ 
difçrccion.  Elles  me  contèrent  mille,  chofes^ 
qu  elles  ont  entendu  dire  de  feur  oncle  , 
qui  vous  divertiront  y  mais  j[e  garde  cela; 
pour  les  Rochers.  Il  y  a  ici  un  M.  d$  * 
Ganges  qui  adore  M.  de  Grignan;  de  (ortQ 
quec*eft  mon  ami^  fon  régiment  (i).  eft 
èa  ce  pays  :  tout  de  bon ,  je  voudrols  qut 
Vous  luflîez  ce  que  c'eft  ici  qu'un  homrffe 
de  Languedoc  ,  qui  connoît  tous  les  Gri- 
gnaiis,  &  qui  cft  ami  particulier  de  M» 
k  comte. 

Nous  fîmes  danfer  Tautre  Jour  le  fifs 
de  ce  fénéchal  de  Rennes ,  qui  éroit  fi  f6u> 
qui  a  eu  tant  d'aventures  :  le  fils  eft  fait 
àpeiixdre  :  il  a  vingt  ans  :  il  a  cpoufé  à  I^ 
hâte  la  fille  d^un  préfident  à  mortier  de  ce 
pays ,  parce  que  la  première  chofc  qu'elle 
fit ,  après  l'avoir  envifagé  ,  ce  fut  d'êtarç 
groffe  j  de  forte  qu'elle  fut  mariée,  fie  acr 
coucha  fix  femaines  après.  Elle  eft  ici ,  SC 
croit  que  pourvu  que  Ton  voie  fon  mari  ^ 
on  ne  peut  la  blâmer  :  il  eft  vra^  qu'en  le 
voyant  danfer,  il  fîiut  être  de  Tavis  de  fa 
femme.  Imaginez- vous  un  homme  d'une 
taille  toute  parfaite ,  d*un  vîfage  romanet 
que ,  qui  daafe  d'un  air  fort  nMe  comme 

(i)  Le  fégiment  ie  Languedoc,  " 


ifi  .  Recueil  Aes  Lettres  - 
Pécour ,  comme  Favier ,  comme  Saînt^ 
André  (i)  ;  tous  cts  maîtres  lui  ayant  ditV 
'<  Monfieur  i^  nous  n'avons  rien  a  voiu 
M  montrer ,  V9us  en  favez  plus  que  nous  »• 
Il  danfa  ces  belles  cHaconnes  ,  les  folies 
d'Efpagne ,  mais  fut-tout  les  pa(re-pie4s 
*  avec  fa  femme ,  d'ufie  perfedion ,  d^un 
dgrément  qui  ne  peut  fe  repréfentec;  point 
de  pas  réglés ,  rien  qu'une' carence  juffie  > 
à%s  fantaides  de  figures  ,  tantôt  en  branle 
tomme  \ts  autres ,  ic  puis  à^  deux  feule-; 
ment  comme  dés  menuets ,  tantôt  en  fe 
f epofant ,  tantôt  ne  mettant  pfas  les  pieds* 
al  terre  :  je  vous  alfur^ ,  ma  fille-,  que  vous 
qui  étés  cdnnoifTèiife  y  vous-  auriez  été 
fort  divertie  de  Tagrément  de  cette  forte 
de  bal.  Madame  de  Cbaulhes-,  qui  a  bien 
danfé  dans  fon  tems ,  en  étoit  hors  d'elle, 
&  difoit  n'avoir  rien  va  qui  reflèmblât  i 
cela.  J'avois  auprès  de  moi  un  homm'e  qui 
à  bien  de  l'efj^rit^  que  ne  dîmes-nous  pas 
pour  juflifîer  cette  fille ,  &  fur  la  perrec^ 
tion  de  ce  ménage  du  côté  de  la  danfe  ?' 

Ave:i^  vous  bien  conïpris ,  ma  cixtté  en- 
fant ,  le  dégoût  du  niaréchald'Èflrées  qui 
étoit  allé  jufqu'au  Conquêt  (3)?  M.  de 


^•h 


(2)  Le^ffois  plus  fameux  danfeùf^  de  Popèra 
^e  ce  tems-làv 
(})  Petite  ville  maritime  en  Bretagne ,  à  cinq 


M  Madame  de  Sévîgni,.  ^5* 
Seignélai  eftà  f^  place ,  &  le  maréchal  eft 
retenu  à  Breft.  tl  y  a  ioixante-huit  vaifr 
féaux  des  ennemis  a  une  ifle  appellée  Ouci#' 
fant.  Nous  attendons  le  chevalier  de  Tour- 
ville  qui  dûit,£e  Joîndjre  à  M.  de  Scigné- 
lai  :  nous  ferons  txx  tour  foixante-huic 
vaiffèaux.  On  croit  que  le  veat  qui  ame*- 
nerales  vàifleaux  duîevant,  fera  contraire 
i  ceux  qui  font  dans  cette  ifle  :  ainfi  nous 
eipcrons  toujours  au  bonheur.de  celui  que 
neasferyons«M.:&  Aladaipe  deCbaulne^ 
Vous  font  mille,amitic$.  Je  crois  être  quel- 
quefois avec  vous  à  Avignon  :  deux  gran- 
de? tables  deux  fois  le  jour ,  &  une  baf- 
fette  dont  on  ne  fauroit  fe  pafler.  Le  pays 
jed  un  peu  différent.  Madame  de  Chaulnes 
a  vu  Avignon  \  elle  en  étoit  entêtée  commis 
vous  :  eue  nlen  vouloit  .point  partir  :  elle 
y  fut  reçue  en  ambafladrice  :  elle  con^« 

frend  les  charnies  de  cette  demeure  ; 
)ieu  vous  la  conicrve. 
Nous  nous  quitterons  tous  da^s  trois  ou 
quatre  jours  :  foyez-cn  bien-^ife ,  cette 
vie  me  tourmente  trop ,  il  eft  trop  quef- 
tion  de  moi  ^  on  ne  peut  fe  cacher ,  cela 
tue  :  tout  ce  qui  va  chez  Madame  àp 
Chaulnes  vient  i(^i^';on  nV  pas  un  mo^ 

lieues  d«  Brefi,  avec  un  bon  part  &jinc  lK>nQ9 

îadc.  ' 
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^lent,  cela  m'-echaaffe':  ne  les  pri^Kpoinc 
4e  me  tirer  de  ma  folitude)  je  'ferois  mar 
lade  de  faire  long-tems  cetre  vie.  Lej 
l^ochers  fane  tranquilles  &  tout  propres 
^  vous  conferver  votre  çïk^xt  mère  pour 
vous  revoii:  ;  on  eft  accable  ici.  On  n'a 
|>oint  encore  féparé  ce  régiment  de  /^o- 
^leffc  ;  de  forte  que  ttion  hls  ne  reviendra 
Doint  avec  noua.  Je  fongeai^  «n  le  voyant 
aïïez  joli  à  la  tète  de  ces  efcadrons^  comme 
IBaptifle  difoit  d'un  air  qu'il  avoir  fait 
j)our  Fopéraj  &  qu'on  chantoitàlasneflTe; 
«i  Seigneur,  je  vous  demande  pardon,  je 
99  he  l'avois  pas  'fait  pour  vous  :  Mef- 
97  fieurs  d€  rarrier^-ban ,  je  ne  l'avois  pas 
jy  fait  pour  vous  »>.  Vous  ne  m'avez  rien 
dit  de  la  fantc  de  M.  le  chevalier;  c'eft 
lui  qui  m'a  fait  ce  petit  contQ  4c  Bapâjle. 
Adieu ,  mon  enfant ,  vous  favez  combieB 
je  vous  aime  j  mon  Dieu  !  qu^  voilà  qui 
cft  fîmple  &  ordinaire  pour  expliquer 
quelque  chofe  4e  fi  peu  commun  &  dç  fi 
fare. 


.^e  MAlamt  de  Sévignl.        %fg 

jÊ  JUmus^  iuttdi  ^/  ijsdllei  tSB'fl  ' 

Je  pars  demain  ^  la  pointe  d^  jour ,  avec 
^.  &  Madame  de  .Chaulnes.,  pour  u^ 
yoyage.de qiiinzc, jours:  voici*  macherç 
enfant ,  comme  cela  s'eft  laïc.  M.  d^ 
^Chaulnes  me  ditl'autre  jour  :  **  Madame^ 
#•  vous  devriez  venir  avec  nous  à  Vannes^ 
/•  voir  le  pi;emier  prcjSdent  j  il  yous  a  faix 
/»  des  civilités  depuis  que  vous  êtes  dan$ 
»  la  province^  c'eft  une  jei^ece  de  devok 
,19  a  une  femme  de  qualités*  Je  n'entendis 
|)oint  cela,  je  lui  dis  :  «  Monfieur^  jp 
^  meurs  d'envie  de  m'eci  aller  à  mes  Rc^ 
>)  chers ,  dam  un  mfos  Âotit  on  a  befoin 
»  quand  on  fort  d'ici ,  &  que  vous  feiU 
s>  pouviez  me  faire  quitter  »>•  Cela  de:« 
meure.  Le  lendemain ,  Madame  deChau|» 
pts  me  dit  tout  bas  à  table  :  «  ma  chei^e 
^5  gouvernante ,  vous  devj^icz  venir  avec 
»  nous,;  il  n'y  a  qu'une  couchée  d'ici  i 
^Vannes  ;  on -a  quelquefois  befoin  de  qç 
p>  parlement  ;:  nous  irons  enfuite  à  Aura}r^ 
pi  qui  tt'eft  qtfà  trois  lieues  de-là  :  nou$ 
»  n'y  ferons  point  accablés  :  nous  reyien-* 
ép  drohs  dan$  quinze  fàvxs  »».  H  luitéjpoi^ 


â 
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dis  encore  jua  peu  trop  £mp!ement{ 
•«  Madame ,  rous  n'avez  pas  befoçi  de 
f>  moi ,  c'eft  une  bonté  :  je  ne  vois  rien 
»  qui  m'oblige  à  ménager  ces  Mcf&eurs  ; 
9»  je  m'en  vais  dans  ma  foikulie  dont  f  ai 
»>un  véritable  befoin  ».  Madame  de 
Ghaulnes  fe  retirp  afle;^ froidement  :  tout 
d'un  coup  mon  imagination  fait  un  tour , 
6c  je  fonge  ;  ^]ti*çft-c^e  que  je  refufe  à  (des 
gens  à  qui  je  dois  millp  amitiés  &  ,millç 
icomplaifances  ?  Je  ipe  fers  .de  leur  car- 
toffe  &  d'eux  quand  cela  m'eft  comf 
mode ,  &  je  leur  refufe  un  petit  voyage 
où  peut-être  ils  feroient  bien-aifes  de 
in'avoir  :  ils  pourraient  choifir  ,  ils  me 
demandent  cette  complaifance  avec  timi' 
dite,  avec  honnêteté  j  &  moi,  avec  beaur 
coup  de  fan  té,  fans  aucune  bo;ine4:aifon, 
Je  les  refufe,  &  c*eft  dans  le  tems  que 
nous  voulons  la  députationpour  mon  Hls, 
dont  apparemment  M.  de  Chaulnes  fera 
'le  maître  cette  année  j  tout  cela  pafli  vite 
(dans  ma  tête,,  je  vis  que  je  ne  faifois  pas 
fcien.  Je  me  rapproche ,  je  lui  dis  :  «<  Ma- 
I»  dame,  je  n'ai  penfé  d'abord  qu'à  moi, 
»>  &  j'étois  peu  touchée  d'aller  voir  M.  de 
a»  la  Faluere  (  i  )  ^  mais  feroit-il  poffible  que 


• 

(i)  Premier  prifident  4u  parlement  de  Brer 
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^.vous  le  fouhaitaffiez  pour  vous,  &  que 

"  cefa  vous  fît  le  moindre  plaifir  »  ?  Elle 

rougit ,  &  me  dit  avec  un  air  de  vérité  , 

»  ah  !  vous pouveo[pen/ér.  C'eft  allez,  Ma- 

»  dame ,  il  ne  m^en  faut  pas  davantage  , 

»je  vous  alTure  que  ["irai  avec  vous  »» 

Elle  me  laiflfà  voir  une  joie  trcs-fenfible  , 

&  m'cmbrafla ,  $c  fbrtit  de  table ,  &  dic 

à  M.  de  Chaulnes,  elle  vient  avec  nous. 

Elle  m'avoit  refufé ,  dit  M.  de  Chaulnes  ^ 

«  mais  j'ai  efpéré  qu'elle  ne  vous  f  efuferoit 

pas.  Enfki,  ma  fiHe,  je  pars ,  &  je  fim 

perfuadée  que  je  fais  bien,  &  félon  laute- 

connoiflance  que  je  leur  dois  de  leur  con* 

tinuclle  amitié ,  &  félon  la  politique ,  Sc 

que  vous  me  l'auriez  confeillcvous-mêmef. 

Mon  fils  en  eft  ravi ,  &  j^'en  remercie  : 

le  voila  qui  entre. 

Mônfieur   d  i   S  i;  v.  i  g  ^  âv- 

Rien  h*èft  fi  vrai ,  nta  tçès-belle  petite 
fœur  :  Madame  deChauInes,fuf  faifie  da 
refus  de  ma  mcre  :  elle  fe  tut,  elle  rougit, 
elle  s'appuya  j  5c  quand  ma  mère  eut  fait 
fa  réflexion  ,  &  lui  eut  dit  qu'elle  étoit 


ce  fiit  une^îe 


toute  prêt^d*aller ,  Ç\  cela  lai  étoit  bon 

Hov^s  en  aiirier  été 

qui  fe  paffbit;  je  le  fuspeude  tems  après  j 


—  y  --  — -  ^ —  •   —  -  —  w 

fi  vraie  &  fi' nàtureire' qiie 

été  tbucHée.Ie,ne  làvbrs  ce 


t 
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&  incl(^pendamment  de  ce  qu'ils  veulent 
faire  tomber  fur  moi  cette  année ,  s*ils*cn 
font  les  maîtres ,  il  croit  impoflihle  de 
manquer  à  cette  complaifance ,  fans  man* 
ijuer  en  même  tems  a  tous  Içs  devoirs  de 
l'amitié  &  de  Thonnêteté  \  de  forte  que 
te  vous  prie  de  les  bien  remercier  ^  ainU 
que  j'ai  fait.  Madame  de  Chaulnes  a.  des 
ïoins  de  fâ  ùmté  qui  doivent  nous  mettre 
.(en  i;epos. 

Madame  be  SérfCNi». 

Je  reçois  votre  lettre  du  1  ^  j  elle  eft 
trop  aimable  >  &  tEojp  folie j.&  txop  plai- 
dante :  j*ai  ri  tpute  feul-e  de  l'embarras  de 
vos  maçons  &  de  vos  ouvriers  :  j^aime 
Fort  la  liberté  &  le  libertinage  de  votre 
vie  &  de  vos  repas  ,  &  qu'un  coup  de 
marteau  ne  foi  t  pas  votre  maître.  Mon 
JPieu  !  que  JQ  ferois  Iveureufe  de  tâtéc  un 
peu  d^  cette  forte  de  vie  avec  une  telle 
compagnie!  tienne  peut  m'ôter  au  moin* 
Vefperance  de  m'y  trouver  quelque  jour^ 
Gomme  cette  partie  dépend  de  Dieu,  je 
le  prie  de  le.  vouloir  bien  ,.&  je  l'cfpere.. 
Je  n^'éufiTe.  jiaip^ais  cru  que  Ï^Jbeutré  dût 
Jure. comptée  dans  raeréme.nt  de  vos  re- 
W&.J  je  penfois  quHl  wUoiç  que  vous  fuf* 
£ez  en  Rretagne.  Mais  je  ne  veaxjamâflr 


jalliMla  saiiott  qoi  Eût  que  vous.  CMOgqt; 
çant  que  l'on  veut  ;  c'eft  que  tous  n'avez 
poidt  de  faûn»  Jg  mangerai  taru  que.  l'on 
voudra ,  car  je  n^Ai  plus  de  faim  ;  je  vous 
remercie  dé 'cette  p'hrdfè'.  Je  vous  afTure 
quç:|ei&iel^t)b9^  lfti!&  (i^  gcaii^s  repas  ; 
je  mangerais  tant  que  Con  voudroit ,  s'H 
i^  dveî^  rtdn  ^à-màf^é^'^i  Voiffâ  celle  que 
je  vous  ^énd&«  Hélait  l 'fe  fu(s  bie«i  loin  de 
h  triftéflTè  té  delà  felilûde  de  tenirerckiem 
&  /i>«^  j'|e  ne^uhattë  que  de  m'y  retroti^ 
ver^^W^MÎ  f^tti  qiiepair-m£oii/tc  pac 
]$oKeî^ôé?ytfici^  inventif  de  me  faire 
|)afl^  lésf  ^^àvee  Ifâelarigtfeut  qm.Rtf 
fèri^t^re^tus  4ong^tftol^  qu^àlbpduiaîre; 
Dieu ^  vente  Ji^<:<mfep\^t  ma  fùn^éaq^ 
cifnt  qtfé|e  ié  pèiit^i  j  |e  &ts  ravie  de  U 
j>éi^fèâ^o«i  âe^^t^l^ ,  Af  dk  meilleur  'étzt 
de  M.  k  éhe^^^*  Ma  iéhere  enEauu ,  je 
Vous  entbraffb,  &  vous  diér<adieu«  Nons^ 
n^tionspâs  enc<:«:ekflr€ttJ[l0im  VoyeTnirfar^^ 
far  làcaKev    -        •    " 
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'A  Auray.^  fanudi  }ù  juillet^ tlS^^J'' 
EGARDEZ   pn   peu  C^M'  ^^^^  x  ÇO^ 

chère  bonne  j  me,  voilà -fur  1^  côte  d^ 
midi ,  fur  le  bord  de  k,  riM^tj  Oà  ^.  le  terni 
que  noua  ccions.d^^*  i?eti(t  cabii>€t  à 

cfpcrerque  no««:9Qii^^iiefe:p^ye§o|^5Ceir 
pendant  voiei  eùcla.pçevidançe  çi$  j^p  ; 
je  vous  écrivis  lundi- de  Rcnnes;  -  iscj^if  cô 
que  je  penfois  Airce  xo)^g^  :  noiis  en  par- 
tîmes mardi  :  rien  nç  peujt  égaler  les  Xoins 
&  l'amitié  de  Madame  de  .Chai|litijes  i  'fon 
attentîoQ  principale  eft  ^e  ;e  ii^aîe  au- 
cune incommodité  ;  elle  vient  Voir  elle-^ 
même  comnie  Je  ivi^s  logçe*'Et  poqr-M; 
de  Chaulnes ,  il  efl  fouvent  i  table  auprèf 
de  moi  >  Sc  je  1  ^entends  qui  dit  entre  bas 
&  haut  :  «  non.  Madame,  cela  ne  lui 
*>  fera  point  de  mal^  jvpyez  comme  elle  fe 
a»  porte  :  v6ilà  ua  foi^  bon  melon ,  ne 
>•  croyez  pas  que  notre  Bretagne  en  foie 
»  dépourvue  ;  il  faut  qu'elle  en  mange 
»  une  petite  côte  «.  Et  enfin  \  quand  je  lui 
demande  ce  qu'il  marmotte^  il  fe  trouve 


le  Madame  deScvigni.  14^ 
^Çx*eft  qrfil  vous  répond ,  &  qu'il  vouf 
a  toujours  préfente  pour  la  confervacion 
<ie  ma  fanté.  Cette  folie  n'eft  poinc  eru- 
xore  ufée  y  Se  nous  a  fait,  rire  deux  ou  troi$ 
fois.  Nous  femmes  venus  en  trois  jours 
qe  Renqesj  a  Y^vint^  ^  4;'eft.  iîx  ou  fepc 
lieues  par  pur  j  cela  fait  une  facilité  ^ 
une  inaniere  de.  voyager  fort  commue , 
trouvaifttoujoucs  des  dîners  &  des  foapers 
tout  prêts  &crès-bon3;  nous  trouvons  p^r:- 
lout  les  communautés  jlescomplimens,  & 
le  tintamarre  qui  accompagnent vaj;  fftAitf 
deurs;  Se  déplus,  des.  ;  troupes,  dcs-ôffi*- 
ciers  &  des  ri^vue*  de.régimensj  qui  font 
un  air  d^  guerfje  a^mifable.  Lcregimenf 
de  Carman  eft  ^rc  beau  'y  ce  font  tous  fias«- 
firçtons,  grands  &  bien  faits. au-deiTus  des 
autre^s  ^  qui. ,  n'entendent  pas  un  mot  de 
fi;ançois  ,.  (k  ce  n'eu  c^vanà^  o^  leur  fait 
faire,  l'exercice;  qu'ils fbnt^  d'auûl bonne 
grâce  que  s'ils  ^ànfoien^t  dcs.pafie-pied^j 
c'eik  un  plaifîr,de  les  voir,  jfe  crois  que 
c'étoit  ceux  de  cette  efpece  que  Bertrand 
du  Guefclin  difoit  qu'il  étoit  invincible  i 
la  tête  de  fes.  Bretons.  Nous  fommes  en 
carroffe,  M.  &  Ma4afn.e  de  Chaujnes^ 
M.  de  Revel  8c  .moi  :  un  jyour  je  fais  épui^ 
.ferà.RevellaiSayaiç  ^  où  il  y  a. beaucoup 
àdire^^unautre  la  R....  dont  les  folies  &c 
les  fureurs  font  inconcevables  >  une  ^\yçi^ 


i^i  ..,  '^ 'necueîl aesl^etires 
Çdîs  le  pâffkge  Ai  Rhin  :  riodrafipéffiiiîi 
-"  cela  devi<icr  tantôt  une  chofe,  tsintôt  une 
autre.  Nousarrirâmes  jeudi  an  foirà  Van- 
iies  :  nont  fdgeam^^  cher  I  cveque ,  .fils,  de 
M.  d'Argottges  ;  c^eft  'la  plus  belle  ^^'  \i 

Ï'  Ixxs  agréable* maison,  &*la:  riiifeèxiiieur 
lée  qu'on  ptiiffe  vôrr  i  fl  y  eut  ùik  fonper 
d'une  magnlfieençè  à  mourir  de  fa1fiT;*|è 
difois  à  Revel  :  ait ,-  que  fat  fitim  j' on-  kne 
donnoit  un  pterdteau ,  '  fenffe  vq\Su  da 
veau  j  une  tourterelle ,  je  roulots  une  aîle 
4ê^  ces  bonnes  poiulaixies  d^'Rèhûés  yenfin 
je  ne  m'en  cîérfîs  poîtit  :  fi' vote  dîtes";  je 
îman^erai  tant  que  l'oli*  Ybifdrs^ ,  parce 
tjué  je  n'ai  point  de  fèiîri'j^jS  dirai  ,  je 
Biangerois  le  mieux  dû  monde,  s'il  n'y 
avoit  rieh  fur  la  table  r  il  feiit  pourtant 
Vàccotitttriier  à  cette  fatîgfûçv  M^  de  la 
iFâkieire-  mè  nt  dès  hqnnètetçs  au-f^i  dp 
xtixxft^  que  je  puis  dire»^  if  ihe  tegacrdbit , 
te  ne  nîé'baripir'qf^%yec}des  CTcIam 
tîons  :  quoi-,  cléft-ll  Madame  dfe-.Scyï- 
gné  !  qtioî  y  c'cft  elle-même  !  Ifier  ven- 
dredi ,  il  nous  donna  i.dîner.en  poiffon  j 
âinfi  nous  vfrnes-  ce  que  ht  terre  Se  la  mer 
Êtvbienç  faire  r  c'ètt  \t\  le'payi  des  fi^ftrns. 
Je  cauÊii  aVec  «e  pirenfiler  préMe^^X  ^  ^^l^ 
dît  tpi|t  naïvement  qtrttimpfohyôit  itv 
finimentta  requête crvlfç,  pire©  qû'ayanjr 
|Wpar  M»  Eercand  fon  beau- firere^  comme 


ISe  Madame  Je  Sevîgnê.  ^     %4| 

I  afl&ire  aroit  été  sag[hce  tout  d'une  voix  ^ 

II  ecait  cQavaincu  ^ue  la  juitice  &  la  rai^ 
fon  étoîent  de  votre  côté.-  Je  lui  dis  ua 
mot  de  notre  petite  bataille  du  grand- 
confeil  :  il  admira  notre  bonheur ,  &  dé- 
te/la  cet  excès  de  chîçaae  :  Je  dîfcourus  uiif 
peu  fur  les  manières  de  Madame  de  Buri  ^ 
liir  cette  infcfiption  de  faux  comrç  une 
pièce  qu'elle  favoit  véritable,  fur  l'argent 
que  cette  chicane  avoit  coûté ,  fur  la  plainte 
qu'elle  faifoit  qu'on  avoit  étranglé  font 
lifFaire  après  vingt-deux  vacations  y  fur  I^ 
délicateflè  de  cette  cohfcîence ,  fur  cette 
opiniâtreté  cc^nire  l'avis  de  fçs  meilleurs^ 
iamis.  M.  de  la  Faluere  in'ecoùtoie  avec 
attention  &  fans  ennui  y  je  vous  en  ré- 
ponds :  fa  femme  eft  à  Paris.  Enfuite  oim 
dîna  y  on  Çt  brîUer  le  vin  de  Çaînt-Lau- 
rent,  &  en  halfe  note  entre  M.  &  Ma- 
dame 4c  Chaulnes.  l'évêque  de  Yanne^ 
&  moi ,  votre  fantc  fut  bue  ^  8ç  cçlle  de 
M.  de  Grignan ,  gouverneur  de  ce  neâ;ar 
admirable  :  enfin > ma  belle,  il  eft  queftion 
de  vous  à  l'autre  bout  du  monde»^  Nous* 
vîmes  une  fort  jolie  fille  qui  féroit.  de^ 
rKonneiir  a  Verfâilles',  mais  elle  époufe 
M.'dé  QuerîgmJTgnTdi\  fort'proche  voifirir 
du  (Dohqàèt  l(i) ,  âc  Sbtt  roin:dêTriancNt«r 

*■!  I  I  II       J        I ■■!      I     !!■■     .111      ■  I    •■     l.«ll'  fl  ^  ■■■< 

(i)  li«  Conquêt  eft  fitu&  au  fond  de  la  Bref 
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M* .de  Rèvel  eft  parti  ce  matin  pour  allei 
voir  Breft  qui  eft  préfentement  la  plus 
belle  place  qu'on  puifle  voir.  Il  trouvera 
M.  de  Seignelai  dans  Coii  bord ,  ML  le 
maréchal  d*£ftrées  fur. le  pa.vé  des  vaches 
a  Breft  ;  il  admirera  Tarmée  navale  y  la 

{)lus  belle  qu'il  eft  pollîble  ;  il  partagera 
'impatience  de  l'arrivée  du  chevalier  de 
Toufville;  il  apprendra  au  jufte  le  nom- 
bre des  vaiHeaux  de  nos  ennemis  à  Tifle 
d'Oucdànt ,  Se  reviendra  dans  quatre 
jdbrs,  content  de  fa  curiofité,  &  nous  di- 
farït  tout  ce  qu'il  aura  vu  j  ce  fera  de  quoi 
dévider. 

Madame  de  Chaulnes  fort  d'ici  ;  elle  va 
vous  écrire  :  outre  le  plaifir  que  je  lui  fais, 
elle  a  celui  de  croire  qu'elle  vous  en  fait 
un  très-fenfible  de  m'ôter  des  Rochers  , 
que  vous  lui  avez  repréfentés  tout  autre- 
ment qu'ils  ne  font  ;  car  Tàir  que  vous 
voulez  croire  mauvais ,  y  eft  ttès-bon  : 
c*èft  un  lieu  qui  me  plaît ,  dont  les  pro- 
menades font  agréables  ,  Se  dont  la  vie 
me  convient  &  me  charme.  Il  eft  vrai  que 
fy  ait  fouffert  quelques  maux  ;  mais  j'àu- 
rois  été  encore  plus  malade  ailleurs^  Cène 


.tagne  »  dans,  un  endroit,  appelle  le  bout  dn 
.monde,  ad  fines  terrj^  Ccfl  vufk  pçrt  de  mer. 
Voye^  la  page  1^2^ 

jducbcfle 


%  Madame  iè  SMgni.  n  4^ 
J^ichefTene  ceffedôtne  dire<|ue  là  belle 
comteffe  fera  ravie  qu'elle  m'ait  tirée  de 
ce  mauvais  air  des  Rochers  :  quand  cela 
eft  dit  une  fofs ,  c'eft  pour  toujours.  £a«* 
fin  ,  ma  ^chere  fille ,  r'eft  vous  qui  mé 
faites  faire  cette  campagne,  la  providence 
le  veut  ainfi  j  je  tu'en  accommode ,  parce 
,que  j'ai  T.efprît  aifé ,  &  que  j*aime  &  dois 
^atmer  M.  &  Mad;ime  de  Cbaulnes  \  mais 
quand  Dieu  voudra  que  je  retourne  à  ce$ 
Rochers  que  vous  décriez  injûftcment ,  |e 
vous  ailure  que  j'en  ferai  parfaitement 
contente. 

Mandez-moi  fi  en  Provence  le  parle- 
ment ne  fait  pas  à  l'égard  du  lieutenant- 
général  comme  au  jgouvern^ur^  &  fi  deux 
pféfidens  &  fix  conieillers  ne  vont  pas  -ea 
^épujtaâon  au-devant  de  M.  deGrignan , 
à  une  lieue  d'Ai^,  quand  il  y  arrive  (i). 
Ici  le  premier  préfident  va  /chez  le  gou- 
verneur y  dès  que  celui-ci  eft  arrivé,  avec 
un  autre  pré(ident  &  fix  coofeiileirs  \  de 
puis  le  gpuverneur  rend  la  vifite.  J'ai 
.trouvé  à  Vannes  plufieurs  de  mes  .anciens 
amis  .du  parlement.  On  ne  peut  recevoir 

(1)  Ce  çéréitHonial  ne  $*y  obfcrve  qu*unc  fois, 
j  c'ell-à-dire ,  lôrfque  le  gouverneur  oU  le  lieutc- 
1  nant-général  vont  ^y  faire  recevoir  en  cette 
I  qualité.  On  en  ufe  daiis  la  ^te  à  peu  prit 
I  comme  en  Bretagne. 

Tome  FIL  |S[ 


tî(.S  Secueit  dés  Lettres 

|)lus  depolitefles  qu'on  m'en  fkitpaMou^; 
^e  trouve  pâr-touc  aufli  des  neveux  d'^ 
%fotr€péreÙe(c^Tt^s.Je  reçois  Vocte  lettre 
làu  1 1>,  Les  gouverneuTS  font  çonimodesj 
ils  enyoteht  dés  gardes ,  ils  ont  leurs  let- 
Itres  plutôt  que  lès  aujres,  Je  fuis  ravî)^ 
id'ai^ôijr  la  Vôtre ,  elle  eft  très-bonne  ,  Sç 
tome  l^léine  d^  fouvemr  '&  de  l'écrrturç 
fie  tous  vos  Grigiiâhs  que  j'^me  §c  hqv 
îjtîore ,  cbththe  Vods  Tàver. 

A     t  A     k-  â  M  p. 

"yf   Auray  ,  ' 'Mardi  a  tfbi^/  /d^^j^^ 

Xli  KÎtteriàant Votre  léttrç,)e'cjiïtfffiéïid> 
toujours  à  craufer  !avec  vous.  M.  dé  Chaut 
tits  fe  repéht  fort  de  vous  ayoît  parlé  Mn 
voyage  de  Rome ,  &  4e  faire  'k«jfctix  avei: 
le  pape  ;  il  ne  faybit  point  ie-^uiVoris 
Vevi:elit  4e  cette  querelle  liyec'lc  faint- 
-^frége  :  il  eO  eft  ràyi ,  il  eiîfte  dafas^bs  feii- 
irimèns,  tfc  tie  dit  phis  d'iutre  or^fîÀn-quç 
la  vôtre,  Dituçonferve^lt  ptrpe.  Il'srtfbrd 
ique  vous  êtes  fon  bon  génie  ;  qa'il  vous 
jparle  toujours ,  6c  vous  entend.  L'autre 
|Qur  il  inp  dit  :  pourquoi  touchti-votis  k 
ffitre  tàc^  ma  mère  ?  y  0yeif^yp%s  fn^ll 


ie  Madame  ie  Sevign/.        147 
JeTentends,  ÔC)t  lui  réponds:  non^  ma 
fille ,  point  du  tout.  Cela  nous  faic  un  jea  » 
ic  un  fouveRir  continuel  de  Tâniicté  que 
vous  avez  pour  moi.  Je  fuis  d'arts  y  ma 
chère  enfant ,  qu*en  badinant  avec  ce  dj^c 
fur  ce  génie  qui  lui  parle  toujours ,  vous 
lui  demandiez  s'il  ne  lui  a  pas  dit  un  moc 
fur  la  dcputation  de  votre  rrere ,  que  vous 
.  ibuhaitez  &  que  vous  efpérez^  parce  que 
voici  précifêmenr  l'année  où  il  peut  lui 
faire  ce  plai(ix  4  vous  tournerez  cela ,  ma 
belle ,  beaucoup  mieux  que  moi ,  Se  je  fms 
perfuadée  que  cette  Sollicitation  fera  un 
grand  effet.  Pour  vous  dire  le  vrai ,  c'dft 
ion  aâàire  ^  s'il  eft  le  maître  ,  ic  que  ce 
foit  la  fête  de  la  nobleflè  de  Bretagne, , 
comme  il  Semble  que  cela  doit  être ,  Se 
non  pas  d'un  «eurtifah ,  cela  combe  droit 
fur  mon  fils*  Rien  ne  ^ 6ut  égstler  les  foins 
que  ces  goa¥erneurs'Ont  de  ma  fanté ,  ni 
les  marques^'eûiime&^ediftinâion  que 
j'en  reçois  j  j'en  fuis  quelquefois  embar- 
raflce.  Cette  heureiife  arrivée  du  ciievalier 
deToucville  à  Br^ft,  nous  fera  retourner 
tout  droit  à  Rennes ,  &  pais  aux, Rochers  ; 
♦je  vous  avoue  que  je  le  fouhait^  ayec  pai- 
•fion ,  &  que  fi  ma  fanté  n*étoit  pas  à  l'é- 
épreuve  >  elle  feroit  fort  ébranlée  par  cette 
forte  d'agitation.  Il  faut  qu'après  avoir  eu 
<f  ear.dela  folitttde  des  Rochers,  &  avoir 

•      N  ïy 


^t^i      *     Itccueit  des  tetfres  ' . 
>  ii:é  caufe  qu'on  jn'çn  a  tirée ,  vous  £ojk9 
^mife  qu'on  m'y  remette  pour  pafler  le 
'  ;:efte  de  l'été ,  qyi  eft  U  belle  iaifon  de  cts 

Jbpis  où ,  fe^op  1^  appaçeuces ,  ij£  xie  paf- 
.  ferai  janiais  «.que  ^elle-ci.  X^ut  cela  doit 
.  jètre  dijt  en  badinant^  inâis  appuyiez  fur  la 

KconivDiflance  4es  atiientious  qu'ils  ont 
.  tjQur  moi .:  j'jadfliiire  .que  de  deux  cens 
.  Jieqes  loin,,  c'çft  vpusquiine  gouvernez. 

Qyîm^ii^  laJBretagne ,  .&  parlons  .de  Gù* 
!  S!?^^  parlons  4e  .ces  frjsjres  .qui  çp  viennent 
,  touiours  au  eîte  :  ce  qui  m'étonnoit ,  c'éfl: 
^^i^e  ie  ^Çarcgjionne  en  rut  iorti  ^  coure 

.cette  coiere  étoit  enfan|:ine ,  &:  lui  faifdit 
]  idirë  4es  chofes  que  >iat.re  aiai;quis  ne  di- 

roit pasrM.  le  cbfyaliej  J<es  «icouroit,  £c 
!ies  tif9iti>ien  piaifammjentuuifî  ycela  s'ap* 
.,  pelle  don,c,  comn\çn.t  dites-YOUs ,  mafiUe? 
.  des  effçryefccnccs  d'iutneui:  :yoiU  un  mot 
;^dont  je  n'a  vois  jamais  .p;jteadti  parler; 
^^jnais  U  ,eft  dp  y  pure  p^re  DeifçiÊyrtes ,  je 

l'hopore  à  caufe  de  yçus^  :0n  fxoave  ici  à 
.  |:our  paomçnt  4e  ites,neyeu;c,.de  fes  nièces, 
jrous  £brr  hpnnet;cs  &  ^ri:  ainiables.  Cette 

Jiuftieur  9'eit  donçpoint  tei\ace ,  elle JaiiTe 
yevej;)ir  à  laraifpn,;  Se  le  mèm^  cçeur  qui 
jtr^itpit  .d'ennemi  fon  .propre  fi:er0,  veut 

le  ^enejr  préfentemenj:  i  fialaruc  avec 

;un,e  4épei>fe.qui  feroit  afliirément  Tctage 

.^^  Awan^ue  afpnjb^twipftç/wwlc  yo^ 


i 

de  Madame  de  ^Sevîgàé.        ï^^^ 
mn ,  qu'il  y  demeure ,  qu'il  raimé ,  qu'il' 
Teftime  toujours  ,  &  fur-tout  qu'il  fuive'  * 
fes  confeils,  voilà  le  tu  autem;  je  croirai 
qtie  le  cœur  eft  revenu  s^ccortipagné  de  là 
râifoii  ;  tout  en  ira  mieux  j  fans  cela ,  ]e . 
me  moque  de  ces  momens  d'amitié  qui  ' 
ne  laiffènt  aucun  crédit  i  ceux  que  l*on^ 
aime.  J'ai  été  ravie  de  voir  le  fouvenir  de 
M.de  Garcadbnne  :  je  n'ai  jamais  douté; 
qu'un  peu  dç  réflexion  ne  me  remît  bien:  ' 
avec  lui  ;  ce  fefà  bien  autre  chofe  quand 
nous  nous  reverrons. 
•  Pour  M.  de  Grignan ,  je  le  défie  de  ne 
pas  m'aimer  ,  &  fa  chete  femme  auflî  :  * 
toutes  ces-cbofes  qui  occupent  îon  efprit,' 
n^mt  font  nulle  peur;  &  puifqu'il  tient 
encore  à  nous,  comme  il  l'avoue,  par  ma' 
belle-fille,  &  qu'il  aime  mon  fils  comme  ' 
S'il  ne  lui  faifoit  aucun  tort,  je  Tafllire 
àuffi  que  je  l'aime  comme  s'il  m'aimoic 
beaucoup,  &  que  je  fouhaite  d'aller  quel-* 
que  jour  à  Grignan  comme  s'il  m'y  fou-  ' 
haîccwt  paffionnément.  Que  dit-il  du  bon-; 
heur  d^  fon  maître  ?  Cette  grande  affiiire  •* 
qui  donnait  de  l'attention  à  toute  l'E^- . 
Jfope,  cts  vingt-deux  vaiflfèaux  du  cheVa^'- 
lier  de  Tourville  qui  dévoient  être  atta- 
qués en  venant  joindre  notre  flotte  ,.  en- 
trent Samedi  30  juillet ,  à  quatre  heur^s*^ 
4u  foir ,  dans  Breft ,  fans  woir  vu  iwiettt* 

Nuj 


tj"!  Recueil  des  Lettrés 

fuis  encore  étranglée ,  des  cbevaux  decar-^ 
roffè  à  racheter  ;  enforte  que  j'ignore* 
comme  j^auroîs  pu  faire  fans  m'expofer  i 
me  fenrtr  toute  ma  vie  de  ce  dérange-' 
rnem  j  au  lieu  qu'en  fuivant  votre  exem-' 
pie ,  &  paflant  l'hiver  en  ce  pays,  comme 
voirs  en  Provence ,  j'aurai  le  tems  de  ref- 
pirer  :  je  crois  ce  régime  auffi  bon  pour" 
Yovis  que  pour  moi.  Cette  lettre  va  partir  : 
il  n'èft  point  arrivé  decourier  de  Breft  j 
maïs  la  nouvelle  fe  confirme  par  des  gens; 
qui  en  font  venus  j  vous  l'apprendrez  der 
Paris. 

î'  '1       es=gy 

L  E  T  T  R  E     X  L.     ; 

A     L  A     M  i  M  £• 

ji  Auray,  famedi  6  août  168 fl 

JL  ouT  brilledejoiedans  cette  proviAcé 
de  l'arrivée  du  chevalier  de  Tourville  ^ 
Breft  :  M.  de  Revel  à  vu  ce  momewt  hea-f 
reux  :  on  l'attendait  fi  peu  ce  Tourville  ^i 
qu'on  crut  d'abord  que  c'étoit  des  enne-^ 
mis;  &  quand  il  fe  fit  connoître,  ce  fat 
une  joie  &  une  furprife  agréable^  Il  avoir- 
pris  fon  parti  avec  capacité  &  hacdiefle:. 
il  jugea  que  le  vent  qui  le  raenetoit  i 
Bieft  >  obligeroit  lç$  vaÛreauxiqtti  étoienç^ 


de  Madame  de  Sevi^ne.  t^'f 
l  cette  Ifle  d'Oncflant ,  de  fortir  de  ce 
polie ,  parce  qu'il  les  repoufîbit  &  les^ 
lùïnpoit  contre  Tlfle.  Cela  fut  fi  vrai  y 
qu'ils  jen  fortirent  pour  fe  mettre  au  large" 
«erriere,  &  fi  loin  de  nous  incommoder^ 
que  le  chevalier  de  Tourville  pafTa  atf 
même  endroit  d*oè  ils  avoient  été  con-^ 
traints  de  fortir,  &  né  fa  voit  point  ce 
qu'ils  étoient  devenus  :  il- arriva  a  pleines 
ventes  à  la  chambre  de  Bfeft,  àù  il  a  reçu 
mille  louanges  d'avbii*  fi  bien  jugé  &  pro- 
fité du  venc.  M.  de  Seignclai  eft  dans  fon 
bord  ,  faifant  grande  chère  :  le  comte 
d'Eftrées  eft  fon  ami ,  &  lui  donne  fou-' 
venta  manger:  mais  le  maréchal  le  voit 
peu 3  il  eft  à  terre,  recevant  les  fécondes 
vifitcs,  de  tenant  uiie  table  qui  fouvent 
û'eft  pas  remplie  :  il  uya  rien  à  dite  fur 
un  état  û  violent.  Les  régimens  de  Iz 
Fere  Se  d'Antin  ont  ordre  draller  en  Nor- 
mandie 'y  celui  de  Carman  &'dcûx  autres 
de  cette  province ,  s'en  vont  i  Breft  j  deux 
rcgimeœ  de  draeons  s'en  retournent  eft' 
Poitou.  On  va  leparer  la  nohleffc  :  voil^' 
un  air  un  peu  plus  tranquille.  Nous  al- 
lons un  jour  au  Port-Louis ,  &  puis  ik 
Vannes ,  parce  que  le  premier  prefident 
fera  bien-aife  de  voir  M.  de  Chaulnes  au 
padement  ;  &  delà  nous  retournerons  k 
Remies  vers  le  20  ou  le  ii  ^  &  puis  â  ce^ 


1^4^  Aecuôll  lus  teutet 

tranquilles  Rochers  :  voilà  n^e  pkif  % 
ipa  cbere  enfant  \  je  fuis  ravie  d'avôic 
donné  cette  marque  d'açiiçié  8ç  die  corn- 
plaifance  à  nos  gouverneufs  :  je  Içi^r  d^ 
vois  bien  cela ,  $£  ils  me  Iç  r^nd^at;  %\k 
double.  'M.  &  Madame  dç  Sqab^ife  f^ni; 
ajlés  trouver  leu,r  fi|s  (i).»  i  quik  09  disi 

3u'il  faudra  couper  k  j^irnbe  i  voius  favcz 
ans  quelle  forte  oçca^on.  0^  ne  dit  en-- 
cote  rien  du  camp  de  BQofïlers  \  je  ne. 
Ipnge  qu^à  celui-lai  :  Dieu  conftrvç  notre 
cher  enfant  y  le  bon  fuçc^  do  Bteft  fait 
bien  juger  de  tout  le  refte»  Adieu^,  rna 
chère  comteffe  y  je  vqus  embiraâ^  ceoi-* 
drement.  Vous  pfçnçav  dti.  ca£é  &  dji» 
chocolat  dans  un.  p^y^  iHen  biûiapt' , 
dtans  une  caraicAiif  bien  ôsmM ^  Vjj^^imt^ 
de  vous  &  dé  moi  i  ca^r ,  en  viïit^  ^  il: 
fapt  de  fi  loin  tnçnggir  ft^  itiquiéeudes  61 
feconfefver. 

(1)  Loms,  prîncé  die  R<Jtt»,  fetbjefli  îefJ 
îlilllerpréicidçAr.d3ii3la?nênie  occafioa^tteML 
de  Nogaret.  F«?iKH:  ^  iW  */♦• 


^i<»î^^ 
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ie  Madame  ic  Sévlgni.       t^f 

i!"      '  ■**-:? 

LETTRE     XLL 

A     LA     M  i  M  £• 

A  Auray  ^  mardi  ^  août  i68p* 

J\  o  u  S  croyons  aifément  que  les  cha- 
l«ars  que  fouffire  M.  de  Grignan,  fonc 
extrêmes ,  pùifque  nous  en  avons  ici  de^ 
très- violentes ,  quoique  voifins  des  bords 
de  la  mer.  Vraiment  ce  n'^  pas  ici  de  ces 
canicules  de  Livri ,  que  nous  trouvions  & 
ridicules  ;  celU-cï  tR,  fans  aucune  pluie: 
nous  fuons  tous  les  jours ,  &  nous  croyons^ 
que  cela  eft  admirable  pour  la  fanté*. 
Nous  allons  demain  au  Port-Louis*.  Je 
donnerai  votre  lettre  à  M.  de  Chaulnes  r 
mais  ce  ne  fera  que  demain  ;  car  il  eft  au^ 
joard'hui  entièrement  accablé*  La  plai- 
fanterie  de  ce  génie  qui  le  poulie  pous^. 
ffrendre  foin  éemafantè,  notis  fait  efi-* 
tore  rire:  il  a  (i  bien  retenu  vos  foins  5c, 
votre  attention  pour  h  confervation  de 
ma  perfonne ,  que  le  fouvenir  nous  en 
fait  plaifir ,  8c  fait  un  commerce  conti* 
liuel  avec  vous.  Il  eft,  dit- il,  combattu, 
quand  je  mange  fagement ,  entre  le  pfai^ 
iir  d'être  alTuré  de  ma.fanté  ,  &  le  déplai* 
Ht  que  vous  n'ayex  lien  i  lui  dite  ^  un  rat^ 


t^^  tiècuéil  des  ttttnà 

gf»ûc ,  une  falade  de  concombre ,  des  çer4 
neaux  ,  &:  autres  forces  de  viandes ,  lui 
font  une  liaifon  avec  Vous ,  qui  to^ce  fu-* 
|)erficielle  qu'elle  eft,  lui  eft  fort  agréa- 
ble. Il  vous  confulte  fur  le  Port-Louis. 
Il  crût ,  l'autre  jour ,  que  vous  vouliez 
qu'il  retpurnat  à  Rennes  :  je  lui  donmai^ 
congé  de  v'otrè  part  pour  n'y  être  que 
le  18.  Enfin,  je  vous  afliire  que  toute' 
cette  badinerie  n'eft  èntofe ,-  ni  fade ,  nî 
ufée. 

Vous  favex  tournés  fuccès  de  Bréff,^ 
&  que  nous  li'àtbns  plus  que  trois  régi-* 
mens  de  Bretons ,  pour  fervir  de  conte- 
nance au  matécfeald'Eftrées  à  Breft.  Quand 
notre  flotte  fcifi  partie ,  le  foin  qu-ôh  veut 
qu'il  prenne  de  cette  place  y  rellèmble 
smez  à  ce  p»etic  [Papier  dé  Trv^éin  ^  où  il 
y  avoir  eu  cent  pîftolei^»  Le  prodige  de 
toute  cette  affaire ,  c'eft  le  fileitce  &  la  fa- 
geffè  de  la  marécl^le d'Eftrées  (i);  le  Roi 
Jîîême  en  eft  fi  furpris,  q'^**!  fui  en  a  fait 
côilipliment ,  &  Ta  louée  d\ine  Aianiere 
â  Tobligèr  de  continuer.  M.  de  Seignelai 
fc  dîvertiffbit  fort  à  Bréft ,  quand  Revel 
yétoit:  il  aime  le  comte  d'Eftrées  (2), 


^m 


(1)  Marie  -  Marguerite  Morin»  maréchale 
rfiEftrées. 

^  (i)  Viéfor-Marfe  ,  conite  '  d*Efl:rées ,  rfepfuî* 
Tîceram'^ral  &  maréchal  At  Pfaiice ,.  coqÉilq- 
rétoit  alors  Jean ,  comte  d'Eflrées  /  fon  pefe, 


de  Maiamt  de  Sévigné.  i  Ar 
:&  mt  <jue  ce  comte  a  bien  voulu  ctff 
•fon  atni:  mais  que4é  maréchal  a  refufé 
de  l'être.  On  n'a  point  encore  eu  ordre  de 
mettre  la  iSotte  en  mer.  On  nous  mande 
xjue  le  fiege  de  Mayence  eft  Jevé  j  on  ei- 
pere  des  profpéricés  de  tous  cocés.  On^a 
fait  un  .quatrain  fur  le  pa{>e ,  qui  finit  pat 
•fouhaiter  de  fes  reJiques  \  pour  moi ,  vous 
iavez  ce  que  ja  lui  louiiaite  (  j  ). 

Le  fils  de  M.  de  Soubife  {4)  &  Noga-^ 
ret  fom  mieux  de  leurs  bleflures  :  vou9 
iavez  tout  cela ,  ina  chere'bonne»  &  nous 
(bahaitons  également  que  Dieu  confervi» 
notre  cher  enfant.  Je  ferai  vos  compH'* 
meiis  si  Madame  de  Lavardin  :  mais  un 
petit  mot  de  vous  à  cette  bonne  mère ,  fe« 
iroit  hien  i  prqpos  \  ellp  a  cru  perdre  £i 
belle-rfîlle ,  qui  a  été  à  î'eittrèmité  y  &  (a 
oétite-fiUe  &  fon  petit*fils  de  la  rougeole 
la  plus  violente  qui  fut  jamais.  Je  (\m 
/ort  contente  du  mémoire  fur  le  «bien  de 
M...  je  ne  voulois  point  que  vous  ne 
fuffiez  point  fincere  ;  je  voulois  qu'il  n'eûj 
pas  de  fi  grandes  4ietteS)  &que  tous  ces 
î)eaux  meubles  ^qqpj'avois  vus  ne  fufTeiic 
pas  fi  fouvent  en  gage  :  mais  l'amie  à  q^i 
j'ai  confié  toutes  ces  vérités ,  n'en  eft  poirvt 

>'■■.''     -Il 

8  Voyez  la  lettre  du  2  août  »  pag.  14^ 
Yoyeslapage  15^4.      '      * 
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effrayée ,  &  le  croit  toujours  le  meilleut 
parti  que  fa  parente  puifle  avoir  (  5  )  j  en 
lorte  que  cette  fînccritc  ne  gâtera  rien.  Je 
fouhaite  fort  des  nouvelles  de  la  fanré  de 
M.  de  Grignan.  M.  le  chevalier  n*eft-il 
point  à  Balaruc  ?  Vous  me  faites  une  jo* 
lie  peinture  de  Tcconomie  de  Pauline, 
pour  ne  pas  dire  autre  chofe:  il  eft  plai- 
fant  de  la  voir  agir  naturellement  fur  I2 
coixfer-vatipn  de  les  menus  plaifirs  \  il  n'y 
a  rien  a  craindre  du  nom  qu'elle  porte. 
Je  voudrois, pourtant iauver  l'amour  de 
xnetre  fiche  tenace ,  qui  fait  un  air  de  de* 
.  voir:  par-*^  tout,  qui  peint  l'avarice  fans  au^ 
cuniprofit  ;  car  il  faut  toujours  en  veniri 
^crcter  cetce  'fiche  j  &  tout  ce  qu'on  y 
'gagne,  c'eft  d'y  paroître  trop  attachée  :  il 
y  a  long-tems  que  je  gronde  ces  gardeU" 
les  ^  on  lie  fait  autre  vie  en  «ce  pays-ci. 
J'aime  Pauline;  tout  ce  que  vous  m'en  di* 
tesmefaitplaifir;  je  veux  qu'elle  fe  porte 
4>ien ,  ic  que  ces  eaux  foient  le  remède 
-nniverfel  àfon mal ,  ic  à  celui  de  Alar- 
^tillac.  Adieu,  mon  enlànt,  je  fuis  fon 
-loin  &  fort  près  devons  :  je  n'entreprends 
j>oiht  <ie  vous  dire  avec  quelle  tendreflè 
je  vous  aime  ;  Yous  le  devinez  bien  a  peu 
près, ^non-feulement  par  le  goût  natutel 

(5)  Voyez  la  lettre  du  ao  juillei ,  page  i^Z. 


Ae  Madame  ie~SMgni.  i  ja* 
igae  fous  me  connoifTez  pour  votre  et* 
mi  Se  pour  votre  perfonjie ,  mais  p^ 
reftitne  &  l'admiration  que  j'ai  ppur  vo.^ 
jCre  copur ,  où  Vous  m,e  donnez  unç  £ 
ibonns  place. 


^ifm» 


L  JE  TT  EL  £     XL  1% 

A     LA     M  £  M  ^. 

1  i  eft  r^e venu  du  gîte  ce  paquet  que  |e 
jcroyois  perdu  :  j'avbis  grande  raifon  aç 
le  regretter  j  il  eft  rempli  de  tout  ce  qiie 
faime  à  favoir  :  je  fero.is  fâchée  de  n'être 
f  as  inftruite  de  tous  les  hôtels  ;que  voii^ 
bâtiffcz ,  &  de^  noms  qui  leur  tdiivienhénç 
'fi  fort. 

Nous  ferons  mardi  à  Rennes ,'  nôtre  re- 
tour eft  avancé  4e  dexix\parÇtbis  jours /à 
iCâufe  d'-un-<:«urier  qui-feit-pattir  M.  dç 
Chaulnes  ppurParisj  -on  dit  que  c'eft  pour 
les  affaires  des  états  ,  nou?  le  verroiltf  : 
mais  enfin ,  il  partira  incelïammenr  j  Je 
Jrous  manderai  ma  deftinée ,  &  le  jour  que 
je  retournerai  dans  ma  tranquillité  d^s 
Rochers.  Mon  fils  &c  fa  femme  font  ql 
Rennes.  Nous  avons  fait  depuis  trois  jours 
le  plu$  joli  voyage  ]4a  monde  au  Potfcn 


tj?ô        '    î(eciifiU  des  lettres» 

t.ouis^,  qui  eft  une  très-belle  .place,  éoj^ 
la  (icuation  yous  eft  connue;  loujoujcs  cet^e 
belle  pleine  mer  devant  les  yeux,:  fi  on 
Jes  détpurnoit,  on  yçrroit  le  vifajge  ^- 

'froyàble  de  M.  de  Mazarin  (i)  :  <ip  ta^c 
d'autres  lieux  où  il  pouvoit  commander, 

"M.  a  choi(î  celui  où  il  n'éft  pas  le  maître, 
car  c'çftffo^  fils  ;  &  d'ailleurs ,  cetre  place 
cft  dàhsie  gouvernement  de  M.  deXihauI- 
nes.  On  ne  fauroit  donc  faire  un  bon 
compte  de  Textrayagance  de  cet  homme  : 
c'èft  un  fou:  il  eft  habité  comme  jyi 
eûeux  :  la  dévotipn  eft  couc  de  travers 

'^ans  fa  tête.  Nqu^  youlumics  lui  perfu^- 
der  de  tirer  fa  femme  d'i^ngleterre  (x), 
où  elle  eft  en  danger  d'être  cbaflce  &  peut- 
être  perye.rt;i[e^  §^  où  elle  efl:  aVec  les  cn-^ 

jnemis  du  Rdi.  Il  en  revient  toujours  i 

'dire  qu'elle  vienne  avec  lui  ;  avec  lui , 
bon  Dieu!  ah!  difons ,  avec  S.  Évremond, 
mjLt\\p  eft  4ifp<(nfée  des  relies  ordinaires^ 

{{)  ArinaQd-Chat4es   de  la  porte ,  duc   de 
:  Mazarin  ,  étoit  grand  èaiiii  d'Haguenau ,  gou- 
yerneur  de  la  haute  &  ba0Je  AUace ,  4e$  ville 
ta  château  de  Brifach ,  &c. 

(2^  Ilorteafe  Màncini^  djuchefle  de  Mazarîn; 

6c  nièce  du  cardinal-miniftré  dé  ce  nom  «  morte 

.  eo  Angleterre  le  1  juillet  1699.  Fayes^  ce  qui  en 

ejt  dit.  d^ns  lt$  çtuvrts  d^  Sainf-Ây/cmonf.&  çMis. 


de  Madame  de  Soigné.       i€i' 
tS:qQ*oii  voit  fa  juftification  en  voyant;  M. 
de  Mazarin.  Nous  allâmes  le  lendemain  ^ 
qui  étoic  jeudi,  dans  un  lieu  qu'on  ap-/ 
pelle  rOrient,  à  une  lieue  dans  la  mer  j* 
c'eft  là  qu'on  reçoit  les  marchands  &  les  * 
marchandifes  qui  viennent  d'Orient.  Un 
M..leBcet)  qui  arrive  de  Siam,  &  qui  a 
foin  de  ce  commerce,  &  fa  femme  qui 
arrive  de  Paris  &  qui  eft  plus  magnifique 
qua  Vcrfailles ,  nous  y  donneiîent  à  dî- 
ner j  nous  fîmes  bien  coîiter  au  mari  fôrr 
voyage  ,  qui  eft  fort  divertiiTant.  Nous^ 
vîmes  bien  des  marchandifes ,  des  pot- 
ctlaiiïes ,  ^s  étoffés  :■  cela  plaît  zffex.  Si  \ 
vous  n'étiez  point  la  reine  de  la  Médi- 
terranée, je  vous  aurois  cher'ché  une  jolie* 
«tofïe  pour  une  robe-de-chambre  ;  mais- 
feixffé  cru  vous  faire  tort.  Nous  revînmes- 
le  foir  avec  le  flur  de  la  mer ,  coucher  i* 
Hennebon  par  un  tans  délicieux  ^  votre 
carte  vous  fera  voir  ces  fituations  z  ce  fur: 
iier  en  fortant  de  cette  vilte  que  viiic  le 
Courier ,  dont  vous  entendrez  parler.  Air 
refte ,  ma  très-aimable ,  je  comprends  les? 
doucears  que  voas  procure  ce  Comtat ,  6c 
avec  quel  plaifir  vous  envoyez  de  l'argenr 
à  Pans  j  cette  juftice  devroit  coriferver  la^ 
fanté*du  pape^  je  tremble  àtous^  les  cou- 
fiers  :  fi  Dieu  vcwiloir  q^ie  cctre  bonisé  4» 
&  providence  durât  quelqiie^>a}inéef|  5  €9 
Tome  Flh   ^  Q 
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feroic  la  grâce  entiôre.  Adieu,  mon  enfant  ;'. 
je  fuis  preifée)  on  me  fait  du  bruit,  je  vou& 
écrirai  de  Rennes ,  Se  ferai  réponfe  à  deu3& 
de  vos  lettres^ 


.  »»   ^  _  ^*^*a 


mmàt 
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xLà^  vérité,  ma  çiiere  fille ,  fai  bien  de» 
chofes  à  vous  dire  &  à  vous  répondre.  Je 
rè|)rends  à  ce  coiuier  ^ui  vint  trouver  M» 
de  Chaulnes  ^  Heonebon  ::  il  portoit  une 
lettre  du  Roi,  que  j'ai  vue,  toute  remplie 
de  ce  qui  fait  obéir ,  &  courir ,  &  faire  Tim* 
poâible»  Nptfs  rccoimuiâês  le  ftyle  &  Tef 
f^it  décifif  de  M.  de  Louvoie  »  <jui  ne  de- 
mande  point  »  pôuvcs^voas  faire  un  voya- 
ge àRpme?'  Uaôveut,m  resirdement,. 
ni  enjcufes  ^  il  prévient  tout.  Le  Roi  mande 
i«  qu'il  a  réXbltt  de  l'envoyer  à  Rome-,  parce 
»  qu'il  n'a  jugé  quâ  lui  feul  capable  d& 
9»  la;re  W  p)ins>  grande  cbofe  qui  ibîc  dans 
f>  l'Europe ,  e»  donnant  à  l^EgUfè  un  chef 
>i  qui  puUfe  égiilement  gouverner  l'Eglife,. 
m  &  contenter  tout  le  monde ,  <c  la  France 
n  en  particulier  :  qu'il  a  appris  que  le  pap& 
^  ne  peut  pa9  vivre  long-tems  \  qu&Ia  ur: 


de  J^damtic  Sévlgne.  xSf 
sttisfaâdon  qail  a,  euç  des.  dçux  aucrei 
M  exaltations  que  M.  de  Chai^lne^  a -faites 
»  (i),  lui  répond  du  fuccés  de  celle-ci  qui 
«eftia  plus  impoxrante:  quainii  M,  de. 
«Chaulnes  M^^ç  iacefl^pa^nt  gpuç  vje- 
»  nir  recevqiç  fes  ordres  j  qup  tçg  catdi- 
n  naux  François  jfi^  t^f  ndrQçt  prèçs  ^  que  1er 
M  commandement  de  )a  Bretagne.  demeu« 
»  rera  au  maréchal  d'Eftr^es  ;  que  le  voya- 

V  ge  de  M.  de  Chaulnes  ne  fera  point 
«îongj  qiji'il  le  fera  i;eyenic  <lè^  qu'il  y, 
»  aura  un  nouveau  pape  u,  M.  de  Croifu 
ajoute  a  tout  cela  «*  que  le  Koi  i^e  peu^ 
»  douter  du  fuccès  d'une  ^âPaire  dont  M. 
«4çGbaulnes  fera  le  Négociateur  j  q^ç 
M  Sa  Majefté  fachat^^  que  fes  a6Fairçs  ne 
u  fpiit  ga;  en  h^n  éf at  y  donne^ra  ce  qui  fera^ 
n  iiice^re  pçur  un  yoyage  il  précipité  Se 

»  û  importait;,  ^  gu il  yienne ,  &  que  ler . 
n  vQy^ge  fer^  ÇW^^ ,  8c  d  glof ieqx  pouc 

V  M  )  ^u'on  eft  pçff^^dé  qu'il  pbéita  avec 

V  joiie ,  |c  cepeAdwt  qu'il  n'ejç  parte  point: 
»  ei^cQ^e  >).  \roilà  dpnç  iin  ^e^  graïKË 
«ic>u^eq;\pni:  dans  çepe  petite  t;:oupe  ;  M- 
de  IUy.f;l  ^  ipoi  4^;  l^^cçuB^ence^y-t^^^ 
W^W?  Wf^WJîVMr  dp  €hauip,e^  f*rtag^ 

■^i-W^I  I  i  ■  I     *        II.      Mil  >     I     I  *M»— a— ———■—>» 

f  i)  M.  îe  duc   de  Chaulnes  alloît  pour  1% 
troilieme    foîs  amba({aileur   extraordinaire^  iji^ 
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entre  le  goût  que  fon  amour  propre  trouve^ 
st  ce  choix ,  oui  fait  qu'on  vient  le  cher* 
cher  dans  le  rond  de  la  Bretagne ,  pour  lui* 
donner  Thonneur  d'une  fi  belle  ambaflà- 
ie  ;  &  le  regret  de  quitter  les  états ,  on  ih 
y  aura  de  grandes  aiFaires ,  Se  on  il  pour* 
roit  également  fervir  le  Roi  &  la  Province.  = 
Pour  Madame  de  Chaulnes ,  â  bride  abat- 
tue elle  pleure ,  elle  foupire  ;  une  abfence  » 
un  grand  voyage ,  un  âge  aflfez  avancé^  elle 
compte  pour  rien  de  n^avoir  pas  un  fou  ; 
elle  ne  chante  que  lùr  le  ton  douloureux 
des  fatigues  d'un  grand  voyage.  On  avance 
\q  retour  â  Rennes  de  deux  ou  trois  jours  r 
on  dit  que  le  Roi  ferabien-atiè  que  M.  de* 
Ghaulhes  faffe  un  tour  à  la  cour  avant  les* 
états  :  ceux  qui  ont  bon  nez,  devinent  le 
voyage  de  Rome.  On  va  coucher  a  Auray , 
lé  lendemain  -dîner  i  Vannes.   M.  de 
Chaulnes  entrevu  parlement  pour  faire, 
comme  je  vous  Tai  mandé,  une  honnêteté 
au  premier  préfident.  A  peine  eft-il  def- 
cendu  de  fà  chaife  chez  l'évèque ,  que  ce 
prélat  lui  dit:  «Mortfieur,  je  vous  de- 
99  mande   mes  bulles  i»    Lés    autres  , 
•*  Monfieur  ^  nous  nous,  réjouiiïbns ,  & 
»  nous  nous  affligeons  >>.  Il  ne  répond 
rîejî  :  il  s'habille  de  noir ,  il  entre  au  par- 
lement ^  le  premier,  préfîdent  dans  fon 
comptinxent  lui  gUffe  k  beauté,  de  k  nérr 


,  .  iâ  Madame  de  Sévîgne.  iCf 
gocîation  qu'il  va  faire  :  le  duc  eft  cm-  ' 
barraflfé ,  il  répond  en  l'ait  :  enfin ,  il  fort 
de  fa  réponfe,  Se  revient  fe  déshabiller' 
&  drner.  Madame  de  Chaulnes  eft  acca« 
Wée  decompKmen$î  elle  répond  encore 
qu'elle  ne  fait  ce  que  c'eft ,  que  le  Roi  cfif' 
le  maître  :  de  forte  que  nous  trouvons^ 
notre  pauvre  fecret  éparpillé  par-tout.^ 
Nous  dînons  chez  l'évêquc ,  le  plus  grandf 
&  le  meilleur  repas  du  monde  \  nous  tri 
partons  l'après-dînée  qui  étoit  famedi  „ 
nous  couchons  le  dimanche  à  fix  lieuer 
d'ici}  &  le  lundi  i  y  ,  bon  jour ,  bonne 
œuvre ,  nous  arrivons  à  Rennes.  J'ai  en- 
trepris ,  dans  le  carroffe ,  de  ne  faire  voir 
à  Madame  de  Chaulnes  que  la  beauté  iC 
la  diftinéticm  de  ce  choix  j  fai  arrêté  ou: 
voulu:  àrrèier  toutes  les  autres  vues  :  il  me 
femble  que  j'y  ai  réufiî.  Nous  avons  fiait 
conter  à  M.  de  Chaulnes  tous  fes  voyages 
de-Rome  j  nous  lur  avons  trouvé  un  fi  boa 
efprit,  &  tellement  propre  aux  négocia- 
tions de  ce  pays-là ,  ou  il  eft  encore  adoré  ^ 
que  nous  avons  approuvé  l'ordre  de  Sa 
Majèfté.  M  m'a  dit  que  fi  c'étoit  pour  faire 
la  paix  avec  le  pape  ,  il  auroit  refufé ,  fa- 
chant  combien  il  vous  auroit  deffervie  ; 
mais  qu'il  vous  fupplieroir  de  confidércr 
qu'il  ne  travailleroit  contre  vous ,  que 
quand  la  mort  aur^ic^travaillé  iur  le  papcj, 


^ 


q.u Vmfi  ce  feroic  U  morç,  fiç  npp  pas  laî;- 
<jui  feroic  tout  le  mal;  qu'il  vous  verroic  j 
qu'il  ctoit  ravi  de  peufer  qu'après  toutes 
les  folies  qu'il  vous  avoic  mandées  fur  le 
voyage  de  Romje  [i^^  c^  fift  dçvenu 
vrai  :  ce  chapitre  fut  long  ^  gai.  ^adam^s 
de  Chaujnes  s'en  va  dçu$  jours  après  lui^ 
je  crois  qu'il  part  dçmain  :  cette  duchelTe 
veut  m'emmener  ;  ellp  dit  que  vous  le 
voulez ,  elle  eu:  véritablement  f^hce  de 
me  quitter  :  cious  faifon$  des  réf^^çions 
{ur  les  dérangement  qu^  fait  la  provi- 
dence. Nous  devions  paiTer  l'hiver  ei|  ee 
pays  î  je  retournois  un  (nois  ^^  Rochers, 
^e  promettois  d'aller  au  commencement 
d'o£tobre  à  S.  Malo ,  puis  aus^  états ,  puis 
un  peu  aux  Rochers,  puis  à  Rennes  de^ 
puis  le  carême  jufqu'après  paquçj  &  d^ 
tout  cela  il  arrive  que  d^n$  q^tre  )0ttrs 
M.  &c  Madame  de  Chai)h>es  ne  {erçnt 
plus  dans  cette  province  ;  qijke  je  m'en  vais 
aux  Rochers  avec  votre  frère  &  fa  fem- 
me »  &  que  j'y  pafTerai  l'hiver  plps  agréa- 
blement qu'ep  nul  quitte  ç|94^qit  »  n'ayanr 
plus  ces  bpns  gouvern^ois.  J'envoie  U 
j  enverrai  un  peu  d'argent  i  Paris  j  cette 
retraite  des  Rochers  c'efl:  mon  Cçmiaf^ 
ic  cette  juftice  fera  ma  jpie«  J'aurai  eiv 


mr^ 


[  i^\  Voyez  la  lettre  du  a  août  9  page  Jéè*- 


\le  M  admit  de  Scvigné^  it€y^ 
jreripedive  de  vous  retrou vei:  l'année  quf 
vient  à  Paris  y  c'eft  là  mon  efpérance  \  ic 
il  en  fera  tout  ce  qu'il  plaira  a  Dieu  ;  car 
je  fuis  défâbnfée  des  projets.  Aq^  hommes- 
Je  fuis  très-perfuadée  ^ue  M-  de  Chaul-' 
nés  y  en  parlant  de  la  Bretagne  au  Roi  ^ 
propofera  mon  fils  pour  la  dejmtation ,  6c 
je  ne  crois  pas  qu'on  le  rerufe  :  je  fais^ 
qu'il  fouhaite  de  nous  faire  ce  plaifir  y  il 
aime  i  furprendre  agréablement  :  Ma<^ 
dame  de  Chanlnes  en  x  autant  d'envie 

3ae  moi.  Je  vous  conterai  quelque  joue 
e  quelle  manière  honnête  ic  tendre  elle- 
m'a  toujours  icaicée  :  voiU  qui  eft  fini  >  Se 
jè  fuis  bien  heureufe  d'aimer  les  Rochers^ 
&  ceux  qui  en  font  le3  maîtres ,  &  la  vie 
qu'on  y  mené.  Je  me  retrouve  dans  mon 
état  naturel ,  dont  je  ne  fortirai  que  pour  t 

YOUI. 

J'avois  remis  i  M.  de  Ckaulnes  votre 
réponfe  ^  il  nous  la  mcHitra  :  elle  eft  fore 
jolie,  éc  je  ne  comprends  pas  qu'une 
yerfonne  ,  qui  me  loue  de  répondre  fî 
bien  à  des  bagatelles,  puilTe  croire  que  fa. 
rcponfe  à  celles  de  ce  duc ,  doive  être 
trifte  &  fade  :  je  vous  dis  que  vous  n'en 
fauriez  juger  ainfi,  puifque  vous  traitez 
ees  fortes  de  chofes  de  la  feule  manière 
qui  convient ,  &  avec  toute  la  vivacité 
imaginable,  Revel  étoit  bien  étonné  d^ 

rt  ftylc*.  ! 


'iéf  Recueil  des  leur  et 

Si  vous  êtes  en  peine  de  la  contenance^ 
de  M.  de  Lavardin  (j) ,  vous  n'êtes  pas 
feule  ;  il  ne  retourne  point  à  Rome  , 
Comme  vous  voyez  ;  il  ne  tiendra  point 
î  es  états ,  parce  qa*il  ne  voudroit  pas 
être  fous  ïes  ordres  de  M.  le  riiarccnal 
d'Eftrces  \  il  ne  rcconnoît  que  le  gouver- 
neur ;  de  forte  que  ce  fera  apparemment 
M.  de  Revel  qui  tiendra  fa  place  fous  le 
maréchal. 

Si  vous  voyer  M.  dé  Chraulnes ,  on  i 
Grignan ,  ou  à  Avignon ,  je  vous  de- 
mande, nia  chère  belle ,  un  peu  de  té- 
moignage d'amitié  &  de  reconnoiflance 
de  tout  ce  qu*il  a  fait  pour  moi  r  c*eft  de 
cette  façon  que  Je  vous  prie  de  payer  mes 
dettes.  M.  de  Grienan  fera  ravi  de  luif 
faire  les  honneurs  de  fon  gouvernement; 
je  fais  ce  que  vous  favez  faire  &  <tire> 
quand  vous  voulez  :  ainfi ,  en  y  ajoutant 
ma  prière,  j'ai  Pefprit  en  repos. 

(3)  M.  de  Lavardin  étoît  lieatcaant-g^niral 
^u  gouvernement  de  Bretagne» 


LETTRE- XLIV^ 


%  Madame  de  Sévîgni.        t'g^ 
LETTRE     XLIV, 

^  A     LA     M  I  JiC  E« 

"jtux  Ruchers  j  dimanche  ti  aoit  168 ^l 

JVl  E  revoilà  dans  ces  Rochers  que  yotu 
craignez  (î  fort,  &  qui  n'ont  pourcanç  rien 
de  h  af&eux.  Il  n'y  a  plus  en  ce  pays ,  ni 
duc,  niduchefle  de  Chaulnes:  ils  m'onc 
laidée  avec  bien  du  chagrin  \  ils  ont  voulu, 
me  remettre  où  ils  m'avoient  prife  (i)  ^ 
te  je  me  fuis  fait  une  grande  violence  pour 
les  refufer  :  mais  mon  voyage  ne  me  fer- 
Yoit  de  rien ,  s'il  avoit  été  u  court ,  &  j^ai 
pris  fur  moi  de  le  rendre  utile ,  puifque 
l'y  fuis  :  en  ces  occafions,  le  cœur  vouiroic 
Paris  ,  &  la  rai/on  Bretagne.  Enfin ,  ma 
£lle ,  voilà  qui  eft  fait  ;  il  m'en  a  coûté 
des  larmes ,  en  voyant  partir  cette  bonne 
duchefle  :  elle  ne  voulut  pourtant  pas  me 
dire  adieu  ;  mais  j'étois  éveillée ,  &:  je  fus 
touchée  de  Tétat  où  je  la  laiflbis  \  car  vous 
faurez  que  toute  la  beauté  de  ce  choix  6c 
de  cette  ambaflade ,  qu'elle  connoît  par- 
faitement y  ne  lui  ote  rien  de  l'inquiétude 
qu'elle  a  que  ce  grand  voyage  ne  foit  fu-^ 

(i)  Ceft-à-dire,  àParij. 

Tome  FIL  '  P 


lf>9  JUcuéîl  'des 'Let&'gf  ' 

jnefte  à  fon  mari  :  il  a  été  deux  fois  à.  R(Hk 
me  ;  mais  il  a  yiM|-crois  ans  plos  qjie  U 
aernièrè  fois  qu'irBi  ift  revenu  :  c'eft  la 
femme  du  monde  la  plus  fenfible  avec  ce^ 
fik  que  vous  çonnoifle*.  J^infi ,  ma  très- 
f  hère ,  je  n'ai  vu  que  de»  larntes  ,&  des 
fpupirs  en  partant  de  Rennes  yendi^dt, 
•Bctdutfie  loir  qu'tlte  foc  ici  ,'idù  "M-  de 
ilévet  vint  la  conduite  :'elle«hi^>mit  hi« 
ibien  t^atïn  ;  elle-vu  à  gra'ndes  -jourtiées^ 
*>arcë  qu'éile  veut  ttôiiver  «ncore  'M.  de 
Chaulfles,  cpii  eit  aujourd'hui  à  V^erÊùIr 
ies  ;  en  forte<!jue  ce  voyaSge  fera  faéguant 
•^e  to\Ues  l^  faç<?«s-  Qa^nd  elle  fera  '^  Pa- 
■ris ,  iéi  objets  ,  its  àf&ites  >  fes  aii«« 
j^ourrontla  confolfervinai?  eHe  ér«ic  feieti 
accablée  ici.  Jewus  •dirsùeji'^pïfl'ant  .'que 

Rëvel ,  qui-eft  uïi  cotmeiMfettt  j^efr  «mM- 
'fait  ctontent  de  i:e  dcfert ,  'ôrde  la  divèr- 
■  foé  de  toiiêfes  ces  Allées  :  il  eft  :]patti  ^e 
i&ôiàrift.  M.  de  Ghaulnes  fadit  -à  fttôn-flj 

que  ladégutaj»on  fertfip;p^tJêtre:çliis  af- 
;'?6fée^f  ar'l'âudteifice  quelfc.'Roilbi  -dofl- 
»^r6it"'fijr  ta  ÏJtettajgne ,  ïjaesll'f  étoic-'dfr- 
•ifeéôté'  fim  les  écMs.  Â^ ,  «Ws  4m6â> 
-:d«ns"de'ffcs  tiduVÊlles  :  <fi  «^s  forifboïi- 
-iiés,  c<jm^e  il  lé  féûhaiifç  «itâfi&t  sqàe 
--«rôttfjié  feta1n<nvfils^iïitt«t«tae«€««t 

OTinyemfs i  Parts  ;  je  vous  jette  Ifx  pea- 


'9e  Mêiéune  ie  SMgnX  -     /r^i^ 
4dfll«Qu^doa revient  au  maréchal  d'j^ 
trées  (pi'on  a  laide  À  Breft,  &  qu'on  a  fait 
forcir  d^  ùm  hord  où  il  écott  écabli ,  pour 
lui  faire  voir  partir  la  flotte  fous  la  con- 
duite de  M.  de  Seignelai^  j'avoue  queia 
.plus  fine  politique  ne  pourra  jamais  don- 
'Jier  d'autre-nom  à  l'état  violent  de  ce  ma- 
réchal , .  que  le  plus  grand  dégoût  qu'ua 
homn^e  de  cette  dignité  puiflè  avoir.  Mais 
ie  Roi,  quifavoit  bien  ce  qu'il  vouloir 
faire  de  M«  deChauines»  pouvoit  penfec 
qu'il  donneroii:  au  marichal  la  confok- 
tion  d.e  comniander  a  k  place  du  gouver- 
neur :  c^endant  y  comme  il  -étoit  impcrf^ 
(ible-  qu'^n  même  tems  M*^  de  Chaulne^. 
commandât  i  Brcft ,  Se  dans  ie  refte  de  la 
Bretagne,  M.  le  maréchal  d'Eftrées était 
fort  naturellement  i  fes  vaiileaax  Se  ^u 
commandement  4es  deux  évcchés  où  il 
:  dvoit  mis  les  deux  régimens  qall  çom- 
?nianidoit  :  cela  n'avoit  point  l'air  de  prân« 
dte  fur  leagouverneuT }  il  falloir  en  -ofer 
>coBïme  on  faiiibit  pour  le  fervice;  car  ûxi 
,4i'a.jamjds  eu  deflèin  de  fâcher  M.  de 
Chairifies  depuis  qu'il  eft  en  Bretagne; 
.  2C'£  M.  le  maréchal  4'Ëflxées  s'étpit  em- 
'  bacqué  i  on  auroie  laifTé  un  officiel;  généi^l 
7  à  Breft  pour  la^garde  desvaiÛea^  qui 
«4oat  toujours  à  la  rade  ,^  de  ceux  qui 
peuvent  y  teyexn^^  ûafx  ^u!on  dpit  )^j 


^3C7i  Recueil  des  Lettres 

laifler  pendant  que  le  maréchal  commaii4 
idera  en  Bretagne  &  tiendra  les  états ,  & 
M.  de  Reyel  Tous  lui.  Je  vous  ai  déjà  dit 
que  M., de  Lavardin  ne  connoîtroit  point 
4'aatre  place'  préfencement  que  celle  de 

*  commander  à  la  place  de  M.  de  <3haul' 
iies(i).  U  a  paru  ici  que  l'humeur  difficile 
/du  maréchal  y  dont  on  a  inftniit  le  Roi , 
fie  qui  fait  que  tous  ceux  qui  lui  font  fub* 
ordonnés,  tont  brouillés  avec  lui .  avoit 
jeté  'la  véritable  caufe  de  Tordre  qu'il  reçut 
4e  la  |>ropre  mzin  du  Roi  dé  le  tenir  à 

*  Breft  :  M.  de  Pommereiril ,  fans  le  vou- 
loir ,  y  a  peut-être  contribué  en  rendant 
un  compte  exaét  de  ce  qu'il  voyoit  :  il  eft 
^u  déldlpoir  du  départ  de  nos  gouver- 

'  iièurs  ;  il  les  aimoit ,  &  s'acconimodoit 
tofi  bien  avec  eux  <  ce  n'eft  pas  de  même 
^vec  le  maréchal  :  ils  ne  connpilTènt  point, 
fous  tant  qu'ils  font ,  la  manœuvre  des 
^  )(6tats',  c'eft  ce  qui  fait  efoérer  que  M.  de 
'  Chauliies  les  fera  à  Verfailles  avec  le  Roi 
$c  fes  miniftres  ,  &  les  enverra  tous  ré- 

f^  lés.  Voilà  nos  raifoniieinens  deproyince. 
i«  de  Pommêreuîl ,  qui  eft  intendant  de 
|uftice  «naintenant  à  caufe  des  troupes , 
^ura  une  coqiimif&on  particulière  pour  les 
,   pt^tf  'y  Ipn  geûdre  eft  l$tcond  cotnmiiïairc  ; 


it  Madame  de  Sévlgne.        iff\ 
ûj  en  a  toujours  deux  de  cette  maniera 

Î fendant  les  états.  Je  penfe ,  ma  chère  en- 
ant,  qu'en  voilà  fur  ce  fujet  plus  qu'il 
ne  vous  en  faut  &  que  vous  n'en  defiriez  : 
cette  abondance  eft  fondée  fur  ce  que  je 
ri^ai  point  reçu  votre  lettre.  Ne  craignes 
point  que  je  devienne  an^chbrete  \  mon' 
fil$  m'en  empêchera  bien,  &  mille  gens 
qui  doivent  venir  le  voir ,  peut-être  trop# 
11  fait  le  jplus  beau  tems  du  monde  ^  je 
m'en  vais  reprendre  ma  vie,  mes  leûures, 
mes  projnenades  ,  point  de  fereiilt:  foye^c 
en  repos  de  votre  chère  maman  qui  fe 
conferve  pour  vous  j  confervez-vous  pouf 
elle.  Je  fais  mes  complimens  à  M.  le 
chevalier  fur  k  nouvelle  dignité  de  M. 
de  Beauvilliers  (f)  :  le  îioi  dft  bien  encré 
(Jans  le  goût  du  chevalier  dans  cette  ôc- 
ca{ton:SaMajefté  faitainii  trois  MM.  de 
Beauvilliers  d'un  feul  ;  c'eft  jufteraent  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  :  faint  Louis  n'auroic 
pas  mieux  choifi.  Cet  abbé  de  Fénélon  eft 
encore  un  fujet  du  plus  rare  mérite  pour, 
Tefprit,  pour  le  favoir  &  pour  la  piété  t 

* 

(3)  Paul,  duc  de  Beauvilliers ,  fut  nommé  en- 
ce  tems-là  gouverneur  des  trois  princes ,  fils  de 

MONSEtGNEUR. 

François  de  Salignac  de  la  Motte  Fénélon  fat 
nommé  leur  précepteur ,  &  depuis  archevêque 
¥Ca  mbrai. 

Pu) 
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je  m'en  rejouis  bien  fihcérement  avecUC 
It  chevalier  que  je  crois  i  Balaruc.  Les 
eaux  font-elles  toujours  bien  aux-  maux 
contraires  de  Pauline  de  de  MartîUâc?  Et 
ta  compttgniè  des  Indes  qui  joue  &  qui 
gagne ,  eft-elle  toujours  en  fortune  ? 


LETTRE     XLV. 

Aux  Rochers ,  mercredi  %4  août  i€8gii.  , 

\^K  me  mande  de  Paris  qu'on  attendôitî^ 

M.  de  Chaulnes  avec  impatience  j  il  doip 

y^ècré  arrivé  le  dimanche  ii  de  ce  mois^ 

Ee pape,  notre  cherfainVpjere.,  quinou* 

làîftoit  ce  bienheureux  comtat  j.ctoit,  par 

1èr  deniieres  nouvelles ,  à  toute  extrcH 

jfaitéj  ainiS  il  aura  fallu  partk,  et  vous 

aurer  bientôt  M.  d«  Chaulnes.  Madame 

dèChaiilnês,  qui  court  à  grandes  jour-?- 

jtéès  par  le  tems  brûlknr  qu  il  fait ,  aurai 

Beau  fe  prelRn ,  elle  arrivera  trop  tard; 

On  avoit  dit  que  les  cardinaux  de  Bouil-* 

Ibn  &  le  Çiamus  ne  fcroient  pas  du  voya-t 

ge  :  mais  cette  nouvelle  ne  me  parok  pat 

fondiée. 

i  On.  aâître  que  M,  do.  Lavatx^n^  ^ieat 
tenir  nos  étgts  j  j'eu  fuis  ravie  pout  Tâ^^ 


b^^^  fa  m^tsjy  qui  ctoic  plus  couchcar 
^tt'il  n^  paxoiiloic  de  ne  lui  voir  aucune 
^ontsmwti  :  on  voilà  une  >  Dieu  merci;^ 
t^^Q^nacucieUe,,  &  dont  la  Bceugoe.  fera 
&rc  aife.  Sî  cela  e(t  vrai ,  M&  le  marechai 
d'Eftrc^  cpmnasuîdera,  à  la  réferve. feule* 
^enr  des  écâi:&^  fiç  jene.yoi&  plus  de  plac» 
pour  M>  d£;ReiveLJ'av.ouequen0iis  avon^ 
été  bi^nuQxpoiiées  aa  méiiie  dece  deniiec; 
m^.  noQ&  ay  ans.  fou  tenu  fa^ure  :  tout 
ce  que  nous,  avons  Eût  en  ùl  faveur ,  c  eâ: 
de  comprendre  qu'il  a.  été  £brc  aimé  de 
plufieurs  iorceê  de  femmes ,  8c  nous  nouf 
ibmmes  conrentoea  d'en  erre  le&  confia 
dbnces^  :  fba  éloquence  ne  nous  a  poine 
SLiaixes .  olle  nous  à  diuerties;  f^j^  a<l^ 
Jttidions  quc^lqu^fois.  cofnme  en  anonnant 
îliuelaiiïoic  pas  de  fprrir.  heureùfemenf 
de  toutes  fes  périodes  :  les  i^eurs  de^  la 
R....  pareilles,  à  celles  de  Miédécf ,  font  ^ 
Afiirables.^  lesi  mamsuvxesF  de  la  Ghamp»* 
BiMé  pour  conferver  tous  fes  amans,  fans 
préjudice  des  rôles  à^AtAlidcjàt  Bérénice 
Se  i^^  Phèdre  9,  foiu  pafler  ei;iq.  lieues  d^ 
pays  fort  aifément;  :  la  guerre  a  eu  fba 
oéms*,  lo  paflf^ge  du  Rilin ,  la  bataille  de 
S^ef .,  àe$  campagnes  avec  M.  de  Tu-r 
ienne^fân^  cpmpter  toute  la,Sà voie  :  voup 
ïoyjsz:  bijsn,  qHp  viHli.  de  gi:ai?de&  provi-^ 
£ons  ;  mais  je  m'en  vais  le  louer-,  c'eft  que 

Piy 


^jé  Hecueil  des  LettrcÉ 

dans  tous  fes  difcours  nous  l'avons  trouvé 
vrai  3  &  exempt  de  toute  vanité  ;  de  fbrt^ 
que  nous  en  fommes  encore  a  demander 
f'il  a  une  bonne  réputation  fui?  le  cou" 
rage ,  car  il  ne  nous  V$.  point  dit  (  i  )  ;  Se  fi 
M.  le  chevalier  de  Grignan  vouloir  me 
dire  ce  qu'il  en  penfe ,  je  fuis  encore  toute 
prête  à  prendre  Timpreilion  qu'il  voudra 
sne  donner.  Nous  nous  faifions  confir 
dence  ,  le  marquis  &  moi ,  que  nous  écou^ 
lions  le  chevalier  fur  la  réputation  des 
courtifans  comme  un  oracle,  &  que  nous 
portions  notre,  eftime ,  ou  le  contraire  ; 
luivant  ce  que  nous  lui  entendions  déci- 
der. J'en  fuis  encore  là  ,  je  crois  que  le 
inarqtrt»^  y  çft  auffi^  enforte  que  je  le  prie 
de  me  mandef  r'eftime  que  fe  dois  avoir 
pour  M.  de  Revel  (i)*  ïi  me  femble  que 

^    III  I Il    — H^— ^^M^>— —— ^1— — — ^i^l^MlM» 

(i)  Il  en  eft  du  courage  comme  de  la  naîC-' 
fance  :  ceux  qui  fe  parent  fans  cefle  de  Fun  ou 
de  l'autre  font  volontiers  foupçonnës  de  pré-> 
fenter  de  la  fauiTe  monnoie.  Ceux  au  contraire 
en  qui  la  bravoure  ou  la  nobleâe  ne  font  point 
équivoques  ,  non-feulement  ne  perdent  rient^; 
jnais  ils  gagnent  à  laiffer  aux  autres  le  foirr  de^ 
faire  honneur  à  la  vérité. 

(2)  Charles-Amédée  de  Broglio  >  comte  dd 
Revel ,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi  j 
depuis  chevalier  de  fes  ordres.  Il  étoit  frère  de 
Viâor  Maurice ,  comte  de  Broglio  ,  maréchal 
de  France ,  &  oncle  de  François ,  maréchal-duc 
ic  BrogUo. 


1 


:^ 


de  Madame  de  Sévigné,  t-jj^ 
jfe  (ois  fort  décidée  far  le  mérite  du  rnar-^ 
^ais  :  il  a  une  application  &  une  envie  de^ 
bien  faire  ,  qui  nous  en  répondent  j  il  n'y 
eut  jamais  de  fi  heureux  commencemens 
Dieu  le  conserve  ^  Dieu  le  conferve. 

Je  ferais  tranfportée  d'avoir  un  portrait 
de  Pauline  ;  apportez-en  un  avec  vous,  jô 
fuis  aflurce  qu'elle  me  plaira  :  je  me  la  re- 
prcfente  afTez  bien  ,  j'y  mets  urt  peu  du 
comte  àts  Chapelles ,  un  peu  de  Grignan 
en  beau ,  &  je  fais  de  tout  cela  une  joliô 
perfonne  qui  a  l'air  noble ,  qui  a  de  l'ef^ 
prit,  &  fon  efprit  lui  fied  bi^n  ,  &  je  k 
carefle  &  TembrafTe  de  tout  mon  cœur» 
Confervcar-vous ,  ma  chcre  comtelTe ,  pouf 
votre  maifon ,  pour  vôtre  fils,  pour  votre 
mère.  Je  ne  vous  défends  point  les  me-^ 
Ions ,  puifque  vous  avez  de  fi  bon  vin 
pour  les  cuire  :  M.  de  Chaulnes  me  les 
défendoit  de  votre  part,  &  j'y  confentois 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  bons  :  mais  il 
me  falloir  permettre  de  fuer  ;  je  reVenoîs 
le  foir  i  Aura/*,  après  unelégere  prome- 
nade, comme  fi  je  fuffe  revenue  de  jouet 
une  partie  de  longue  paume ,  fe  me  faifoi^ 
èfluyer  ,  je  me  déshabillois  ,  j^arrivoi^ 
pour  fouper  toute  fraîche  j  je  me  moquoîs 
de  moi  la  première ,  afin  que  les.  autres 
ne  s'en  moquaffent  pas  ;  &  de  tout  cela  ;, 
je  m'en  porte- tout-à-f ait  biç n  :  il  faîfoit 


i.jf%  •  Recueil  dcs^  tfiiiùié  .' 
iQXt,çÙmà.'  j'ai.tpu|Quçs  éjtc  fajef^ft  îiÉflBtf 
jj^r  penfe,  qu'il  vaut  mieux  ne  poun;  oh^n^ 
ger  di5.  tempéraraejit  que  4*en  chai^ger  :^ 
je  n^,  crois  point  que  ccUî doive  s'appelîei; 
tffervefccnce  ;  il  me  femble  quempapot 
D'en  houiiloit  p;a«  plus  fort,  &  qull  n'c- 
toit  pbint  beibin  de  l'écujnèr.  plu5<  qu'^ 
l'ordinaire*  Je  q:ois  vou^avoi^  dit  cpinma 
M.  de.  Chaulais  nous.  ^  fwlé  ^ûçui:^ 
fois  toû<  bwn'^ement  de'Cejct^  4ég«,tî^tio0  3^ 
difant  qujîc'ctoitfpn  a^iti?  jétVj^^[  at^ 
tends  des  nouvelles,  fur  ce  ut^dflae  Mpji 
fils  eft.allé  faire  une  vifite  deplaifff  àgquatrô 
lieues  4e  Rennes^  llji^t  l'autirç  jpur  lîeii- 
idroit  de  votre  letpre ,  qù  v,qus.  tft©  àii\&% 
^ue  vou?  vouliez.  ip.'a,ypir  :.  «r  0(ui„.  fajuf 

2?/dpute ,  Je  k  yew^^y  ]^f^xm^y^x^.Vf^^ 
mcpmw^  t]R^  AwxR^s-,  Aiiiçii,  i,^s  a»^ 
ix.rfi,j^  j»wr,CçJ^  garnit  firplaif^ntquy  II  en.  rif 
d;e  tout  fpn,  co^r*.  Çpwme  \^^^^j^ibb%^ 
jproîtfecj  fi&puktpjit  dîWrGqpp:,  adi^t^ 

,  J^  fpHhîitfi!  bic?>  p^oiiniinnnp  q^,e  I^ 
^aal  de- M,,  de  G|rigjûîWixfp^t,pafle>,je.voi5 
vosinquiétu4A$;qui  ne  font^pa^médiocres^ 
&,c'eftun  mir/açle:que  vot|:.e.fa^té  puifffe  jç 
icûftet;*  ï-e.  i^^riage  d^  M^^leiripifcUe  I^ 
Camus  ^ve(;  1^  ôls-  de  M^tpe  de  Mai-» 
ipns.  ine  p^tpîi^  bon  :  M*  d'Atles.  fera  <i^ 


%  Mttdetmè  de  Séptghé.       «^ 


LETTRE     XLV;L 

Aux  Rockers ,  dmsncht  aSi  août  i  ôS^é 

il;  n'ai  poiot'  reçu  votre  lettre  »  &  j'eii 
mrcvrai  demain  deux  à  la  fois;  je  ne  faiai 
que  faire'  à  ce  mécompte;  qm  ariive  fou-^ 
ven&:c'eft  une  chofe  bien  triQie  que  cela 
fc-rencontre  précifcroenc  lorfque  j^atten-* 
dois  avec  tant  d'impatience  des  nenvelleff 
de  cette  incommodité  de  M.  dejGri^an^ 
que  j'efpere  qui  n'aura  point  de  fuite  fâre 
d^fe.,.mais  dont  je  ne  laiflè  pas  d'eti?â 
ferten  peine  :1e  ternspatoît^ng  dépui^ 
t^ndtedi  àmidi  jufiju'auiiindiijainxcsncl 
heure.  Je  re^is  une  lerare  de  notre  marn 

Îuis.,  c'eft.pied  on<.aile  de  vous  ;  cela,  me 
dt  plaifîr.  Ge  joli^petii^capitaine  me:  dis 
^e  c'eit  du  plus.lom  qu'iif  lui.foavieono 
de  m'avotr  éciitt;  il  me  conte  fqs  raiioM 
pour  ne  pasiécrirefiifouyent. qu'il,  le  veu<!^ 
droit  :  il'  me  pade  de  l'amitic-de  M.  de 
Boufflefs.(:i  )pour'lui9  &  prétend  que  c'eâl 
à  moi  qulil  la:  doit: j  il  me  dit  des  nou^ 


(i)  Louis-Françoîs^,  marquis,  puis  dacd(jf 


0(y  Êécùèîl  des  Léttrù 

Vdlles  de  fon  camp ,  de  leurs  erperancfi^ 
^our  finir  la  campagne ,  en  fe  joignant  2^ 
quelque  â^mée  ?  mille  douceurs  à  lori  on-^ 
cle ,  à  fa  tante  ;  un  air  dans  fon  ftyle  qui 
fe  forme ,  &  un  (î  ban  fens  par-tout ,  que' 
je  dis  plus  que  jamais' qu'il  n'y  a  qir'à  heur- 
ter à  la  porte  fur  tout  ce  qu'on  veut ,  il  y 
fépond  parfaitement.  Et  voyez  un  peu  c6 
^u'il  a  répondu  à.  celte  porte  de  la  g«erre 
où  l'on  a  heurté  de  fr  bonne  heare  :  l^euf- 
lions-nous'  jamais  cru  que  ce  métieV  (i  pé« 
nible  fût  dans  fon  goût  ?  Une  application  ,* 
ttne  vigilance,  un  defir  de  bien  faire,  une 
hardiefle ,  eniîn  tout  :  il  femble  que  cela 
ibit  fait  pour  lui ,  c'eft  un  aimable  &  joir 
enfant  ^  Dieu  h  conferve  ;  car  je  ne  fauroîr 
jamais  finir'  »ïtretatent.  Mais ,  ma  cherer 
fille ,  le  bon  EHeu  t\z  pas  confervé  ce  pâpef 
fi  ncceflaire  à  votre  vie  ëc  à  votre  fatisfac-» 
tion  :  ce  comca.t,  qui  s'eft  fait  feiitir  dans 
toute  fa  bonté  &  fon  utilité,  va  difpa- 
loître.  Je  ae  regarde  en  ceci  que  vos  intc-> 
têts;  car  je  laifle  l'Europe  &  la  politique, 
&  je  fongeois  que  fi  Dieu  eût  voulu  que 
le  faint  -père  eût  été ,  par  exemple ,  aufii 
loin  que  M.  d'Arles ,  voyer  quelle  béné-* 
diction  i  mais  nous  ne  fommes  pas  les 
maîtres  y  nous  le  fentons  à  tout  moment  ; 
il  faut  fe  foumettre  i  cette  main  toute- 
puiflan  te,  &  baifler  la  tè(e<^  M.  de  Chaulne^ 


ic  Madame  de  Sevlgne\       ^^f 
<Mîiv4i  dimanche  z  i  à  V erfailles  ,  où  Top 
4ne  mande  qu'il  fut  très-bien  reçu  de  to(|t 
ie  monde ,  ie  Roi  ayant  donné  l'e^empU^ 
Je  ne  fais  point  js*il  aura  eu  le  rems  de 
parler  des  affaires  de  la  Bretagnie  &  de  ^a 
oéputatioii  ^  c'étoLt  fondelTe^n  ^  c'eftfon 
aflaire,  puifque  fi  e'^ftjnon  filç,  çn  verra 
bien  qu'il  en  a  été  ie  maître  ;  fix:e  ne  Te/t 
pas,  on  verra  le  rontraire ,  &  cp  n'eft  pas 
une  chofe  indiiFérenxe  pour  lui^  il  nous 
£n  a  toujours  parlé  .tout  bonnement  4^ 
cette  façon ,  &  il  n'a  point  avec  nous  la 
niî^rque degouverneur ,  ni  d'ambiiffadeur. 
Nous  attendons  des  Jiouvelles  de  cette  dé- 
putation  avec  moins  d'impatience  que  de 
la  fanté  de  M.  de  iSrignan*  Madame  4^ 
Chaulnes  doitjètre  arrivée  d'hier  ^Pari^; 
&  c'eft  juftement  aujourd'hui  3  ou  hif  r 
iamedi ,  que  M.  de  Chaulnes  doit  être 
parti,  cela  fera  bien  jufte.  Le  Roi  ^  donqé 
cinquante  mille  francs  à  ce  duc  pour  faire 
fon  voyage  ;  fêla  eft  honnête ,  nous  n'en 
efpérions  pas  tant.  Couianges  s'^n  va  â 
Rome  avec  lui  j  ilm'éc^tun  grand  ^^dieu, 
<^  me  parle  beaucp^p  .de  vou^  dans  fa 
lettre.  Ce  voyage  eft  agréable  &  d^^  une 
bonne  faifon.  Ce  bon  pape  eft  mort  le 
\i  )  on  en  a  donné  avis  au  Roi  :  la  guefr 
Jion ,  c'eft  qu'on  attend  l'ambafladeur  8f 
les  car4ina^x.  Voilà  \  ce  ^e  femble  | 
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^^cpoque  qui  finira  les  malheurs  ck  caf^ 
^^dinal  de  Bouillon  :  mais  le  cardinale 
«Camus  n'eft  point  du  voyage  ;  ma  âUe , 
^'où  vi^nt  cela?  j'en  fuis  fôchée  pour  fe$ 
•frères  que  nous  aimons  &  qui  nous  ai* 
^^nent.-M.  de  Lavardin  tient  nos  états  ^11 
•^eferoit  pas  fâché  <i^  nous  donner  cecee 
^députaéiomje  ne  fais  ce  que  fera  le  tna- 
péchai  d-Eftfées  pendant  les  états  ^  c'^eft  le 
^^ks  ^el  endroit  de  fon  commandet^ent* 
'Adieu,  ma  très-aimable  :  je  ne  préten<ls 
'pas  vous  apprendre  des  nouvelles  ,  mais 
*|ecau{e  fiir  ce  qui  £s  préfenre.  M.dela 
"-^arde  $&  toujours  fi  bien  inftmit  par  la 
^Itiarquife  d^Huxelles  (i) ,  que  vous  en 
^iaV'ez  plus  que  ceux^  qui  font  à  Paris.  Le 
^marquis  d^Huxeltes  tient  un  grand  pofte 
<à  Mayence  (})•  Nous  attendons  ici  des 
^nouvelles  de  notre  flotte  j  elle  eft  enmet 
•ily  along-ttms. 

'      (a)  Marie  de  BdîHeuI ,  m&rquîfe  d'Huxellesi 
rétoitinere  de  Nicelas  du  Blé ,  marquis  «  puis 
inaYéchal  d*Huxelles. 

(3)  La  ville  de'Mayencc  étoit  affiégêe  parle 
"prince  Chatlôç  de  Lorraine.  Elle ftit  inveftie le 
^50  wiai ,  &  la  tranchée  4)ttverte  le  22  jwin.  Le 
tmtâ^quis  d^Huxelles  commando) t  dans  ce^e 
•l^lace  ,  où jc^f^s  avoir  fait  une  vigoureufe  dé* 
fenfe ,  il  Ait  ,obligé  de  capituler  le  8  de  fep« 
tembrefuiVaât^'fàute  de  poudre  9c  de  vx^ik, 


de  "Madame  de  Sévigne.       ^*\ 
^fe  ne  fais  plus  où  j'en  fuis  à  Grignan  ^ 
je  ne  pourrois  pa$  y  jouer  à  colin-mailï- 
iard^  fs  lie  (ais*plus^  à^ui^j'aîa&ire.  M^ 
4e  Carcadonne  a-t-il  menç  M.  le  cheva* 
lier  à  Balaruc?  M.  de  la.Garde  eft-il  chez 
lof?  'Vous  ferez  cous  mes  c-omplimen^ 
comme  vous  trouverez  à  propos.  J'eknr 
-braffe  tôujdurs  sûrement  M.  de  Grîgnaiî^ 
•fc  lui  fouhaice  une  parfaite  fariré.  Je  ne  . 
vous  dis  point,  ma  hile,  tout  ce  que  {e 
\yous  fouhaite ,  je  me  perdrois  dans  ce$ 
^difierens  ibuhaits  :  je  ne  fuis  pas  moiHf 
effrayée  que  vous  de  notre  lôiifgne  féparflir 
tion  ; etrfin.  Dieu  le  veut,  &  tics  affairés. 
Mon  fils  ,^a'  femme ,  cette  maifbn  qui  eft 
^'agréable ,  dix  tnôiide  quelquefois  ^  oes  li- 
•  vres ,'  Ses  cott  Vétfàtiions^^e^  promenades^ 
&  le  carême*  à  pennes,  tenir  cela  fe  troû- 
\yera  paflc ,  &- en  trictne  '  tems  une  partie 
At  la  'vie  :  c*eft  (;e  qui  eft  fâcheux  i  Ceiix 
qui  dnt  déjà  beaucoup  vécu  j  tuais  il  fatut 
avoir  du  coutâge ,  &  le  faite  un^^mérite  de 
vJ-impàfiîbilité  ^e  fkire  iirieiix. 
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A     LA     M  I  M  E. 

'j4ux  Rocker^ ,  menrtdiji  sout  168^. 


y 


£  trouvis  le  meilleur  air  du  monde  à 
Votre  château  ;  ces  deux  tables  fervies  en 
inème  teois  à  point  nommé,  me  donneoc 
nne  fort  Bonne  opinion  de  Flame  [i)\  ç'eft 
pour  le  moins  un  autre  Honore  (z).  Qs 
/rapacités  foulagent  beaucoup  l'efprit  de  la 
maitreiïe  de  la  maifon;  ^lais  cette  magni* 
jficence  eft  bien  ruinçufç  ;  ce  n'eft  pas  une 
chofe  indifférente  pour  la  dépende  que  le 
bel  air  &  le  bon  air  dans  une: maifon 
'  comnje  la  vôtre  ;  je  viens  d'en  voir  la  re- 
préfentation ,  c'eft  dans  le  coup  de  ba^ 
guette  qui  fait  fortir  de  terre  tout  ce  qu'on 
yeut  que  triomphe  Honoré  :  je  coruiois  la 
beauté  &  même  la  néceflité  de  ces  ma- 
nières ,  mais  j'en  vois  les  conféquences , 
/Çc  vous  aùflî.  Vous  me  faites  fouvenir  <îe 
^otre  pauvre  abbé  de  Pontcarré  ,  en  ibq 
parlant  de  ce  Champigni  \  c'étoir  fon  pa^ 
irent ,  ce  me  femble ,  hormis  qu'il  ne  man- 


{ 


l\  Maitre-d^hotel de  M.  de  Grignan. 
2^  Maitre-d'hôtel  de  iy}«  de  Chaulaes. 

geoi^ 


ie  Madame  -  de  Sévîgni.  i  S  c 
geoît  jpastant  j  car  le  Troyen  &  b  Papou! 
n*en  lavent  pasdarantage,  &  notre  Pont- 
carré  n*avoit  que  l*aîr  de  la  table.  Je  difois 
autrefois  de  feu  M.  de  Rennes  (j)  qu'il 
marquoit  les  feuillets  de  fbn  bréviaire  avec 
des  tranches  de  jambon  :  votre  Valence  (4) 
ne  mépriferoît  pas  cette  forte  de  (ignet  y 
au(H  fon  vifage  étoit  un^  vraie  lumière 
de  réglife ,  &  dès  que  midi  étoit  fonné  , 
Monfeigneur  ne  faifoitplus  aucune  affaire* 
M.  de  Grignana  été  bien-aife  de  voir  dan$ 
foti  château  fon  ancien  ami  Canaples  qui 
va  aux  eaux  de  Vais,  parce  qu'il  eft  à  Pa- 
lis; &  M.  d'Arles  va  à  Forges ,  parce  qu'il 
eil  dans  le  voidnage  de  Vais  \  tant  il  eft 
vrai  que ,  jufqu  a  ces  pauvres  fontaines  y 
nul  n*eji  prophète  en  fon  pays  ;  je  le  mahde 
à  M.  d'Arles*  J'aime  ce  que  vous  dites 
d'abord  à  Larreî,.^  ce  vous?  &^a  réponle 
tout  de  fuite ,  non  j  Madame  ^  ce  n*eft 
pas  moi ,  promettroît  une  vivacité  qui  me 
le  rendroit  fil«  de  fon  perc  qui  avoît  biek 
del'cfprit,  un  peu  grolCcr ,  ipais  vif  8c 
plaifant,  Revenons  à  ces  bons  Chaulnes  f 
je  vous  ai  conté  la  fuite  de  ce  courier  qui 

/ 

(3)  CKarles-Françoïs  de  la  Vieuvîlle ,  évèque 
de  Kennes ,  mort  le  19  janvier  1676. 

(4)  Guillaume  Bechard  dé  Champîenî\  nont^ 
tué  à  révêché  de  Valence  en  1687 ,  &  facrè  é|| 
Bovembre  1693.  '  * 

Tome  m,  Çl 
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vint  à  Heimtbon  ,  St  comme  le  Rm  ta 
vouloir  pas  qn'on  en  parlât  encore  ,  ft 
comme  â  V^annes^  tout  le  monde  leur  fit 
lies  complimens.  Nous  fîmes  conter  d  ce 
duc,  en  carroflTe»  tout  le  manège  ie  fes 
iautrcs  voyages  de  Rome;  cela  vous  auroit 
divertie.  On  ne  peut  pas  avoir  pltis  de 
tette  forte  d'el^nr  de  négociation  ;,  lefi 
mci^o  r^rwi/z^nehiimanquenc  jamais.  Je 
i!é  priai  d'écrire  tous  ces  détails ,  Se  je  lui 
difois  :  aR ,,  que  c*eft?  bien  fait  de  vous  ea- 
voyer-R  J  Nous  revfnmes  le  1 5  à  Rennes  ;. 
îlen  partit  fe  1 8  eir  chaife ,  il  fot  le  di- 
ttianche  %i  à  Verfaillies  5  le  Roi  le  fit  venir 
tout  poudreux:,  &  lui  parla  une  demi- 
heure  dans  fon  cabinet.  Dieu  fait  comme 
tous  lisis  côurtifans  i^mbra^rent  ,  & 
m?me  M.  de  Reims  :  un  hommq  qui  va 
i  Rome  ne  lui  eit  plus  indiffërent^  ri  par« 
tît  (am  edî  1-7  ;  ilVa  paï  Votte  beau  Rhônej 
Vous  le  vetriei  avec  une  bonne  lunette  t 
tes  cardinaux  le  joindront  à*  Lyon  :  il  y  a 
vingt-huit  gatétes  k  Tdirion  pôût  les.  por- 
tet  jufqu'à  Lî vourne  :  Coulàngés.  eft  in 
Vèyage.  Vous  ave2  bien  fait  d^lerîre  i  ces 
bons  gouverneurs  :  je  fuis  ravie  quj»  voùt 
tes  ménagiez  >  &  j^e  vous  en  remercié  :  ^e& 
4tiRfi  que  je  vous  paie  touœs  teucs*  dûmes» 
JHs  vouk)iem  m'enuneAer  à  toute  ffacce  ^ 
Madame  de  (^haulnes  ttCeîi  piîott  dHtnt 


t!0Ut2Îeré  àm'emliaixaflèf:;  mais  Cbauhies 
A*àft  pas  comme!  les  Rochecs  ,  d'où  jft 
dooflie  ordre  à  bien  des  affaires  ;  de  plus  ^ 
die.  y  ikra  peu:-,  il  faudra  bien,  qu'ellq 
PVÀSr.  dut  pbi(i£  d'être  ocèsrbieiîjteçue  1 
¥eF£ïtUô&  Le  Rpi  &  les.  aii2iiftre&  voient 
s^ablement  la,femme>  d'un^  hommje  qui 
négocie.  la.  plus  impoccante  aâoire  qu'oq* 
pulfie  avoir  ,  Se  qui  n!eft  plus  j£une  » 
ic  qui  court  comme  il  y  a  vingt  -  crois 
ans  \^y.oiv  faic  un  bonperfimnage  à  Vei> 
£vlie&dans  ces  occalion&  :  Mw  de  Chaulnes 
l'a  fore  price  de  ne  point  &'en  éloignée» 
Cetce  bonaei  ducb£&  a  éré  en,  fix  joùcs  i 
Faci&:  eUe  &  foa  équipage  ont  penfé  pé-t 
m deschaleuxs  :  je  n'en  trouvée  qu'en  ce 
payiSr^i ,  votre  bife  vous  ov^  la  canicule^ 
Madame  de  CluauJines-  arriva  deux  joue» 
avant  le  départ  de  foi»  piaci  :  elle  m'écriii 
avec  une  andtié  exccëme  i  elle  me  man^ 
^ra  ce  qu'aura  Êû,c  M«  de  Chaulnes  pomr 
cette  députation  :  je  fuis  fore  aâiurée  qii'ils 
en  ont  cous  deux  plus  d^enûe  que  moi  i 
c'eft  leur  aCaire ,  ils  le  lentent  bien.  Je 
vou&dîisai  un  de  ces  |aurs  uaç  amitié  de 
cette  dudieâQ ,  qui  vooifiuâ  pl^iflr.^  Vous 

t 

(5)11  y  avoit  un  intervalle  de  vingt-trois  an* 
entre  lalecçnde  ambaflade  de  M.  de  ChauliKfr 
à  K^me  &  cette  ueifif  iB«r 
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^ces  uti  trop  bon  &  trop  aimable  ^^nif 
d'avoir  écrie  à  M.  de  Chaulnes  far  la  dé^ 
pucacion  y  votre  frère  vous  en  rend  mille 
grâces ,  ic  vous  embrafTe  mille  fois.  Voilà 
bien  parlé  fur  un  même  fujet ,  je  vous  en 
fais  mille  excufes  :  c'eft  que  dans  une  fo' 
litude  ces  fortes  de  chofes  font  de  rim« 
preilion.  Nous  eûmes  pourtant' lundi  M* 
de  la  Faluere  ,  &  fa  femme  ,  &  fa  fille , 
&  fon  fils  ;  ils  fouperent  5c  couchèrent 
ici  :  ils  furent  contens  de  nos  allées.  Je 
ne  fais  que  vous  dire  de  notre  flotc^  ;  de- 
puis le  fecours  que  vous  ncnis  avex  en-' 
voyé  ,  &  que  cette  puiâànce  eft  en  mer , 
nous  n'en  favons  rien.  Un  homme  qui  a 
de  Tefprit ,  difoit  l'autre  jour  à  Rennes , 
qu'il  n'avoir  jamais  vu  ni'  entendu  parler 
d'une  pleine  viâoire  fur  la  mer  depuis  la 
bataille  à^ASium  ;  &  que  tous  les  com* 
bats  s'y  palTent  en  coups  de  canon ,  en  dif-* 
fipation  de  vaiâeaiix  que  l'on  croit  avoi? 
coulés  â  fond ,  âc  qui  fe  retrouvent  au  bouc 
d'un  mois  :  cela  nous  parut  afièz  vrai*  Mais 
que  dites-vous  de  ce  commandement  de 
Bretagne  qui  doit  contenter  le  maréchal 
d'£ftrces,  &  dont  on  ôte  la  petite  circonf* 
tance  de  tenir  les  états  qui  font  réfervés 
pour  M.  de  Lavardin?  11  falloir  bien  lui 
donner  cette  contenance ,  parce  qu'il  eft 
jufte  que  tout  le  monde  vive.  Vous  croyes 


it  Madame  de  Sévigné^        iZf 
Meii  que  M.  de  Lavardin  ne  nous  feri 
point  cdntraâre  fi  nous  avons  la  dcputar 
tiori.  Je  comprends  que  Madame  la  ma-» 
Kchale  fe  foucie  peu  de  toutes  ces  baga- 
telles ,  pourvu  qu'elle  foit  à  MarH  &  I 
Trianon.  Adieu  donc,  ma  très- aimable  j 
je  fuis  petfuadée  que  vou«  régalerez  bien 
ixotre  bon  due  à  fon  retour  de  Rome.  Je 
pleuré  le  pape ,  je  pleure  le  comrat  d^Avi-»- 
gnon  :  Dieu  Va  donné ^  Dieu  Va  ôté.  Mille 
amitiés  à  ce  qui  eft  auprès  de  vous  :  je 
érois  deux  Grigfians  à  Balaruc.  Bon  Dieu  i 
quelle  tranflàtioh  de  Madame  de  Noaille$ 
1  Perpignan  \  le  trioyen  de  la  repréfehtet 
hors  de  VerftiHes  &  fans  être  grofle  ?• 


LETTRE     X  L  V  I  I  L 

A.    LA     M  i  M  S*. 

AUX  Rochers'^  dimanche  4 figtêmBrc  lâSpi' 

1 L  eft  vai  que  je  faifois  la  myftcrieufe-f 
M.  de  Chaulnes'  nous  avoit  confie  fon  fé- 
eret  en  fecrer  ;  M.  de  Croiffi  lui  m^ndoh: 
de  n'en  point  parler  encore  (i  )'  :  aSnfi  je 
lui  tarderai  fidclitç  jufqu'en  Provence.  Je 
ibulignai  pourtant ,  ce  me  femble ,  queK 

(1)  Voyez  la  lettre  du'  17  aoât ,  page  t6%%  \. 


OU05  mots  qi^i  <ijev^i^r  vou^  i^îi^  en£($it^ 
4re  quQ  je  vou^-  en  4û:^Si4^<^^^^g^4  Id 
première  qccsiiipai.  Je  yquf:  i|ia424«û  au0i 
çomrpe  ^^u^  tcq^y^^ies:  i^ocre  myfter^ 
tout;  ét4lç^^\fa^aAs  ^^qofciiçi\e^<^\2,^^m 
parut  pLaiiaai;.  jj^yqHfc%i^9n^A  fe  j^  4? 
Al.  dç  Qhaulnej^  y  }f^  ypi^  ^  à^vt  qpe  ^ 
femit]^  %lWî«.la|ppf^^^J^ce:p9^n^:  à^y^ 
£i  brillao^ ,(  ^e  Vp}^^^  Q^*%  ^  <^^intf 
qu  un  fi  gïwd  voyage  n^êîf^  eiaft^i^pea^ 
i  la  vie  à^M^  de Çb|a|U^Qie«  :i)3qp%  fîme$ 
nos  éSoixs  pou^r  k  à/^sm^iy  ^>  ç^cf 

^  i  la  4iftîn^cttt  cjtç  ceiçh^^ix  ^  ^gi 

tant  de  jaloux  à  VerfaiUes.  Enfin  ^  Qoitf 
î^uisâmes  nos  rhétoriques ,  Revel  &  moi  ; 
M.  dç  Cl^mlfea  noji^s  f>u^npiç  :  ^eos 
qui  difent  qu'il  balança  ne  le  connoiflent 
guère  ;  c'eA  xm  homnie  <]ii^ne  faic  pas 
îgi];e  lç$  çhf^fes,  dje  m^avaiCe  gça^ ,  ni 
marchander  avec  fon  maître.  Voici ,  ai 
^èmè  kr^fpi^fe  qa'it  W  Se,  fe  erci^  qmç 
jna  niéosp^cç  pQUBrt  bi^e^  lali^e  cet  efibrc  : 
■m  Si^ ,  Vovf  M^l^fté^  cmi9>m^  >  &  >«r 
41  l^isr  ;  jfe  pâjtr^  itKe&o«m«n€  pouv  m» 
'vi  r:mà%t  ajftpfés  df'cUls ,  &  poiu  y  cece'mû: 
^  £^  ço^G^QMd^mdti^  )  &c»  »•  Voilà  1« 
^fEculcés  qa'il  a  fakes.  Il  pamt ,  comiM 
|e,xotti  V4  4it;|^  awcJiewcQ»f  de  jc^e^' 


de  Màiarm  de  S4vt^né.  \^% 
Se  kâ!a  jtouce  la  Bretagne  fort  aÉiigé«4 
Madame  deCkaiiliies  paras  le  lendemain 
«t'ici ,  U  fur eii^it^sf  jours  àPluis  :  elle  m'a 
étf it  deux  £31» ,  5&  me  mamle  que^  fi  ell'è 
n'avoit  fait  crette  iiKgencie-,  eHe-  n*auroit 
pomt  va  M.  de  Gfeaulhes  ;  qu'elle  n^ 
ï  avoir-  yu  qu'une  heure ,  &  qu'elle  in# 
«anderoît-  dfes-  nouvelles  de  nçys  affeire^ 
J*âi  très-bien  feit ,  m»  chère  enfant ,  d# 
»€  point  aîler  avec  ellej  deux  rai fens^ 
elle  ne  fer»  quofi  point  à  Ghaulnes^  Sc 
quand  elle  y  feroit,  cette  retraité  n^m'elt 
pcànr  naturelle  eomnie  celle-ci  où  je  foi* 
avec  mon  Sis ,  te  où  j^ai  de»x-a|fez  grande» 
terres  qui  peuvent  m'obligerè  dènjeureir' 
qttrfque  tems-dan^  cette  province  rqnani 
teiB  y  ferez  un  peu  de  rc^xîbn ,  je  croSr 
vow  nwuvere*  que  j'at  raifbn,  8e  que 
je  fûffè  retoufnce»  fe  rendoîs^  i'nutillr 
mon  voyage  de  Bretagne ,  par  être  i^o^' 
courti  Pout'  mon  fils  it-  fe  fcmitoe ,  m 
Ibnt  ravis  d*8rre  itîî  avec  moi  jn^qn^aù  c*r 
îême  r  Je  me  propofe  atorsi^alfer  i  Renrf 
nés- par  complaî&Ate  ponr  eux-,  Se  parce 
i{ue  le  terni  db  carême  eft  plus.trîfte  i 
'paflït  à  h.  campagne  que  l'hîvef  t  maî^ 
comme  fes  choies  peuvent  chan^ ,,  îî  nt. 
ivax,  point  vorr  de  C  loin.  Ce  mri  eft  sfe-^ 
mafiHe,  c'^  que  fait  dici  eft  fort  bon^ 
tous  lui  laites  tbrt  de  h  croire  maavai^ 


z 


ktft  ,  Rtcùeîl  des  tentes  ' 
Jl  (ût  depuis  plus  de  deux  mois  le'plùl 
beau  cetn&jdu  monde ,  des  chaleurs  dans 
Iz  canicule ,  un  mois  de  feptembre  char- 
inanc ,  point  de  vos  cruelles  bifes  qui  font 
trembler  Canaples  &  votre  château.  J'ef- 
yere  pourtant  bien  y  trembler  comme* le^ 
autres.  Je  ne  fais  où  nous  en  fommes.  de 
jiotïQ  députation  :  mon  fils  dit  que  foft 
#iialheur  tue  le  pape  pour  nous  ôter  M. 
fde  Chaulnes  ;  6c  quand ,  au  fortir  du  ca- 
binet du  Roi ,  ce  duc  dit  à  M.  de  Lavar* 
.<lin  qui  venoic  tenir  les  états  :  (<  Mon- 
^  iieur,  je  vous  prie  que  M.  de  Se  vigne 
-^  ait  la  députation  9> ,:  le  même  malheur 
fait  que  ce  n'eft  plus  M.  de  Lavardin  qui 
les  tient,  2i  que  c'eft  M.  le  maréchal  d'Ei- 
trces.  M.  de  Lavardin  étoit  ravi  d'avoir 
cette  comoùflion ,  &  d'obliger  mooi  fils  ; 
4I  y  avoir  bien  de  l'apparence  que  M.  de 
.Chaulnes  en  avoir  prévenu  le  Roi ,  puifr 
qu'il  parloir  d  librement  à  M.  de  Lavar* 
jdin.  Mais .  le  maréchal  écrivir  à  Sa  Ma^ 
lefté  pour  fe  plaindre  qu'elle  lui  6toic  la 
{principale  fonâion  du  commandement , 
iaquelle  étoit  même  exprimée  dans  fa 
€ommii&on.  Le  Roi  dit  a  M.  de  Croxïïl, 
qu'il  n'avoir  point  prétendu  y  compren- 
dre les  états  r  M.  de  Croiffi  avoua  qu'il 
^l'avoir  point  fait  de  diftinâion  :  le  Roi 
jparuc  fâché  '^  mais  voyant  que  ce  n'ctoix 

jpoinç 


it  Madame  it  Sévîgné*  i^^ 
point  lé  maréchal  qui  avoic  tort ,  il  die 
qu'il  falloir  donc  lui  mander  qu'il  Içs  tien- 
droit,  &  dire  à  M.  de  Lavardin  qu'il  ne 
les  tiendroit  pas.  Ce  dernier ,  comme  un 
bon  courtifan  ,  s'eft  réfignc  avec  refpeû  à 
toutes  les  volontés  du  maître.  Voilà  ce 
que  me  mande  Madame  de  Lavardin  avec 
mille  amitiés  &  regfets  de  ce  que  fon  fils 
ne  fera  point  en  état  de  fërvir  le  mien« 
Cependant  Madame  de  la  Fayette  m'en- 
voie une  lettre  pour  le  maréchal  d'Eftrées» 
où  elle  le  prie  avec  toute  la  force  imagi- 
nable de  donner  cette  députation  à  mon 
fils ,  dont  elle  lui  dit  mille  biens  \  elle 
ajoure  que  fon  amitié  pour  moi  la  rend 
auffi  vive  fur  cette  affaire  que  s*il  étoit 
queftion  de  fon  fils.  J'ai  accompagné  cette 
lettre  d'une  autre ,  &  Sévigné  auflî  j  nous 
verrons  ce  que  tout  ce  mouvement  pro- 
duira. Madame  de  la  Fayette  me  mande 
que  Madame  de  Chaulnes  eft  bien  loin 
àt  s'endormir  là-deffus  \  de  forte  que  je 
crois  que  fi  M.  de  Chaulnes  a  fait  approu- 
ver au  Roi  le  choix  de  m«^  ^$ ,  cttttji 
bonne  ducheflè  fera  que  M.  de  Croiflî 
l'éerira  i  M.  le  maréchal  d'Eftrées ,  &  cela 
flnipoit  tout.  Voilà  bien  du  difcours  ,  ma 
chère  «nfant  ;  votre  amitié  vous  expofe  à 
ce  terrible  dérail  :  je  n'ai  pas  eu  le  loifir 
it  le  faire  plus  court ,  comoie  dit  un  bel 
Tome  KIU  R 
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,efprit(x);  n^^is  puifque  vous  voulea  toU£! 
favoir ,  voilà  où  npu^s  en  fommes ,  plu^ 
f  édgncs  i  la  providence  fur  ceae  force  dp 
chofe  que  vous  jie  ff  urieas  vous  rimaei- 
iier.  Nous  ne  le  fomraes  pas  tant  fur  la 
perce. que  vçus  ferez  d'Avignon  &  de  yocre 
jbeau  cbmcac  :  quel  féjour T  quelle  douceur 
.d'y  pafTer  Thiver  !  quelle  bénédiétion  que 
/ce  revenu  donc  vous  f^res  un  .11  bon  ufage! 
quelle  perc^'!  quel  mecQn;ipce!  j'en  ai  une 
véric4)?lc  doulèui:  ;  mo;2  génie  en  fttz  fou* 
cvenc  ii^es  plaintes  i  notre  bon  duc  dç. 
iGi|aji4nçs,  ^  mefure  quUl  accomcnodera 
les  affaires  ^.  ^u'il  vjous  ocera  Avignon, 
ilien  n'eft  û  plaifanc  que  la  promptitude 
<de*cç  changemeiiic  de  climat  ^  qui  le  fait 
fauter  d'Auray  à  deux  lieues  de  ^Grignan  ^ 
fzx  il  ^ft  lur  y otre  Rhône  »  ^  puis  i  Rome , . 
^'où  àlHirémeuc  il  ne.  reviendra  poihf  fans 
you{5  'yoîr  ;  il  n'en  fauc  pas  moins  pour  le . 
Tconibler  de  n'avoir  plus  ce  coxnmerce  qu'il» 
aimoit  ;ant ,  avec  cet  aimable  gcnip;  xien 
^e  fai^  inieux  vUr  que  les  hommes  fe  ren* . 
icontceni: ,;  c'eft  à  vçus  pjcÇenççment  à,  me 
J^ii:p  4??  ;aoiivelles  de  M^  de  Chaulnçs.  Jf 
iveUx  dirp  un  mot  de  ^i^  chère  Pauline  \, 
p^^ypis-jQfzs  eu  raifpn  4p  prévoir  xjuf. 

f 11.  >»    I       I  Ui    I  I     I    ji  I     I  llfifAK      l><  • 

l^)  Vduttur  mlinit^Ue   des  petites  lettresi 
^ppf  U  npjcp  OTji  eft  a^  h^f  Jf  hfciymi  km] 


fcnvîe  de  ifous  plaire  la  r^ndroît  âma- 
He  ?  Il  ne  fallok  poii^t  la  mener  rudttnenr, 
&  TOUS  voyez  ce  que  la  douceur  a  fait  fur 
loncfprit.4  f«n  ai  une  fenfible  joie,  & 
pour  elle ,  fie  pour  »ous  qui  jûmcrer  cette 
perite  perfonne ,  dont  vous  ferez  unecom- 
pagnie  forr  amufantc.  Adieu,  mon  en- 
fant; je  vous  aime  ;par  bien  des  raifons, 
fflais  fur-tout  parce  que  vous  m'aimez; 
celle-là  eft  bienpreflknte,  j&  prend  le  liè- 
vre au  coips. 


LETTJiB     XLÏX. 

"Aux  Rochers  j,  mmnJi  y  fyumbre  1689; 

lyl  A  D  A  M  E  de  la  f  ayette  vient  encore 
jittnre  i  M.  le  maréchal  d'Eftrées,  pour 
le  prier  de  ne  point  s'engager ,  lui  difaàt 
que  ce  n'eft  point  une  maniere^de  parler  j 
qu^elIe  a  plus  d'envie  d  obtenir  de  lui  ce 
qu'elle  demande  pour  nous  que  fi  c'ctok 
pourfon  fils,  &  que  mit  étoit  di^^pféi 
la  cour  pour  fdre  réuflîr  Tafifaire  dont  il 
ctoit  queftion  :  c'eft  fur  les  avis  de  Ma- 
name  de  Chaulnes'qu'elle  agît  cette  fé- 
conde fois.  Rien  n'^ft  égal  à  l'amitié  de 
cette  jbo^ne  dïjchefle  pour  moi ,  ni  aux 

Rij 
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"VJies  qu'jelle  a  pour  me  faire  plaifir^  c'eft 
ti^ne  folide  &  vigilance  amie.  Madame  de 
la  Fayette  en  eft  touchée ,  Madame  de 
Lavardin  s'y  joint  fort  agréablement  ;  de 
forte  que  je  n'ai  quç  des  remercîmens  i 
faire  à  ces  tcois  perfonnes.  Je  vous  mand^- 
rai  la  faite. 

Je  fuis  perfuadée  tque  vous  aurez  eu 
tout  au  moins  une  lettre  de  M.  de  Chaul* 
n^  :  il  va  vite  comme  un  oifeau*  Sa  femme 
n'a  pa$  eu  plus  de  peine  que  vous  à  faire 
fon  équip^gç  \  Sa  Majefté  y  a  pourvu  avec 
.cinquante  mille  francs  :  je  voudrois  bien 

Î[ue  vous  enau0iez  autant  pourvousxon' 
bler  de  la  mort  d^  pape.  Notre  flotte  eft 
loute  revenue  paifiblemeht  àBelle-Ifle, 
&c  M.  de  Seignelai  revoie  à  Verfailles  ; 
car  c'eft  ai;(fi  un  pifeau ,  moins  gros  que 
}e  duc  de  CKauineç.  Vous  voyez  bien  que 
cet  homme  ne  difoit  pas  mal  :  il  n'y  a  plus 
^  combats  de  n>er ,  ni  de  batailles  depuis 
cplle  à'Aàium  (  i  ).  M.  ie  maréchal  d'Hu' 
mieres  ne  devoir  pas  vouloir  prendre  Vair 
cpurt  (z)  d'emblée  :  ces  Meflieurs  font 
^cJbligés  à  àt%  fuccès  ^  fans  c^la  on  croit 

il)  Voyez  U  lettre  d.u  }i  août ,  page  i88. 

^1)  Le  maréchal  d'Humieres  ayant  voulu  ^ 
le  *7  mo'Jt ,  forcer  le  pefte  deValcourt ,  y  perdif 
]|rieii4^inpade^  8c  %  obligé  de  fe  rirtirern 


ie  Madame  dé  StvTgné.  I97 
/^u'ik'cmt  tort.  On  dit  que  la  maréchale 
mande  que  les  amts  qu'a  pie^rdus  ion  mari 
en  cette  otcafîon  ^  Tont  einpècbé  de  joute 
à^fa  viSoirci  M.  de  Boufflets  a  fait  une 
jolie  adion  {^)v  je  crois  que  notre  mar*^ 
quis  en  étoit  \  il  s'en  porte  bien  ^  il  n'y  a 
qu  à  remercier  le  Seigneur.  Quelle  cmo* 
non  quand  j'entends  parler  de  M.  de 
Boufflers  !  M.  de  Revel  eft  ici  avec  deux 
jolies  Dames  de  Renne$ ,  de  Tune  def-» 
quelles  on  le  dit  amoureux  *.  cette  femlnô 
entend  raillerie  ;  il  ne  me  paroît  point 
qu'elle  veuille  jouer  bon  }eu  ,  bon  argent 
avec  un  héros  qui  pafTe  :  cela  nous  réjouit  : 
ils  feront  ici  trois  ou  quatre  jours.  Je  ne 
fuis  point  du  tout  de  contrebande  ^  &  fi 
je  Youlors ,  je  croitois  être  néceifaire  à  la 
converfation.  Cette  pauvre  marquife  do 
Marbeuf  eft  à  Rennes  accablée  d'un  rhu- 
me affreux  j  pour  moi,  j'ai  une  telle fantc 
ue  j'en  fuis  quelquefois  étonnée  j  nulle 
brte  de  ces  petites  incommodités  \  il 
femble  qu'il  y  ait  de  Texcès  à  ce  bonheur; 
je  le  reçois  de  la  main  de  la  providence , 
comme  j'efpcre  recevoir  lecontraire  quand 
il  lui  plaira.  Mais  vous  ,  mon  enfant  y 
ii'avez*vous  plus  de  ces  épuifemens  >  de 


i 


(3)  le  marrfuis  de  Boefflcrs  attaqua  le  a6  août, 
&  emporta  cTaiTaut  Kocheim  fur  la  Mofelle. 

R  iij 
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ces  maux  de  cète  &  de  jambes  ?  Toaâl 
Votre  belle  &  jolie  machine  eft-elleea 
-bon  état  ?  Madame  de  Coulanges  me 
mande  qu'elle  a  mis  la  fienne  fur  le  coté 
à  ferce  de  fe  baigner  :  eHe  s'en  retourne  ï 
Brévanes  avec  un  goût  pour  la  folitud^ 
qu'elle-même  ne  comprend  pas  y  elle  fe 
plaint  que  vous  avez  nni  la  première  un 
commerce  qui  lui  faifoit  un  grand  plaiHr  j 
elle  ne  peut^ dit-elle,  s-'^n  confohsr  qu'eit 
fe  flattant  que  vous  voudrez  bien  le  con^ 
tinuer  quand  vous  ferez  enfemble ,  parce 
qu'elle  a  obfervé  avec  chagrin  que  votre 
retour  rompt  abfolument  ce  commerce^ 
dont  elle  eft  toujours  afïirgée  j  enfin  ,  cf. 
font  des  politefles  infinies. 

Voici  im  grand  événement.  Le  comte 
de  Revel  efl;  parti  ce  matin  àla  pointe  da 
jour  :  il  n^en  a  été  qu'un  ici  ;  les  Dames 
font  étonnées ,  &  s'ennuieront.  Il  a  dit  i 
mon  fils  des  raifons  férieufes  ;  c'èft  qu'il 
ne  veut  pas  fâcher  une  autre,  jolie  perr 
fonne  ;  cela  nous  fait  rire  :  généralement 
parlant  les  femmes  font  bien  plaifantes  i 
&  M.  de  la  Rochefoucauld  en  a  oienconna 
le  fond. 

Adieu,  ma  très-chere  &  très^aimable  t 
OA  croit  que  notre  parlement  reviendra  k 
Rennes ,  &  fans  douté  celui  de  Guienne  à 
Bourdeaux  y  on  négocie  ^  on  marchande  ^ 


ié  Madame  de  Sévîghé.  if^ 
argent  fait  tour/  Je  veux  bailer  Pauline  / 
&  me  réjolûr  de  ce  qu'elle  eft  digne  do 
tocre  amitié/ 


MHH 


LETTRE     I^ 

A     LA     M  Â  M  £• 

Aux  Rochers ,  dimanche  ti/eptemtre  iôifé 


I  j'avois  été  avec  vous  ce  jour  que  vous 


s,,.. 

m'écriviez  ;  ou  que  mon  génie  eût  été  ^ 
Grignan  comme  le  y  être  étoit  à  Auiray  (  i  ), 
|e  vous  aurois  dit  v  •<  ttkz  £lle ,  vous  vous 
»  moquez  d'attendre  aujourd'hui  ou  de- 
«  main  M.  de  Chaulnes ,  il*  eft  eilc^ore  2 
»  Paris  y  il  n'en  partira  que  demain  iS  ^ 
»)  &  vous  ne  l'aurez  que  le  i  ou  le  j  der 
•»  feptembre  »  :  mais  1x10/2  génie  ne  voyage 
pas  comme  le  vôtre  ^  Se  notre  bon  duc 
<}ui  favoit  fi  bien  Tentretenir  &  lui  ré- 
pondre 5  ne  prendroit  pas  le  même  foin 
du  mien.  J'avoue  que  je  ièroisTavie  que 
vous  l'eufliez  vu  ,  &:  que  c'eût  été  une 
chofe  plaifante  de  recevoir  devanrlui  une 
lenre  que  j'écris  en  Bretagne  auprès  de 
lui ,  &  où  je  parle  de  lui  j  car  depuis  long- 

(1)  Voyez  les  lettres  dn  30  juillet  &  du  9 
>outa  pages  159  &  155^ 

RÎT 
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cems  toutes  mes  leccres  en  font  pleines! 
Enfin ,  ma  belle  ,  nous  verrons  connue 
tout  ce  pafTage  û  près  de  vous  fe  tournera  : 
je  ne  faurois  croire  qu'il  n'y  ait  du  pioius 
quelque  petit Coulanges,  quelque  lettre, 
quelque  compliment,  en  un  mot,  quel- 
que fouvenir.  La  bonne  duchefle  dit  tou- 
jours :  «<  ah  !  pour  la  belle  comtefle ,  M» 
91  de  Chaulnes  l'aime  bien ,  il  Teftime  , 
9>  il  eft  bien  à  fon  aîfe  quand  il  eft  avec 
:  9»  elle  yi  :  nous  verrons  ce  que  cela^  pro- 
,  duira-  Je  voudrois  bien  que  le  foin  qu'il 
t  a  eu  de  mon  iils>,  en  priant- M.  de  Lavar* 
din  de  lui  donner  la  dépuration,  pût  être 
approuvé  de  Sa  Majefté  ^  car  pour  le  ma^ 
réchal  d'Eftrées ,  il  ne  refufeta  point  affii- 
, rément  Madame  de  ta  Fayette.  N'admis 
rez-vous  point  comme  ce  changement  (i 
prompt ,  fi  furprenant ,  g'eft  fait  précifc- 
ment  pour  nous  déranger  >  Nous  en  fom« 
mes  encore  à  ne  pas  comprendre  que  ce 
duc  eût  parlé  comme  il  a  fait  à:  M.  de 
X^ivardîn,  fans  en  avoir  dit  un. mot  au 
Roi  )  nous  n'en  favons  rien.  Nous  avons 
mandé  à  Madame  de  la  Fayette  que  nous 
trouvions  affez  naturel  que  M.  de  Lavar^ 
din  dît  à  Sa  Majefté  ce  que  lui  avoit  dit 
M.  de  Chaulnes ,  croyant  que  M.  de 
Lavardin  tiendroit  les  états  ^  que  M.  de 
Revel  avoit  approuvé  cette  penfée>  & 


/ 


M  Madame  de  Scvîgni.  lot 
^ue  nous  la  lai  envoyions  pour  la  reâifier* 
Je  fuis  perfuadée  que  Madame  de  Chaut- 
nés  fera  tout  ce  qui  fera  en  fon  pouvoir  ^ 
ainit  je  dors  ,  &  laide  dcmèler  tout  cela  y 
vous  favez  bien  6ù.  Je  ne  fuis  pas  fi  tran- 
quille fur  les  inquiétudes  que  me  donne 
notre  pauvre  marquis  ^  je  trouve  un  6. 
grand  mouvement  par- tout ,  qu'on  peut 
croire  que  le  camp-volant  de  Boufflers  ne 
demeurera  pas  fans  rien  faire.  Il  onc  fait 
nne  fort  jolie  aâion  y  pendant  que  le  ma* 
réchal  d'Humieres  fe  fai foi t  battre  à  Val* 
court  (i).  Ce  marmot  (  j)  !  entrer  l'cpée  à 
la  main,  &  forcer  ce  château ,  &  tuer ,  ou 
enlever  onze  ou  douze  cens  hommes  ! 
rcpréfentez-vous  un  peu  cet  enfant ,  de- 
venu un  homme,  un  hom^e  de  guerre  ^ 
lin  brûleur  de  maifons  :  ma  fille ,  ces  pea* 
fées,  ne  fe  ibutiendroient  pas  ,  fi  on  n« 
penfoit  en  même  tems  que  Dieu  le  coa* 
fervera ,  &  que  ce  qu'il  garde  eft  biea 
garde.  En  vérité,  vous  avez  raifon  de  dire 
que  je  ne  fuis  pas  indifférente  pour  cet 
enfant ,  ni  pour  vos  affaires.  :  ce  n'eft  pas 
même  s'y  intérefler,.  ni  les  partager,  c'eft 
y  être  toute  entière  j^r-deflus  k  tête,  & 


^ 


i)  Voyez  la  page  196. 

})  Le  marquis  &  Gfignvin.Foyei  la  page  ipji 


iéi  àicùèii  jIés  Ùiifti 

'  m'  '  '  ■ 

^ù  ferois-je  <lahé?c*eft  ce  qui  m'occupa) 
4c  qui  m'émeuc,  &  qui  me  rait  fencir  que 
|b  luis  ehcore  trop  en  rife. 

Corbineiii  eft  tout  pècri  dans  le  myfti- 
^ue  il  y  a  plus  d'un"  ait  \  je  fuis  dans  cettef 
éonfidenei^  :  tous  les  dehorsr  de  la  place 
iotiié  tellement  pris  qu'il  ne  pR^ut  fouffiic 
d'autres  leâufés.  Il  a  un  Malaval  (4)  qui 
Je  charme  J^  if  a  trouvé  que  ma  grand  * 
mère ,  &  Pamour  de  Dieu  dé  notre  gran^' 
père  faim  François  de  Sales  ,  étoient  au<& 
^irîtuels  que  fainte  Thérefé.  lï  a  tiré  de 
fous  ces  livres  (4Siq  cens  maximes  d'une 
beauté  parfaite  r  il  va  tous  les  jours  chez 
Madame  lé  Ma^gire ,  très-)olie  femme  y 
où  Ton  ne  parle  que  de  Dieu  y  de  la  roo^ 
cale  chrétienne  ,  de  l'évangile  du  jour  ^ 
cela  s*appelte  des  convérfations  faîntés  :  il 
en  eft  charmé ,  &  il  y  brille  :  il  eft  infen* 
£ble  à  tout  le  refte»  11  répond  pounànt  uir 


"^.m 


(4)  François  Malaval ,  attteur  de  plofieurs 
ouvrages  qui  fui'ent  mis  à  FindcX  à  RojDe  , 
comme  fufpeâs  d^une  rplritualité  trop  raffinée. 
L'article  de  Malaval  eft  trés-curîeux  dans  le 
Supplément  au  dlâionnaire  hiflorique  de  Mo« 
réri.  Qui  croira  néanmoins  qu'un  homme  de- 
venu  aveugle  à  neuf  mois ,  ait  acquis  autant 
d'érudition  &  de  connoifi^ce  qu'an  lui  en  n*. 
fribucr 


1 

Ik  Mfadame  de  iévîgni.  iéf 
^tt  i  M.  de  Soifibns  (5)  pour  M*  Def^ 
cartes  :  il  montre  tout  ce  qu'il  fait  à  Ma*f 
dame  de  Coulanges ,  i\a\  en  eft  fort  con-^ 
tente  :.plu(îearscarté(tens  le  prient  dtcon^ 
tinuer  ^  il  ne  veut  pas ,  vous  le  connoiflfez  y 
il  brûle  tout  ce  qu'il  a  griffonoé  :  toujours 
vaide  de  lui-même  &  plein  des  autres  ^ 
ion  amour- propre  eft  l'intime  ami  de  leur 
orgueil ,  \\r  ne  les  offenfe  point  :  |e  ne 
fii'étonne  pas  qu'on  s^tn  accommode  che2 
le  lieutenant  civil.  Je  ne  fais  s'il  condui--^ 
foitce  mariaee  (<î),  il  eft  rompu  :  la  mère 
en  eft  inconfolable ,  le  peré  ne  s'en  foucié' 
pas,  à  ce  qu'il  dit,  &  la  (ille  tient  une 
contenance  adorable  dans  cette  occàfioâf 
aflez  difficile.  Corbinelli  ne  m'écrit  pas  ^ 
il  n'a  pas  lé  tems  :  je  ne  fais  ce  que  je  nr 
donneroîs  point  pour  voir  le  corps  de  là 
place  auffi  bien  pris  chez  lui  que  tous  les 
dehors  le  font  \  8c  voir  ce  que  fêroit  la 
vraie  dévotion  dans  un  efprit  auflt  vif  Se 
aaffi  étendu  :  ii  j'étois  digne  de  demander 

(5)  Pierre-Daniel  Huet ,  ivèque  de  Soiflbng; 
puis  d^Avrançhes ,  avoit  écrit  contre  la  phUofor 
phie  de  Dcicartes. 

(jS)  Le  mariage  de Mademoifelle  le  Camus; 
dont  il  eft  parlé ,  page  178  ^aç  fe  fit  Doint  avec 
M.  de  Maifons  ;  elle  époufa  en  1:090  M,  de 
Nicolaï ,  premier  préfident  de  la  chambre  dc% 
comptes  de  Paris. 
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à  Dieu  cett«  grâce ,  je  le  ferbis  de^  totrf 

Àion  cœur. 

Vous  me  parle*  de*  M  d©  Bôauvilliers 
&  d§  M.  de  Féncloh,  &  delà  perfedion 
de  Edu»  ces  choix:  conii;ne  je  vous  en, ai 
déjà  parlé ,  iU  fons  divins^*  J'en  ait  fait 
mes  compUtnens  flnceres  à  M*:  le  cheva- 
lier :  M.  de  Beauvilliers  eft  bien  digne 
d'être  fou  ami» 

Je  vou$  wL  ma^é  comme  on^  négocie 
four  le  retour  du  parlertieh;r  (7).' Mon  fils 
efl:  allé  faire  un  eour  à  Rennes  pour  voir 
le  fikde  M^.  de  Pbmmereuil  qui  eft  arrivé 
d'Âlençon  dont  il  eft  intendant  ;  il  a  fa 
belle  femme  avec  lui  :  ell<e  bruleroit  Ren- 
nes Celle  7  étoit  plus  de  (Quatre  jours. Nos 
Dames  ont  été  ici  trois  jours  après- le  dé- 

{»art  infidèle  &  perfide  de  M, deRevel  [t]) 
erieufement  cela  ne  fit  point  de  plaifir^ 
quoiqu'on  dife  qu'on  ne  s'en  foucie jpoihr. 
Nous  avons  aujourd'hui  u>n  tems  amreuxy 
il  femble  que  l'hiver  veaitle  déjà  com- 
mencer. Je  fonge  ,  pour  me  fécher ,  a 
votre  beau  foleil  d'Avignon j  ah,  mon 
Dieu  f  ne  parlons  point  de  cela;  ce  fera  ce 
duc  qui  vous  ôtera  ce  beau  comtat  j  il 
falloit  bien  le  groiider  5  je  n'ofe  penferau 

(fillbidait. 


ie  Méàdtnt  de  Sévigné,  î<»^« 
lien  qui  vous  en  revenoit ,  ni  à  ce  que 
vous  «retez  fans  ce  fecours.  Confervex- 
vous,  macJi^reenfanr,  donnez-moi  l'et 

Êcrance  ile  vous  revoir  en  bonne  fanté  j 
i  mienne  cft  toujours  parfaire.  Ma  belle- 
fille  vous  dit  mille  douceurs  :  nous  avons 
été  feules  ,  &c  nous  avons  pris  courage  ; 
nous  HDCfô  fommes  fori  bien  pailces  de 
Bion  fils^ 


^ 


LETTRE      L  I. 

Aux  Rocher^  ^  mercredi  i4feptemhre  î68^m 

3  E  fuis  toujours  attriftée  ,  quand  quel- 
qu'une de  vos  lettres  s'égare  5  cela  me  fait 
perdre  le  fil  d'une  converfationqui  étoit 
toute  liée ,  &  qui  fait  ma  joie  &  mon  di*- 
vertiflènaent.  Quand  on  eft  d'une  £bciété  , 
comme  je  fais  de  celle  de  Grignan ,  qu'on 
y  prend  intérêt,  qu'on  y  eft  attentive,  la 
perte  d'une  lettre  n'eft  pas  une  chofe  in^ 
difFérente  :  mais  que  faire  à  tput  cela  ? 
prendre  patience ,  fouffrir  ces  petites  pei- 
Ws  attachées  à  de  plus  grandes ,  tâcher  >' 
%  Pieu  le  veut  ^  dé  fe  wvoir  •,  de  fe  re-^ 
^9Uver  9  &  ne  pas  prendre  le  parti  trop 


f^oé  «^  îtéoteUdes  ZeiMs 
.jfiolctjtt  du,  petit  Rochebonne  (i);  il  faia 
fc  quitter  y  il  ne  faut  plus  s* aimer  :  c*€ft  un 
Ipetic  emporté  qui  ne  veut  ripn  foui&ir. 
^our  mpi,  je  .dirai ,  il  faut  toujours  s'ai-- 
mer  j' quoiquonfoiz  obligé  ^quelquefois  defe 
quiuer»  |'4m?  l'idée  que  vous  m'avez 
donnée  de  ce  joli  enfant*  jMais  parlons  à% 
aotçe  bon  duc  de  .Cbaulnes  ;  il  .a  donc 
paflé  à  Grifnaa  z  votre  .château  a  fi  boQ 
air ,  il  eft  fi  bien  meublé ,  votre  chapitre 
êft  (\  noble  y  vos  cerraflfes  (ont  fi  fieres  Se  & 
fupérieures  à  l'univers'^  que  ce  duc  com- 
prendra aifément  que  Ifi  bife  n'eft  pas  tou-* 
jours  en  humeur  4e  foùfi&ir  )ces  hanteuis 
qui  femblent  la.braver  Jk  la  défier.  Vous 
m'apprendrez  çpmment  cette  vifitefe  fera 
pauée  y  je  fiiis  perfiiadée  que  vous  aurex  eu 
.Couianges  £c  le  défroqué  {i).  Je  votidroi$ 
que  ce  dernier  eût  le  pouvoir  de  raccom^ 
jnoder  le«  entrailles.  CcHument ,  mafillel 
ce  M.  de  Xjrignan  i  qui  nous  avons  tou^ 

I^M^—— — — I— i—  I         ■  '  — — — *— i 

•  (i)  Mt  de  Gbâteauneuf  de  Rochebonne  l 
neveu  de  M.  de  Crignan ,  tué  le  ^i  feptembr^ 
1709  à  la  bataille  de  Malplaque  t. 

(2)  C'étoit  le  médecin  que  M.  de  Chaulne$ 
amenpit  àyeclui.  &  Tun  des  dçux  Capucins 
du  Louvre  dont  Madame  deSévlgné  a  fouyent 
parlé  dans fes  lettres,  Voyt^la  Uttrc dt^  n  ifvr^ 


^e  Madame  éc  Scvigné.      ^/o^ 
jours  cm  de  fi.boanes  entrailles ,  eft  ztxzr, 
que  précisément  |>^r  cet  é.9droic  !  nous  ne 
chomâons  pas  ,  il  faut  le  fbumettre  i 
Dieu  ne  m'a  point  encQre  marqué  le  che^.' 
min  de  ma  décadence  :  je  l'attends  avec 
la  grâce  de  le  fuppçxter  paciemipent^  car 
!^h  ne  va  quafi  jamais  fanjs  Paiure.  jfe  fuis 
afTurée  que  vous  aure^:  fort  bien  reçu  ce 
duc ,  malgré  le  mal  qu'il  va  vous  faire» 
Je  ne  crois  pas  qu'il  fe  fpit  î^mufe  i  ter. 
pondre  à  mon  génie  (^) ,  comme  il  s*eit4 
tretenoit  avec  Z^  y^rre  en  baffe  Bretagne  ^ 
il  aura  eu  irop  de  joie^  d^  trop  d'a^res^ 
à  vouii  entretenir  en  corps  &  en  ^me  ^ 
voilà  9  ielpn  fpoi ,  le  plus  beî  endrpit  dct 
fon  am(>a(!àde.  Vous  aureiz  parlé  d^  votrei 
pauvre  maman  \  il  vous  aura  expliqué  ç^ 
qu'il  a  fait  pour  ^notre  dépuration  ^  et  qui 
vous  éitonnera^  c'eft  que  lipt^s  n'en  favon§ 
lien  du  tput  \  après  ce  qu'il  dit  à  M*  d<| 
JLavardin  pour  le  pri^r  4e  donner  la  dç^ 
.putatîon  a  M.  de  Sévigné.,.tout  efl;  de^ 
meure  dans  un  Itlençe.  que  je  ne  çom?^, 
prends  pas  3  ou  plutôt  que  je  cirains  dç 
,con)pi;endi;e.  Mais  com,me  c'eft  l'afiàire 
de  ce  duc  de  nommer  le  4éputé  ^  je  n<^ 
puis  douter  jufqa'ici  de  fa  bonne  vo^ 
^nté ,  &  encore  moins  dé  l'êmpreâemenc 


j^j)  Vojre?  les  pages  145 ,  1^8  8t  i  jf 


m 
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de  Madame  de  Chaulnes  :  j'ai  des  ral*^ 
Ions  pour  en  être  perfuadée.  Le  parlement 
cft  remis  à  Rennes  (4)  :  c'eft  un  tranlp ôrt 
de  joie  incroyable  :  cette  ville  donne  cinq 
cens  mille  francs  au  Roi.  M.  de  Coëtlo- 
gon  (5)  s'eft  intrigué  dans  toute  cette  af- 
faire 5  je  fuis  perfuadée  que  c'eft  lui  qdî 
barre  notre  chemin  par  M.  de  Cavoie  : 
je  n'ai  rien  à  dire ,  &  je  ne  dis  rien ,  iinon 
que  nous  ne  fommes  pas  heureux ,  &que 
par  un  pape  mort  à  point  nommé  ;  des 
plaintes  du  maréchal  d'Eftrées ,  qui  ôtcnt 
a  M.  de  Lavardin  les  états  qu'il  devoit 
tenir  ^  un  parlement  revenu  dans  tt  mo- 
ment ,  &  un  préfent  de  cinq  cens  mille 
francs  :  cette  fuite  &  cet  enchaînement 
de  chofes  toutes  imprévues,  font  juftç- 
ment  ce  que  vous  jugez  comme  moi.  Ma 
chère  enfant ,  n'en  îoyez  point  plus  fâ- 
chée que  nous  \  nous  avons  du  courage  de 
lefte  :  cela  n'approche  pas  des  endroits  fen- 
fibles  ducœur.  M.  le  maréchal  d'Eftrées 
nié  maride  qu'il  me  renvoie  à  ce  qu'il  a 

(4)  Le  parlement  dé  Rennes  avoît  ététrans- 
ftréàVcri^tfs  enit^y^,  à  caufed^une  féditioa 
arrivée  cette  anoée-là  a  Rennes. 

(5)  Rçné-Hiacinthe^  marquis  de  Coëtlogon^ 
étolt  gouverneur  de  Rennes ,  &  beau-frere  dâ 
Louis d'Gger,  marquis  de  Cavoie,  grand  ma- 
r£chal-des-logi$  de  la  maifon  du  Roi.. 

écrit 


'it  Madame  de  Sivignè.         lo^ 
ealtx  Madame  de  la  Fayette ,  pour  favoic 
ce  qu'il  penfe  :  enfin  ,  nous  verxons  la. 
fuite,  &  le  beau  démêlement  de  toute 
cette  intrigue.  Mon  fils  ^^n  confolera  par' 
la  réfolution  où  il  efl:  de  fe  difpenfer  de- 
1  arriere-ban ,  qu'on  lui  avoit  fait  accep- 
ter,  pour  faire  valoit  la  déperife  que  l'on 
fait  a  k- tcte  de  cette  nobUJfc  :  en  voilà 
trop  ;  j'admire  comme  la  plume  va  vite  ,, 
&  plus  loin  qu'on  ne  veut.  Au  refte ,  je 
aois ,  félon  l'idée  que  je  me  fais  de  la 
perfonne  &  de  l'efprit  de  Pauline ,  qu'elle 
eft  fort  piquante  &  forraimahle ,  &  mille 
fois  plus  que  des  beautés  qui<  n'ont  point 
ces  accompagnemens.  Je  m'imazine  auflî 
^ue  ce  bon  duc  Tauratrouvée  tefie  qu'elle 
eft,  &  vous,  mon  enfant,, telle  que  vous- 
ctes:  je  ne  fuis  point  en  peine  de  vo- 
tre beauté- ,  dès.  que  vous  vous  portez, 
bien.  J'ai  mandé  à  Madame  delà  Fayette' 
<jue- fon  fils  devoir  trembler  d'époufer: 
MademoifelIe.de  Marillac  ,  :  dont  notre 
marquis  étoi  t.  amoureux  :  ce  mariage  eft- 
très-apprôuvé ,  la  maifon  eft  fort  bonne,, 
lalliance agréable ,  tous \t^  Lamoignons  ^. 
deux  cens  mille  francs  ,  dés.  nourritures  > 
a  rihfinil  Madame  dé  la  Fayette  aflure- 
tout  fon  bien:  elle  n'en  veut  c(ue  l'ufu- 
fiuit  ;  n'eft-ce  pas  affcz.?  elle  eft  fort  con-»- 
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tente  ^  le  mariage  ne  fe  fera  qu'après  la 

campagne. 

M.  a*Ârles  m*a  écrit  amoareufement } 
"ii  eft  content  de  Forges  :  il  me  mande  que 
Madame  de  Vins  a  gagné  fon  procès  y  je 
lui  écris  pour  m'en  réjouir.  Mon  fik  vous 
fait  mille  tendrefifes  j  il  tous  mande  de 
lui  tout  ce  que  je  vous  ai  mandé  :  il  a  vu 
à  Rennes  la  beauté  de  la  belle-fille  de 
Ma  de  Pommereuil:  elle  eft  tellement 
bègue ,  qu'elle  ne  prononce  rien  ^  mais  il 
faut  dire  >  comme  Molière ,  qui  eft  le 
ibt  mari  qui  feroit  fâché  que  fa  femme 
fut  muette  {6)  ?  vraiment  je  ne  fuis^  ni 
bègue 9  ni  muette^  c'eft  une  fureur.  Il 
faut  que  te  vous  dife  encore  que  je  fuis 
très-fèchee  que  vos.  fermiers  comment 
cent  à  vous  payer  auffi  mal  que  les  nôtres: 
cela  joint  a  la  privation  du  Comtat ...» 
JVi?  parlons  point  Je  cela  ^  non  plus  que 
des  ):ayages  du  tems.fur  nos  pauvres  per« 
fonnes,  9c  enfin  fur  nos  vies.  Il  falloir  fi* 
nir  plus  gaiement  }}e  n'y  fauroisquc  faire» 
eUxh 


mÀ 


6)  Voyez  la  fcene  VI  du  fécond  aftc  d» 
^tdtt  malgré  bit. 
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LETTRE     LU. 

X     LA     M  i  M  B« 

^Àux  Rochers ,  dimanche  iSfiptembre  tôBf^ 

J'ai  enfin  reçu  cette  lettre  du  premier 
feptembre  ;  elle  était  ailée  à  Rennes  ;  c'effc 
un  voyage  ique  mes  lettres  font  quelque- 
fois: on  met  dans  un  fac  ce  qui  devroit 
ctre  dans  l'aucre,&  !«  moyen  de  favoit 
à  qui  s'en  prendre  ?  mais  ta  revoilà  ;  j'au- 
rois  été  bien  fâchée  de  la  perdre  :  elle  me 
fait  une  Uaifon  >de  converfation  ,  qui 
iâ'inftruit  de  tout  ce  qui  m'échappoit, 
I^arlons  vîtement  du  rceit  de  la  viute  de 
ce  bon  duc  de  Cbaukies ,  de  la  réceptioiï 
Coûte  magnifique ,  toute  pleine  d'amitiér 
que  vous  lui  avez  faite  '^  un  grand  air  de 
maifoù,  une  bonne  chère  »  deux  tables  y 
comme  dans  fa  Bretagne  ^  fervies  à  la 
grande ,  une  grande  compagnie,  fans  que 
ta  bii}e  s' cm  ioit  mêlée  t  elle  vou$  auroit 
étourdis ,  on^  ne  fe  feroit  pas  entendu , 
tous  étiet  afTér  de  monde  fans^elle.  Il  me 
paroît  que  Ftàmé  fait  bien  vous  fervir^ 
fans  embarras  &  d'un  bon  air  :  je  vois^ 
fout  cela  avec  un  pïaifîr  que  fe  ne  puisi 

?cw  repréfenter^  Je  fouhaitois  qu'on  vous- 

*>  •  • 
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vît  dans  votre  gloire  ,  au  moins  votre 
gloire  de  campagne ,  car  celle  d'Air  eft 
encore  plus  grande  ^  &  qu'il  mangeât  chez 
vous  autre  chofe ,  que  notre  poularde  & 
notre  omelette  au  lard.  11  fait  préfente<» 
ment  ce  que  vous  favez  faire  :  vous  voilà  en 
fonds  pour  faire  à  Paris  tout  ce  que  vous 
voudrez  ^  il  a  vu  le  maigre  &  le  gras ,  la 
courte  de  mouton  &c  celle  de  pigeons. 
Coulanges  a  fort  bien,  fait  aufli  Ion  per« 
fonnage  \  il  n'eft  point  encore  baiflTé  :.  je 
crains  pour  lui  ce  changement  \  car  la 
gaieté  rait  une  grande  partie  de  fon  mé- 
rite. Il  étoit-là,  ce  me  fenible,  à  la  joie 
de  fon  cc&ur  ,  prenant  intérêt  à  la  bonne 
réception ,  ^  tranfporté  des  perfeâions 
de  Pauline.  Vous  l'accufez  toujours  de. 
n  être  joU  qu'avec  les  ducs  &  pairs  ^  je  Tai 
pourtant  vu  bien  plaifant  avec  nous  ;  & 
vous  meconti^:;  desfoupers  pendant  que 
j'étois  ici,  il  y  a  cinq  ans  ,.qui  vous  avoient 
bien  divertie.  M.  de  Chaulnes  m'a  écrit, 
voilà  fa  lettre;  vous  verrez  s'il  eft  content 
de  vous  tous,  &  de  la  maniere-donc  vous 
iavez  faire  les  honneurs  de  votre  château, 
il  vous  a  fait  rire  du  génie  ;  les  mien  n'a 
point  paru  à  Grignaai;  on  a  d'autres  aâài- 
res  plus .  agréables  que  de  Tentrecenir: 
vous  entendez  bien  à  peu  près  ce  qu'il  eût 
youlu  dire ,  8c  vous  avez  fait  trop  d'hon-; 


de  Madame  de  Sévtgné^  x  tg 
fleur  a  mon^foiivenir  :  vous  m'avez  nom^ 
niée  plufieurs  fois  ,  vous  «vez  bu  m» 
iànté.  Coulanges  a  griippc  fur  fa  ehaife-;, 
je  trouve  ce  tour  bien  périlleux  pour  un 
petit,  homme ,  rond/tomme  une  boule  & 
mal-adroit^  je  fuis  bien^-aife  qu'il  n'ait: 
poinc  faicla  culbute  en.  folemnifant  ma 
ûnté  :,  j'ai  bien  envie  de  recevoir  une  de 
fes  lettres.  Je  trouve  fort  galant  &  fort 
enchanté  ce  dîner  que  vous  avez  fait  trou-» 
ver  avec  la  baguette  de  Elame.,  a  cetto 
arcke  </«  A5t>^'que.vous  dép'eignez^.fi  plai-?- 
feni ment.. Cette  mufique  étoit  toute  no^-' 
velle  y  elle  pouvoit  faire  fouvenir  de  la^ 
ïnénagerie  de  VerfaiUes.v.Enfiû ,  vous  êtes 
bien  gçhéteufe,,  comme  vous •  dites ,  de 
recevoir  (î  bien,  un  ambafSideur  qui  va 
vous  faire  tant.de  mah  je  fuis  affurée  qu'il 
en  eA  bien. fâché.  Madame,  de  Chaumes 
»e-  mande  qu'on  croit  qull  y  aura  de 
grandes  difficulté&au  conclave,  &  enfuite 
fur  cette  cruelle  affaire  des  franchifes  ;  8c 
JA^s  tant.mieux, 

Kome  fera*  dû  moins  un  peu  ptùs  tard  Vendue; 

Ce  Comtat  j.cet  aimable  Avignon  nous 
demeurera  pendant,  que  le^  Saint- Efprit 
choifira  un  pape ,  &  que  l'on  fera  des  nér. 
gociations;  C'eft  bien  dit,  ma  chère  en- 
fant^ c'eft  ce  jour  q^ie  vous  fûtes  au  bal  ai^ 
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{.ouvre ,  toute  brillante  de  pierreries  ;  3 
fallut  les  retidre  le  lendemain:  mais  ce 
qui  vous  demeura  ctoic  meilleur  ,«&  vous 
cties  plus  belle  ce  lendemain  »  que  vos 
revenus  ne  le  feront  dans  les  circonftiui* 
ces  que  nous  prévoyons.  Je  dis  fur  cela, 
comme  vous  dites,  dans  vos- oraifons  fa-* 
hebres ,  ne  parlons  point  de  cela.  En  véri- 
té ,  il  ny  paroillbit  pas  à  Grignan  y  quand 
Vous  avez  reçu  cette  excellence  :  je  ne 
fais  comme  cela  peut  fé  faire ,  ni  coinnie 
on  peut  toujours  (î  Bien  courir  fans  jam- 
bes :  c'eft  un  miracle  que  je  prie  Dieu  qui 
dure  toujours.  Madame  la  ducheflè  de 
Chaulnes  m'a  envoyé  la  lettre  que  vohi 
lui  écrivez  :  perfonne  ne  fait  dire  ,  com- 
me vous,  précifément  tout  ce  qu'il  fautr 
fout  eft  à  la  place  &  convient  au  dernier 
point.  £h  un  mot,  que  vous  dirai-je?  je 
prends  part  â  tout  ce  que  vous  avez  II 
parfaitement  bien  fait  r  Tamour  propre , 
Famitié ,  la  recohnoiflance ,  tout  eft  coû* 
f ent.  Il  mé  femble  que  vos  frères  ne  font 

fartis  qu'après  vous  avoir  aidé  i  faire  le^ 
onneurs  de  votre  maifbn.  Je  ne  vous 
dis  rien  de  la  députatioaj  tout  a  été  trop 
lent ,  trop  long  :  nous  en  parierons  une 
autre  fois. 

Votre  cher  enfant  fe  porte  bien  r  vous 
fevex  qull  a  été  par-tout  Tépée  i  la  main^ 


te  Madame  de  Shîgnei       iif 
if  te  M.  lie  Boufflers;  ma  fille  »  ce  mar^ 
IDOE  l  Dieu  te  conferve  ;  \t  ne  changerai 
{K)int  cette  ritournelle.  Mayenee  rendue 
(i);  cette  nourelle  nous  a  furprife  :  qm 
éroir  fî  aife  de  ce  fîege ,  que  je  me  mo- 
quois  toujours  de  M.  de  Lorraine^  On  dir 
que  le  marquis  d'Uxelles  en  fort  avec 
Teftime  des'amk  &  Aes  ennemis.  Je  trem- 
ble que  U  frère  du  doyen  ne  foit  encore 
du  nombre  des  morts  ou  des  bletTés  :  tous^ 
fes  braves  frères  ne  font  pas  vieux  os  \  il 
en  eft  bien  perfuade  }  (1  du  moin»  on  ea^ 
juge  par  la  manière  prompte  &  légère  dont: 
il  entendit  ce  que  lui  difoit  M.  Prat  :  i£ 
eft  accoutumé  à  recevoir  de  telles  nou-^ 
▼elles.  Je  fuis  en  peine  du  pauvre  Mar-- 
tillac  ^  que  fait-en  fans  jambe  dans  une 
ville  qui  eft  prife  d^lTaur  (i)  ?  quel  bruit  ;, 
quelle  confimon ,  quef  enfer  !  f  en  fuis  in* 
quiète.  Je  plains  M.  de  fa  TroufTernous 
difîons  forrbien>  en  lui  voyant  rajufter 
k  Trou&  ;.  le  pis  qui  puiiTe  M  arriver,, 

.  (il Voyez  îa^ lettre  dh  28  août,  page  180. 
Çi)  Madame  de  Séi^ignë  n'ignorolt  point  que^ 
Mayesce  avoît  été  priîe  par  compofition  ,  & 
qaelepiince  CHarîes  de  Lorraine  avoit  laiffé' 
le  inarquîs  d'Hùxelles  mairre  de  la  capitulation;;, 
mais  elle  vouloit  parler  de  Tattaqiie  du  cke« 
mîn-couvert ,  qui  tut  très- vive  &  tfès-meur; 
triese. 
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c'eft  de  jouic  de  la  dcpenfe  qji'il  y  fait  j 
ah  l  nous  difions  fort  oien  &  trop  vrai. 
Voulez-vous  favoir  notre^vie ,  ma  chera 
enfant ,  la  voici  :  nous  nous  levons  à  huit 
Keures ,  la  meffe  a^  neuf;  le  tems  fait  qu'on 
ie  promené^  ou  qu'on  ne  fe  promené  pas, 
fouvent  chacun  de  fon  côté  :  on  dîne  fort 
bien  j  il  vient  un  vôifin,.on  parle  de  nou- 
velles ;  nous  travaillons  raprès-dînée,  ma 
belle-fille  à- cent  fortes  de  chofes ,  moi  à 
deux  bandes  de  tapKTerie  que  Madame 
de  Càrman  me  donnaa  Chaulnes;  à  cinq 
heares ,  on  fe-fépare ,  on  fe  promené ,  ou 
fêuIe ,  ou  en  compagnie ,  on  fe  rencontre 
à  une  place  fort  belle ,  orna  un  livre  ,  on 
prie  Dieu ,  on.  rcVe  a  (a  chère  fille  ;  on- 
fait  des  châteaux  en- Efpagne^en  Pro- 
vence y  tantôt  gais ,  tantôt  triftes.  Mon* 
fils  nous  lit  des  livres  très^- agréables  & 
fort  bons  :  nous  en  avons  un  de  dévotion, 
les  autres  d'hiftoire  j  cela  nous  amufe  6^ 
nous  occupe;  nous  raifbnnons  fur  ce  que 
nous  avons  lu  :  mon  fils  efl:  infatigable;  il 
lit  cinq  heures  de  fuite ,  fi  Ton  veut.  Re- 
cevoir des  lettres ,  y  faire  réponfè ,  tient 
une  gfandè  place  dans  notre  vie.,  princi- 
palement pour  moi.  Nous  avons  eu  du 
monde,  nous  en  aurons  encore,  nous  n'en 
fouhaitons  point;  quand  il  y  en  a ,  on  eft 
bièn^aife.  Mon  fils  à  des  ouvriers  ;  il  a  fait 

partr^ 


de  fAaiame  de  SAIg9e.      tty- 

fûrcr^  comme  9a  4ic  ici ,  fes  grandes  alf 
leesj  vraimeqx  elles  ioni  jbeiies:  il  fatc- 
fabler  Ton  parterre.  Enfin ,  ma  fiUe  »  c'eilb . 
une  chofe  étrange  comme  avec  cejite  vie 
tmîte  Infîplde  &  quafi  trifte ,  les  jours  cou- 
rent &  nous  ochj|ppei}t  \  f^  Dieu  fait  ce  qui 
nous  échappe  en  mème-tems  :  ah  !  /2^  par» 
Ions  point  de  etlà ;  j'y  peifé  pourtant ,  8c 
il  le  faut.  Nous  fouppn;  à  huit  ^heures  ; 
Sévîgné  lit  après  foupé,  mais  des  livres  . 
g^is,  de  peur  de  dor^iir;  ils  s'en  vpnt  ï 
dix  heures  j  je  ue  me  couche  guère  que  vers  . 
minuit:  voilà  quelle  eft  à  peu  prçs  la  règle  , 
de  notre  couvent:  il  y  a  fur  la  porte, 
fcùnte  liberté  •  Qxxfais  ce  que  voudras.  J'ai-  . 
nie  cent  fois  mieux  cette  vie  que  celle  de 
Rennes  ;  ce  f^ra  afièz  tôt  d'y  aller  paiTçi:  . 
le  carême  pour  la  nourriture  de  Tame  &  ,. 
du  corps.         .  ; 

Ou  Pleflîs  m'a  écrit  que  fa  chimère  n'a^  . 
voit  montré  que  le  bout,  du  nex ,  qu'elle 
n'eft  pas  encore  fortie  j  mais  qu'il  eft  ma- 
rié aune  perfonne  toute  parfaite  &  coa* 
forme  à  fon  goût ,  qui  a  ae  l'efprit ,  de  U  . 
beauté ,  de  Ta  naiffance ,  &  qui  le  met  - 
et>  état  de  n'avoir  plus  befoin  de  rien  ; 
c'çft  dé  quoi  vous  me  faites  douter  ^  il 
me  pareît  pourtant  icQuter  encore  Ma^ 
d4me  de  Vin^  Enfin,  voici  fes  mot^ji^ 
i'aimc  beaucQup  plus  cette  femme  •  ci  que, 
Tome  F  II.  T 


la^  iifuntt  i  cela  corrvient  i  Ta  dcm^i 
qto.il  «ut?  4e  k  pejc^i:?  ,  vous  ea  fi)#^ 
rient?- il  ?  • 


Jtux  Rbcters^  mercredi.  21  feptembre  tôff^; 

JN  <yM^»ïWLE'MEVT  je  lis  vos-  lettres 
^veeplaifîr-,  mai$  je  les  relis  avec  une  ten- 
^teflTe  qui  m-piceupe  &  qui  mç  ftit  aimer 
n;^  prômetiades-  A>liratres  :   ces  lettres 
fent  bien  plus  aimables  &  mieux  écrites 
qàevous  ne  penfefc;  yony  ne  fei^tearpas 
vôas-meme  Te  tour  8t  l'agrément  que 
yourj^dbnneî»'?  Jl  faut  que  je  vous  dite, 
ma  chère  comteflç ,  q.ue  M.  d«  Ch^iilnes, 
apièstant&  tant  d'àmitréy,  nous  a  uirpeu 
oubliés  â  fins.  Il  reçut  yptredettre  à' v  crT 
faille^;  elle  étoic  toute  propre  à  le  réveil- 
ler: cependant^  en  huit  jourvdè  féjouf 
âB^  proisi.  conférences  avec  le  Rfei ,  il-  n'a 
paîs*i:rouvé*leinom«ir  dedire^uit  ndior  e» 
faveur  de  morn  fils  ,  riii  même'  à-  ^i  de 
QiCiiSk  :  il  ïe  conteiTta  fetUèmentide  dite 
^  W-  de  tkyardîn  qtti  de  voit  tehîi:  leir  étàtes^ 
^  Môîïfîcar-,  je  vous'conjuttsfqjlie  Mi  de 
fi  5bignéf^;t  d^uté^n  Eclè  lettd^aui. 


ée  Madame  de  SMgné.        i  i  9 
ftr  les  plaintes  du*  maréchal  d'Eftrées  , 
cela  fut  changé  ;  àinS ,  cette  parole  eft  de^ 
sxeurée  fore  eti  Taif .  Madame  de  Chaula 
ne?  dote  en  parler  â  M.  de  Crotffi  ;  mM 
ce  fera  trop  tard  aiTurénient  :  il  j  a  de$ 
gens  qui  ne  s'endorment  pas,  &  voilà  oft 
nom  en  fbmmes.  Si  cette  af&ire  dépén- 
<k>it  du  maréchal  d*£ftrées ,  elle  feroic 
tfès-a(Iarée  :  Madame  de  la  Fayette  lui 
a  écrit  deux  lettres  d*une  force  qui  Ten- 
gj^e  pcdâ&mitient;  il  demande  feulement 
qne  dans  ce  mokient  d'interrègne ,  il  puifle 
entrevoir  ce  qui  feroit  agréable  à  la  cour  , 
£s  il  conduit  lui-même  Madame  de  la 
Fayette ,  laqaelle  de  fbn  côtéfait  a^ir  notre 
dwJiefle ,  &  met  l'abbé  Têtii  entr'elle  & 
M.  de  Crôiili:  elle  fait  aflurément  des 
merveilles ,  &  nous  attendons  refFet  de 
tous  fes  foins  âfle^  tranquillement  pour  la 
chofe;  mais  ble(fês  de  k  froideur  &c  du 
fitepce  de  ce  duc,  dont  tes  amitiés  pour 
niôi  &  pour  mon  filsi  les  vues ,  les  avis, 
les  manières  ,  riou^  avcwent  forteitient 
perfuadés ,  avec  toi^te  \z  province ,  d*uhe 
dîftin(flion  particulière.  Voilà  erïtre  noii$ 
de  ^oi*néu«  fômttres  affligéi^  fc  telle- 
memftttpri^ ,  que  comparant  ce  qui  s'eft 
fiSk  è^fxiti  hiitt^dépârt ,  av^  tout  ce  qui 
s*eft  fan2  au'paffàvaht ,  libus  perdons  la 
i:âi£>»^  nétts  ne*  comprenons  rieii  à  tcx%6 

Tij 


ij.p.        '  Recueil  jitf  Lètt fis  *»- 
horrible  di^rence ,  &  nous  creyons  ^ne*^ 
cjpft  unfonge,  de  ce$  fo.nges  défagréa*^' 
blés  ,  qui  iç^\x%  qu'on  eft  ravi  de  s'cveiUer,^ 
&  dç  retrouver  Ja  ycrité.  Notisyx)us  maii'*' 
dierpns  j[a  fuite  :  iii^ls  ccpyçz  qu'on  ne 
pput  êtxç  plus  contens  que  iious  le  fouir 
nies  du  maréchal  ;  i.l  nou^  a  écrit  mèmje  » 
fans  s'ouvrir  aii;:ant  fjw'à  Madame  de  la 
Fi^yette ,  de  la  maniçre  du  pionde  la  plus 
obligeante.  Pouc  M.  de  Layacdin,  il  eft 
vrai  qup  c'étpit  ui^e  jolie  contenance  que* 
de  tenir  les  états  j  mais  c*écoit  ôter  la 
plus  belle  tofe  du  chapeau  du  maréciial  : 
S^  Majedlé  faura  bien  confojer  M.  de  Lar 
v^rdin ,  quand  elle  vottd.rà.  Qxxi  dites-r* 
vous  de  Mayienc^  ?  Ijb  marquis  d'Huxelles 
a  jiianqué  de  poudre  &  d^e  moufquets.;  il 
npus  fenibloit  auili  que  les  fejcours  étoijcjit  : 
uçi  peu  lents;  enfin âOieq  i'a  voulu ^ 
C9mnic  il  veut  que  votre  enfant  fc  porte /> 
bien.  Il  m'a  écrit  une  fort  jolie  lettre,. ce 
pauvre  ^iarqui$ ,  il  badine  aviçc  moi,  il  * 
appelle  ma  belle-fille  fa  coufint  ^  il  dit 
qîx'ils  n'ont  encore  rien  fait ,  il  fe  loue  de  - 
M,  de  l^oufflprs;  en  un  mot,  on  ne  peut 
pas  mieux  répondre  à  cç«te  porte;  du  o.pvi:' 
rage  &  de  U.  valeur  :qu'ii)y  -réponi^^,  Gim 
Je-  cpnfervc^.Çoxfl^nges  pfkp  pjarôît  crai^  • 
f9rtç    de  votrp  magnificence ,  de  votre 
pçnnp  chpre ,  Ôc  dp  vQpïp  bçn  w.^  ^  i^  * 


dé  MaiafHé'Jé  Se^f^ne%  'iri 
^ï^auline  :  vous  êtes  méchante,  vous  crcyrts 
qu'il  éft  forcé  par  la  veréu  dé  Pexorcifme^, 
je  le  crois  j  mais  fans  être  ducs ,  vous  avefe 
îplus  de  grandeur  qu'il  n'en  faut  pour  Ife 
tranfparter  :  votre  compagnie  étoit  pat*- 
faitement  bonne ,  &  votre  cour  fort  noii- 
nête  j  rien  ne  pcnivoit  s'ajourer  i  cette 
bonne  &  grande  réception.  Ce  M.  Rouf»- 
feau  eft  un  fou  avec  fà  Madame  de  la 
Rivière  qui  monte  au  ciel  toute  lumi- 
neufe  :  ce  font  de  leurs  fonges  ordinaires 
Jk  extraordinaires ,  à  quoi  ils  font  tant 
•d'honneur,  qu'ils  ont  penfé  en  être  em^ 
barra(ïes  ;  car  ils  prenoient  pour  des  véri- 
tés bien  icrieufes,  tout  ce  qu'ii  plaifoità 
leur  imagîfnatiortde  leur  repréfenter.  Pout 
•moi ,  je  ne  rêve  point  quand  Je  vous  dîj 
qu'une  de  mes  lettres  a  été  perdue  ou  éga- 
lée; je  n'ai  point  été  depuis  le  ly  juf- 
qu'au  14  fans  écrire  à  ma  chère  fille  :  je 
▼ous  écrivis  ici ,  où  ]Q  vins  avec  Madame 
*:dc  Ghaulnes  &  M.  de  Revel  j  elle  partit 
le  famedi  20  à  quatre  heures  du  matin  i 
-&  je  vous  écrivis  le  lendemain  1 1  d'aoûr  : 
cen'eftque  pour  gronder  la  pofte  que  jç 
me  fouviens  de  tout  ce  calcul  ;  je  ne  m'eii 
plains  pourtant  pas ,  car  je  reçois  forti>iea 
vos  lettres.  Vous  louez  Revel  pat  où  je 
l'ai  loiie,  eii  difant  que- je  l'avois  trouvé  vrai 
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le  loin  de  toute  vanité  (  i  ) ,  &  i  tel  pioiiit^ 
qu'après  m'ayoir  conté ,  &  le  paQage  du 
RHin ,  ic  Senef  j  &  d'autres  çhotel  de  feis 
campagnes ,  je  ne  favois  sll  étoit  digi^ 
de  louange  ou  de  b}ame.  H  noiXs  difok 
qu'il  étoit  tombé  d'dix)r4  ékm  le  Rhin^ 
u'on  l'a  voit  retiré  par  les  cheveu:)!^ ,  que 
on  cheval  étoit  tombé  dans  un  trou  :  enr- 
Kn ,  il  me  contoit  tput  cela  Çi  je  ne  fais 
comment ,  qoe  je  te  croyoîs  noyé  :  cepenk- 
dant ,  il  rne  fen\ble  qu'il  remonta  bien 

Îice ,  tout  mouillé  %  fur  un  autre  cheval  > 
c  s'en  alla  adez  joliment  charger  .les  en^ 
nemis ,  &  dégager  M*  le  prince  qm  vc»- 
jioit  d*ctre  bîeflc  (a).  Cependant  j'avois 
^rand  beft>in  de  cet  arrêt  du  jcoa£i^ 
d'en  haut  que  m'envoie  M.  le .  chevat- 
lier  (3),  car  c'en  eft  un  pour  naoi.  Je 
fuis  jobligée  de  dite  ,  |K>.ur  achever  et 
louer  Revel ,  qu'il  ne  m'avoit  pas  parlé 
avec  cette  négligence  du  combat  d'Alteit- 
heim  (4) ,  &  de  la  réputation  de  M.  lé 
chevalier. 
■  ■    ■  . .  ) ■'  — ^>^— *-^*»*— — — ^»»*^— *— — ^^ 

(i)  Voyez  la  lettre  du  24 août,  page  175  8ç 
fuiy. 

(a)  Le  comte  de  Revel  cammaBdoît  les  cuf- 
«affiers  au  paffage  du  Rhin  le  ri  de  )itin  1672. 

(5)  Voyez  la  page  176, 

(4)  M«  le  chevalier  de  Grignaa  s'ét^  îoxt 


f^swit  pouf taiit  affiiré  tna  mère  ([xCon 
fie  pouvbit  ctre  jilGs  eftimëfur  la  valeur 
^ihcmeruclaf  robttè  ,quel*étoir  Revel  : 
inais  ce  n*ëtoic  qu'une  très-petite  femtnce 
^'ttn  juge  ïabalterne ,  en  comparaifon  dé 
V-dffk  dti  tronfexl ,  qui  vient  d'être  donné 
far  le  -chcvaJicr  it  la  gloire,  "^uifque  noiis 
fom'me^  fat 4e  i^hapicrc;  de  Revel,  voici 
une  petite  hiftoire  qui  vous  patoïtra  en^ 
tiérenient  jîror  H  propofitb.  5e  vis  un  joilr 
la  R.  (5.)  'àx€i  Madaitie  de  Louvois  Jouer 
a  la  baflitte  ;  elle  perdoit  confidcrablé- 
aaent  :  enfin^  piquée  Jufqu*âu  vif ,  elle  fit 
im  gros  aipîon  \îà) ,  &  dit  ces  belles  pa- 
foJes  :  «  fi  |e  perds  cet  atpion ,  Je  dirai  3e 
wmoi  la  plus  .grande  infamie  qu'on  puiïTe 
»>  jamais  dire  j».  HUe  perdit ,  &  pour  tê- 
inr  fa  parole  »  elle  apprit  à  la  compagnie 
qtfelte  avoit  pris  ce  matin-là  même ,  .par 
avariée,  un  lavement  qu*on lui  avoicaç- 
|KJrtéla  vrille  ,"ne  voulant  point  avoir  fait 
une  dépenfe  inutile.  Voilà  lîiiftoîre ,  nia 

tfès-beîle  petite  fœar ,  en  voici  Tapplica- 

^"      .  I.  ■  .1 ■  I  II ■■  ■  ■  I ■■  III 

difiîngué  tiu  €omb«t  cfAltenheim  ,  arrivé  le  *% 

^5)  Une  Dame  ^iie  M.  de  Revel  avoîtaimét. 
^)  i4/;7i(?/x  f  «terme  du  )eu  de  la  baiTetçe yf||ti 
cBiè'fynonyme  clé /4f0/i  au}eu  de^pharaon. 
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tion  :  je  fuis  piqué ,  j'ai  perdu  cette  déptH 
tacion ,  fur  laquelle  on  m'avoit  fait  comp 
ter  maigre  moi^  &  pour  me  venger^  je 

.  vais  vous  dire  de  moi  uneûnfamie  pire 
que  celle  de  la  ïl.  C'eft  que.,  ma^Igré  tou- 
tes tes  belles  réflexions  &  la  philofbpkie 
que  la  retraite  &  la  folitude  infpirent,  je 
me  fuis  trouvé  tellement  ému  de  PouÛi 
&  de  l'indolence  de  M.  de  Chaulnes,  d^u 
dégoût  que  cela  donne  dans  la  province, 
de  la  joie  que  cela  Honne  aux  ennemis  4^ 
JA.  de  Chaulnes  ,  &  à  ceux  qui  me  haïf- 
fent  à  caufe  de  lui,  que  j'ai  encore  actuel- 
lement toutes  les  peines  du^monde  à  m'en 
remettre.  J*ai  donc  évité  avec  foin  tout 

'  ce  qui  pou  voit  m'y  faire  penfer ,  &  comm,e 
Vos  lettres  étoient  remplies  .d'^niitié  pour 
jnoi ,  &  de  l'intérêt  que  vous  preniez.,à 
cette  petite  diftindtion  ,  j'aurois  mieux 
aimé  mourir ,.  que  de  les  lire  \  j'^n  faifois 
un  poifon.  Voyez ,  ma  belle  petite  fœuc, 
fi  je  puis  vous  marquer  une  plus  grande 
confiance,  que  de  vous  conter  iine  telle 
petitelTe.,  après  fîx  ans  de  raifotmement 
&  de  bon  fens  :  mais  dites-moi  auiïî  s'il 
y  a  quelque  chofe  de  comparable  entre 
l'amitié  &  la  chaleur  que  M.  de  Chaulnes 
témoigne  depuis  deux  ans  pour  nous  faire 
ce  plaifir ,  &  la  finguliere  léthargie  qji'il 
•fkit  voiy  préfentement  ^.  &  le  profond  ;^- 


;ife  Métiàmè  de  Sevigné.,  ^  ii^ 
tènce  qu'il  obferve ,  après  tant  de  paroles 
données  fi  folemnellemenc ,  <|u'il  ne  fe 
rcjotiifïbit  de  quitter  la  Brieragne  ,  que 
patce  qu'il  alloit  affûter  ÔC  confoitimér 
ceue  affaire.  Comment  a-t-if  pii  vous 
aborder  après  àela;  comment  a-t-il  pu 
écrire  à  ma  mère  ?  comment  peut-il ,  en- 
fin ,  fe  juftifier  d*avoir  manque  aux  plus 
grofficrs  devoirs  de  l'ahiirié  ?  Auroit-ph 
jamais  cru  qu^  M.  &  Madame  de  Chauî- 
nes  fuffènt  devenus  inutiles  pour  nous  au 
fujet  de  la  dépuration  de  Bretagne,  &  qiïe 
Madame  de  la  I^ayetce  &  M.  le  maréchal 
d'Eftrces  fuffent  les  féuls  qui  nous  IW- 
roient  fait  avoir ,  fi  les  mefiires  avoierit 
été.  prîfcs  de  meilleure  heure  ?  Je  conï- 
mence  un  peu  à  n'y  pluspenfer  ;  &  pri^- 
fentementque  je  fuis  tout- à- fait  fans  et- 
pérahcc ,  je  lîie  trouve  comme  cet  homme 
de  Dijon,  dont  M,  d'Ormeflbn  nous  a 
fouvént  conté  l'hiftoire;  il  étoit  fur  Ta 
»roue5.&  difoic  à  fon  confefleur  j  «  Mort- 
»  fieur ,  il  y  a  lortg-tems  que  je  n'ai  eU 
w  tant  de  repos  d'eiprit  ».  II  èft  vrai  que 
je  fuis  bien  plus  tranquille  que  je  n'ai  cÀi 
depuis  un  mois,  pendant  que  je  c^-oydîs 
•recevoir  tons  les  ordinaires  des  lettres  cfe 
M.  de  Chàulnes:  ma  niere  vous  mandeiia 
ce  que  j'ai  penfé  là-deffus.  Je  fuir'sûr  que 
^'eft  Taïnour  qui  nous  a  jôHé  ce  mauvais 
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tour  \  &  c'eft  jce  .qui  pewt  XeiJiI  ie«c»âif 
cette  conduite  ;  car  qui  ae  Cajk  ^œ  «dec 
doit  céder  au  po^uvoii:  d^  famwrf  c'«ft 
dommage  leulemem  cju^^n  piiiiïè  t'actâ-' 
buer  à  cette  petite  ératllée  j&  dican^i^e  iiu 
B.  D.X.  R.  Je  fais  déjà  «à  trouver  à  Ta* 
venir  une  plus  grande  con£aladoa  qu'aux 
Rochers  ;  c'eA  aflUrcment  auprès  4e  vcnis 
&  de  M.  de  Grtgnan  daiis  voct^  kew 
château  :  fî  Dieu  conferv^  JLa  faaté  de  taas^ 
vos  Grignan$9  i&qae  rien  ne  change  aoâi 
de  ce  coté ,  ni  ch^z  moi  ^  tk  dans  la  £t' 
mille  de  Madame  de  Mauron ,  fe  ne  pië* 
vois  rien  qui  puiiTe  m^eœpècher  de  vous 
aller  voir  4  Gri^ian  ^fouspcctexte  d'jiler 
aux  ea)ix.>  mais  en  eflj^c  poi^ivkârpar-U 
un  arriere-ban  »  donc  |e  nW  pu  me  di^ 
jpenfer  cette  année,  jcaufe  de  k^mameie 
dont  il  me  fyx  o0ert ,  &  .paeoe  iqiie  M.  <fo 
Chauhies  me  dk  lui- même  de  raodepcer 
dans  les  vues  qulil  m'alf&iEoit  avoir  jp«ar 
moi»  Ce  fera  donc  vei^s  le  princeins  ,  ^oa 
plutôt  v>erji  te  commeocemenc  de  l'été» 
que ,  félon  toiites  \t^  apparences  haroai- 
nts ,  Je  vous  verrai ,  ma  très  -  beile.  Je 
crains  feulement  que  datis  ce  tems  -  lâ 
M.  de  Grignan  ne  foit  obligé  d'être  b 
lance  en  arrêt  fur  les  càtes  ,  de  de  ne  pas 
levoirautancque|elefouhaice.  Jefuis  ravi 
«que  Pauliae  commMce  k  fmc  éa  coi^r 


poètes  !  le  pecîc  Côulanges  jparpk  la  louer 
de  bon  cœur  &  de.  bonne  foi.  Vocce  fils 
me  mande  fort  joUmei^c  qu'après  afok  été 
à  la  prife  de  troi$  ou  qua^e  villes ,  il  a  ft>rt 
envie  de  venir  s'expçfi^c  à  r%ir  des  Ro- 
chers. Adieu  •  qsia  très- belle  peme  focur  \ 
je  fakie  ic  embr^0è  cous  les  illoftres  Grî- 

5\^m% ,  fans  aobtiei:  d'jr  oomprendre  M.  de 
a  Garde* 

Il  faut  que  tout  cela  fe  pailè ,  cela  fou- 
lage. Vous  croyez  bien ,  ma  chère  bonne , 
qae  fî  Ije  le  vois  partir  pour  Bourbon  & 
pour  Grignan  ,  je  lui  demanderai  une 
place  dans  fon  carrofTe,  Il  fe  trouvera  i|a 
fin  que  moi ,  qui  ne  levé  point  bontîqiïe 
de  p4iîIofophie  y  je  ferai*  pi  us  pliilofopjre 
qa'etix  tous.  Ma  providence  me  fert  ad* 
mirablement  dans  ces  occaiions  :  c'eft  {a 
foumiffion  i  fes  ordres ,  qui  a  fait  fouffrir 
hétDÏquement  à  Mademoifelle  le  Camus 
la  rupture  de  fon  mariage  (7)  :  je  trouve- 
rois  fort  à  dire  que  l'air  de  difgrace  du 
cardinal  (  le  Camus  )  (8)  y  fut  entre  pour 
quelque  chpfe.  Je  crois  que  cette  ëmî- 


(7)  Vbycz  la  lettre  du  1 1  feptembre ,  pages 
îpQ-êt  leo. 
(S)  V#yez  la  letnre  du  a8  aoi)C  >  page  179. 


^n'etibe'fe  concetitera  d  aHèeeii  paradis  « 
^4jo'it  ne  quittera  point  ces  canailles  ch 
'tiennes  (9).  Je  rie  puis  jamais  croire  d 
des  gens  d'an  très -bon  effrit  ,  puifle 
|ouer  l«ng-tems  la  congédie;  dîeft  ti 
,  prendre  fur  foi.  Je  fens  les  chagrms 
toute  cette  famille  (lo).  On  croit  t 
)ours  l'affaire  du  parlentienc  d«  Ren 
toute  réfolue, 

LETTRE     L  I  V. 

A     I  A     M  è  M  E« 

Aux  Rockers ,  dimanche  2sfiptembfe  t6Bfê\ 

.  J  E  m^accominodo  aâez  mal  ie  la  con^ 
trainte  que  me  donne  M.  de  Grignan  :  il 
a  une  attention  perpctuéUe  fui  mes  ac*- 
tions^  il  craint  que  je  ne  lui  donne  un 
beau- père:  cette  captivité  me  fera  faire 
une  efcapade  ^  mais  ce  ne  fera  pas  poot 
Monjieur  le  comte  de  Revel  \  oui ,  Moth 
fleur ,  c'eft  non-feulement  Monjieur  j  mais 

I       11  I  <lll  I  l>  I       I  I         !..  ■  ■ 

(9)  Ccrt  à  propos  d'un  prélat  fort  entêté  de 
fa  naiffance,  lequel  prêchant  lin  Jour  an  peupfe 
de  fon  diocefe  ,  le  traitoit  de  canaille  chrétienne. 

(10)  Mfldame  de  Sévigné  étoit  amie  intûne 
de  Medîeurs  le  Camus  »  frères  du  cardiaal  d^ 


ce  nom* 


t- 


ie  Madame'  àe  Sévîgné. 
^jiAfvofieur  U  comté  de  Revel:  lious  ne 
fiyonsce  qaeVeft  datis  cette  province* 
pe  de  nommer  quelqu'un /tf/21  tûre  (i):  î 
:«pendanc  nous  nous  oublions  quelque-» 
iis,  &jiou$  rappelions  Revci;  mais  c'eft^ 
wlefceaude  laxonfeffipH;  Je  ne  veiix^ 
îoînt  rcpoafer,  foyez  en  repos»  il  eft- 
lop  galant.  Vous  voulez  donc  lavoir ,  ma* 
iere  belle  ;  qui  fontyij  Chîmencs;  yoUs 
»  nommez  deux  trcç-Bretonnes  ;  en  voici 
©is  autres  :  une  jeune  fénéchale  qui  éimt 
Çi|  &  qui  n*eft  point  parente  de  celle  que 
(pus  avez  vue  j  Mademoifelle  de  K*  rort 
♦lie ,  qui  étoic  à  Rennes  j  &  fur  le  tour  ,  ^ 
ine  petite  Madame  de  la  M.  C.  voifc' 
«fe"  3  car  elle  eft  petite-fille  de  votre  • 
*f ''^  Defeartes  :  elle  a  bien  de  refpric ,  &:^ 
ktoiKekmine  de  croire  que  le  feu  eft' 
l^aud ,  &  qu'elle  peut  brûler  &  être  brô- 
ce.  Cependant  tout  cela  eft  fi  honnête  , 
pie  leur  amant  commun  paroît  s'ennuyer  ' 
Mortellement  à  Rennes.  11  mândoic  l'autre 
W  à  M.  de  Louvois ,  que  s'^il  avoir  be* 
Qin  pour  quelque  guerre  d'hiver  de  l'ofE' 
:ier  du  mande  le  plus  repofié ,  il  le  faifoir- 
louvenir  de  lui.  Parlons  tout  d'un  traîiî ,  ' 


(0  M.  flie  Coulanges  difoît  que  tes  enftpj  du  ' 
fVlemjnt  de  Reflpes-aaiffoiemtoug./iMwttiu*; 
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ma  fille .,  de  la  prévention  de  M.  Iel'c&^ 
valier  j  lamicié  fait-elle  ifti  tel  aveugle- 
naent?  Je  crob  la  connoître;  maîsilmel 
femble  qu'elle  fe  laifTe  coiijoars  convainc 
cfe  pac  la  lumière  :  on  n'en  aîme  pas 
moins  ceux  qui  ont  tort  \  mais  on  voie 
clair.  Quoi:  !  une  inconnue  nommée  li 
TAifon^  Soutenue  de  la  venté ,  heurterai 
la  porte ,  &  elle  en  fera  chance  comme  de 
runiverfieé  de  Paris ,  (  vous  avez  vu  ie 
charmant  ouvrage  de  Dëfpréaux  (i),  K 
on  ne  voudra  pas  feulement  Tentendie» 
accompagnée  de  fes(/7/>ctfj)  |uftificactves! 
<yioi^  deux  &  deux  ne  feront  plus  qitarre! 
Une  grcfdficatioii  donnée  par  le  maréchal 
<ie  la  Meilleraie  y  de  cent  écus  en  deux 
,ans>  qui  n'a  jamais  été  fur  aucun  érat  de 
penlion ,  ic  qu'on  ne  favoit  pas  ,  fera  un 
crime  de  n'être  pas  continuée ,  quand  oo 
d^ii:  •«  Monfieur,  il  faudra  voir  aux  états 
»r  prochains  ;  fi  je  m'étois  trompé ,  cela 
5>(feroit  aifé  2  réparer  ».  Car  pour  celle  dû 
mort  rayée  &  donnée  aux  états  de  71» 
Coctlogon  n'en  difconvient  pas.  Peut-^û 

mié»Kmm>m[  ^    M  — fci^^■^^l  i  i  |       ■    I       ■       ii  ■        i    ■  i  I      »* 

t(*)  y oyet  P?rrêt  borlcfque  dcané  en  j» 
grand'chambre  du  parnaiTe  en  faveur  des  mai- 
trrfÇ-'ètf-âfts  ,  *&ç.  pour  le  maintien  de  la  doc- 
trine d*Anftote.  Œavres  de  BvUeaù-Defpréaitx, 
tajae  II ,  page  20^^  Uit^jtAm^çritam ,  in-fiïio  > 


de  Mmetame  ie  Séiégn/.  rj  i^ 
ifoirtorc  quand  on  faic  voir  cla^eilienc 
couces  ces  ckofes?  Ah  !  &  M«  le  chevalier 
avoic  uae  relie  raufe  en  main ,  zfec  ce 
beau  fang  bouillant  qui  fait  la  goutte  ÔC 
les  héros ,  il  fauroit  bien  la  ibutenir  d'une 
autre  manieite  que  je  ne  fais.  Mais  peur- 
m ,  avec  un  Ç\  bon  efprir ,  fern(ïer  les 
yçirt  6c  la  porte  à  cette  pauvre  vérité  ? 
Non  vraithenr ,  ma  chère  comtefle ,  ce  ' 
n-e(t  point  fur  ce  chapitre ,  que  M.  le  duc 
de  Chaulnes  a  tort^  c'eft  fon  che^d^ecu- 
vre  d'amitié  ;  il  en  a  rempli  tous  les  de- 
voirs ,  6c  au-delà  :  c'eft  aiFec  iious  qu'il  a' 
tan,  8c  qu'il  a  un  procédé  qui  m'eft  en* 
riéremenc  incompiéheiifîble  :  tietle  éft  Iti 
fiHfere>  des  hommes  y  tout  eft  à  facettes  » 
tout  eft  vrai ,  c'eft  le  monde.  Ce  bon  duc 
m'a  emtdre  écrit^  de  Toulon  i  il  ne  ceflfe 
de  penfer  a^moî  /  fans  y  aveir  fongé  un 
féal  tnam^it  ptendant  huit  jours  qu'il  a 
écé  à  Paris^  ^  pas  un  mot  au  Roi  de  cette 
députation  tant  de  fois  prMEiife,  &  avec 
tait  d'amitié  8c  de  r;»fon  de  croire  qu'il 
en  faifoit  fou  aâàire  y  pas  uil'  ttiot  z  M. 
dtt Ctdiffi ,  dont  il emmenoitle  fils  ,  8c 
qui  atttoît  nommé  vorre  ftere  :  il  dit  une 
pftole  eài  l'airâ^M.  de  Lavâiklin  ;  mais 
cioyoit<l  qiï'it  ^  plus  de' pouvoir  que* 
lui  pour  fairer  un  députét'Noiir  ériôHs  pejr-  ' 
foadés  que  c'étoit  aprèr  en  avoir  dit  un. 
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iifot  au  Roi.  Ën6n  il  part,  il  apprend  que 
Lfivardin  n^  tiendra 'point  les  écacs^il 
falloit 'donc  écrire.  Il  va  à  Grignan,  vous 
li|.i  en  parlez  \  il  femble  qu'il  ait  quelque 
envie  d'écrire  ,  niais  cela  ne  fore  point  ; 
iLnn'écrit  de  Grignan  &  de  Toulon ,  il 
n^  m'en  dir  pas  un  mot.  Madame  de 
Ghaulnes. dpic  en  padecà:M.  de'Croidi, 
mais  ce  fera  tjop  tard jp la  phicefera  prife 
par  M.  dé  Coptlqgon.  Pour  M.  le  inarc- 
chaUd'Eftrées  ,  il  ne  $!eft  engage  qu'à 
Madame  d^  U  Fayette  avec  une  joie  fen^ 
{i]^lç,  pourvu:  qiie  la  çpur  le  laide  te  mai-* 
tc^^  nou$,  étions  trop  biern  de  ce  cocé-Jàf 
ro^is  nous  n'y  Torigeoûs  plus  ;  M,  de  -Ca- 
vpie  aura  la  déput^tion  ;pour  Ton  beau^ 
frère ,  &  fera  bien  (3  )•  ï^a  bonne  ducheire 
a.trop  perdu  de  tems  ;  elle  eft  timide» 
elle  trouvera  les.  chemins  barres  ;  tout  le 
mondé  ne  fait  pas  parler.  De  vous  dire 
que  je  concilie  ce  pfocédé.léthargique  avec 
une  amitié  dont  je  ne  faurots  douter , 
non  très-aflurément ,  je  ne.le  comprends 
pas ,  ni  mon  fils  non  plus  :  mais  notre 
réfolution ,  c'eft  d'ctre  aflez  glorieux  pout 
njç  point  nous  plaindre;  cela  donneroic 
t.op  de  joie  aux  ennemis  dé  ce  duc ,  ce 
feroit  un  tri#mphe^  Nous  fommes.d^s 


1^ 


,  (3)  V^yez  la  lettre  du  14  fcptembfe  ,  p,  aof. 

ces 


ié  Madame  de  Sévigné.  1  j  j 
ces  bois  ;  il  nous  eft  aifé  de  nous  taire  ^ 
il  peut  arriver  des  changemens  pour  une 
autre  année  :  ainfi  nous  lommes  fort  aifesf  " 
4|ae  vous  Payez  reçu  (î  magniâquetisenr  ; 
nous  ne  romprons  nous-mêmes  aucun; 
commerce  ;  je  dirai  feulement  le  fait ,  & 
demanderai  à  fort  excellence  '  comment 
elle  a  pu  faite  pourpenfer  fans  ceflè  è 
nous  5  &  pour  nous  oublier  &  s'oublier 
elle-même.  Nous  n'irons  point  du  tout 
aux  états,  &  nous  nous  moqnerons  de 
l'arriere-ban  qui  ne  nous  eft  bon  qu'à 
nous  donner  du  chagrin.  Voilà  nos  fages 
rcfolutions  ;  fi  vousles  approuvez  ,  nous 
les  trouverons  encore  meilleures.  Cepen- 
dant nous  fommes  trcs-fenfibles  à  la  perte' 
que  vous  allez  faire  de  votre  aimable 
comtat^  nous  ne  fautions  trop  regretter 
tant  de  belles  &  bonnes  chofes  qui  en  re-- 
venoient,  ni  vous  voir  fans  peine'  rentrée 
dans  là  féchereffe- 8c  Taridi tendes  révenus. 
3e  fens  ce  coup  tout  comme  vous  ,  &" 
peut-être  davantage;  car  vous  êtes  fifii-  , 
Dliine,&  je  ne  lefuis^  pas.  A  propos  de 
&bltme ,  M#  de  Marillac  (4)  âe  faitpoinc 

(4)  René-  de  MirIHac  ^  lioyerr  dei  confeiltersT 
détat,  marîoît  Marie- Ma;»del;ei ne  «k  Mariliac* 
6  Slleaveç  René- Armand  Mocier^  comte  dé  la 
ïayétte ,  âls  puinède  Magdeleitie  Pioche  d6: 1« 
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mal  y  ce  me  femble.  La  Fayette  eft  yHt  ^ 
exempt  de  toute  mauvaife  qualité  ^  il  a  ua 
bon  tiom ,  il  efk  dans  le  chemin  de  la 
^erte^  &  a  tous  les  amis  de  fa  mère  qui 
ifint  à  l'infini  :  le  mérite  de  cette  mère  eft 
fort  diftingué  y  elle  aflure  tout  fon  bien , 
&  l'abbé  (5)  le  fien.  Il  aura  un  jour  trenrç 
mille  livres  de  rente  :  il  ne  doit  pas  une 
piftole  :  ce  n'eft  point  une  manière  de 
parler.  Qui  trouvez  vous  qui  vaille  miouX} 

Juand  on  ne  veut  point  de  la  robe  ?  L& 
>emoifelle  a  deux  cens  mille  francs ,. 
bien  des  nourritures  ;  Madame  de  hi 
Fayette  pouvoit-êUe  efpérei:  moins  ?  Ré- 
pondez-moi un  peu  ,  car  je  ne  dis  rieii 
>que  de  vrai»  M.  de  Lamoignon  eft  le  dé-i 
poIfiaiFe  des  articles  qui  furçnt.iigtiés  il 
)^  a  quatre  jours  entre  M.  de  Laaaoignoa» 
M.  le  lidutenant-civil ,  &  Madame  de  1^ 
itardin  qui  a  fait  le  mariage* 

Mais  que  dites- vous  dé  tçuc  ce  meuve* 
B^ent  de  magiftrature  ?  J«  fuis  au  défefr 
poir  que  notre  M*,  de  Lamoignon  n'aie 
'poiint  trouvé  de  place  \  cela  e(b  fenfible 
pour  lui  &  pour  fes  amis.  Voue  M*  àt 


iW^PVMlMWW 


Vergnc ,  comtefli  de  k  Fayette  *  &  eeloÈcU» 
légimetit  de  la  Fere. 

j^  (5)  Louis  Motier,  ^bbé  de  la  Fayette: »  il» 
4a%  de  MadaïQi»  dq  1»  Fayette^ 


it  Madame  de  Sévîgné.  i j  { 
Tord  (i)  eft  bien  ne  cocfFc  :  ali ,  que  voit^ 
i  auriez  bien  fait  écrire  d'une  bonne  en»- 
cre  !  inais  tout  cela  n'écoit  point  rangé 
pour  nous  faire  profiter  de  la  chaleur  d^ 
cette  amitié  :  Dieu  ne  le  vouloit  point  ^ 
cela  eft  vifible ,  &  nous  n^  penfons  plus.^ 
Voiià  Mr  de  Pontchartrain  contrôleiic 
général  9  je  le  croyois  bien  ,  mais  pas  fi^ 
tôt  :  ncJus  allons  lui  écrire  ;  vous  n'y  man- 
querez pas ,  &  à  Madame  de  Mouci  ^  Iti 
voilà  fœnr  du  premier  préfident  (7)^  ellb' 
n'en  fera-pas  plus  glorieitfe. 

Que  Pauline  eft  heureufe  d*être  auprèSi 
de  vous!  vous* la  repctriflea:  route  jc'eft: 
ton  figne  qu'elle  prenne  goût  aux  louan- 
ges que  vous  donnes^  à;  Madame  de  Dan- 
geau.  Cette  petite  fille  eft  capable  &  digne 
de  tout  ce  que  vous  voudrez  bien  lui  fair& 
connoître  t  j'en  ai  jugé  ainfi  dès  que  vou^ 
m'avez  dit  qu'elle  avoit  de  l'efprit  &  une? 
grande  envie  de  vous  plaire.  Encore  une 
fois,  qu'elle  eft  heureufe  d'être  avec  vous,, 
de  vous  regarder  &  de  vous  entendre  ï 
Coulanges  m'en  paroîr  charmé,. &  de^ 
tous  ,  Se  de  M*  de  Grignan ,  &  de  votr^ 

^■^■■^■■^^^Mi  I  — ^— p— ^>i— ^^— ^— —— — — ipr_ 

s 

^  JeaBi^BaptîfteC^bert ,  marqtiU  dt  Torcl^ 
reçu  fecrètaîre  d'état  en  furvlvance  de  Charl^ 
jColifert ,  marquis  die  ^  roiffi  fon  père;. 

C^)Achi]Jesdef!ariaL  -  '      -^ 
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château ,  &  de  votre  magnifieence  :  cette 
inatiiere  de  faire  les  honneurs  de  U  mai- 
fon ,  a  fait  de  profondes,  traces  dans*  (on 
cerveau  j  il  vous  reconnoît  pour  duc  & 
duchefle  de  campo  baffb  pour  le  moins. 
Enfin ,  ma  chère  comte  ^ ,  que  ne  faites- 
.vous  point  j  quand  vous  le  voulez'».  & 
^-avec  quel  air,  &  .quelle  bonne  grâce? 
Mon  fils  a  lu  avec  plaifir  ce  que.  vous  lui 
jnandez  \  il  vous  a.  écrit  depi^is  peu  ce 
.qu'il  penfoit;.  il  trouve  que  je  vous  ai 
dit  aujourd*hui  tout  ce  qu'il  pourroit  vous 
dire  \  il  vous  prie  d'être  petfuadce.  que 
jQia  fanté  eft  parfaite,  &:  que  l'air  des.Ro- 
chers  eft  excellent.  M,  d'Aix  n'eu  guère 
honnête  de  n'être  pas  venu  vous  voir; 
.quelle  folie  de  vouloir  être  premier  Kré- 
ndent  (8)!  mais  c'cft  qu'il  eft  fou  j  par 
bonheur ,  ceux  de  qui  cela  dépend  ,  ne  le 
ifont  point  r  iî ,.  malgré  le  bon  parti  que 
vous»  prenez  de  vouloir  bien  vivre  avec 
lui,,  fa  conduite  vous  déplaît^  je  vous 
confeille  d'en  écrire   à  Madame  de  la 
ïayette  j  ^lle  'n*éft  pas  perfuadiée  qu'il 
puifle  avoir  raifon  contre  vous  ,  &  il  n'y 
a  guère  de  chofes  qu*il  craigne  davan- 
tage,  que  de  paroître  extravagant  à  i^ 
yeiLix.  Je  fens  le  mépris  qiie  Yxm  a  peur 


-     (€)  Dtt  Parlement  d'Aix. 


wfe  Madame  de  Sevîgné.,  i)j 
iolTe  Parlement ,  en  lui  laiflTant  le  çlief 
que  nous  cpnnoitfbns  :  voyez  un  peu  ce 
que  font  devenus  ceux  qu'on  a  donnés  à 
cette  province  ,  MM.  d'Argougeç ,  Ponr- 
charnain  ^Boucherat  j  voili  des  hommes, 
&  non  pas  «n  cheval  marin  qui  tue  &  fait 
cent  folies.  Je  nommerai  auffi  la  Faluere; 
dont  tout  le  monde  eft  content  au  dernier 
point.  Adieu ,  mon  enfant ,  je  vous  enr* 
braflfe  avec  une  tendrefTe  iiifihie, 

t 
LETTRE      L  \r. 

.    X     L  A     K  î  M  £«^ 

'^jiux  Rockers  y  mercredi  28  fepni?:bre  lâSp^ 

Vous  m*ctoniier  de  me  conter  la  forte 
d'incommodité  de  M.  de  la  TrouflTe  (i )  : 
on  m'avoit  bien  mandé  que  depuis  la 
ceinture  en  bas  c*ctoit  une  efpece  de  pa-? 
ralyfie  r  mais  cette  circonftarice  eft  affrea- 
fe,  Se  le  met  hors  de  combat,  c'eft-à- 
dîre ,  hofs  de  toute  fociéré ,  &  par  confc- 
qûent  fans  conlolation.  C'eft  une  infir- 
mité que  }é  ne  comprends  pas  que  ley 
eaux  de  iBoutbon  puiflènt  guérir  î  où  va- 

t-on  prewdre'qué  des  eaux  <jui  ne  font 

™— ^ —  I  —  -  — ■ — • ' 

(0  Voyezla  kttré  du  k  8  fepiôjnL  rt  y  pa^.  ii  t; 
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qu'ouvrir ,  fbieiu  propres  à  rajufter  te  k 
redjbrrer  cexjui  eft  relâché  &c  infeniible? 
£niin ,  ma  jfiUe ,  voilà  un  mal  des  plus 
extraordinaires  :  jepl^insM.dekTroufTe 
plus  qu'il  ne  me  platndroic.  Je  fouhalce 
que  M.  le  chevaliej:  fe  trouve  auffi-bden 
des  eaux  de  Balaruc  qu'on  le  tuî  fait  ef^ 
.  pérec.  Il  faut  qu'elles  foienc  d^une  gf  ande^ 
force  :  quoi  !  c'eft  pour  fe  baigner  une 
heure  &  de:mie  en  trois  jours  ,  qu'on  vÎ4rnt 
du  bout  du  monde  chercher  ce  remedej 
car  on  ne  boit  point  de  ces  eaux:  mander- 
moi  Tefifet  qu'elles  font ,  ^  fur-tout ,  fi 
M.  le  chevalier  y  aura  trouvé  du  foukge- 
ment.  Ce  voyage  doit  être  court,  fi  Too 
ne  fe  baisne  que  trois  jours  r  fi ,  après 
cela,  le  chevalier  étoit  en  ctaifde  fervir^ 
TOUS  auriez  tous  grande  raifon  de  foahai)- 
ter  pour  lui  la  euerre  du  Dauphiné  y  votre 
beau  château  leroit  fa  retraite^  fon  lieti 
dexepos.  VoiU  une  lettre  de  Coulantes  ^ 
vous  y  vetrea  qu'il  eft  toujours  fort  ehtctc 
de  votre  magnifique  réception  &  de  Paiir 
fine.  Madame  de  Chaumes  me  mande 
qu'elle  a  parlé  à  M.  de  Cr^ifii,  qui  fer» 
de  fon  mieux.  Se  qu'elle  enverra  une  leiVî 
ti^e  de  M,  le  duc  de  Chaulnes  a  M.  de 
Pommereuil  :  tout  cela  eft  fi  mal  bâti  p 
que  |e  ne  compte  plus  fur  cène  affiûre» 
$/L  de  Piimmereuii  &  le  maréchal  d'££: 


de  Méiddme  de  Sevtgné.  zf<^ 
trées  font  tout  à  nous  ^  ce  dernier  fie  fou*- 
haice  que  d'ejntrèvoir  fi  le  aom  de  rnoor 
fils  fera  agréable  àiiomaier  :  c'eÛ:  ce  que 
M.  de  Chaulnes  devoît  faire  y  ou  Ma-- 
dame  de  Chaulnes  après  le  dépare  de  fod' 
mari  ;  c'eft  ce  qu'il  devoir  écrire  aprè& 
qu'il  eut  appris  à  Lyon  que  M.  de  Lavar*- 
din  ne  tiendroic  point  les  états.  Enfin ,  |é 
ne  comprendrai  jamais  cette  léthargie 
après  toute  la  fuite  de  leur  amitié ,  nous 
ayant  dit  cent  fois ,  c^ejl  notre  affaire  p/ui 
^ue  la  vâtre^  Pour  moi»,  jp  crois  qu'ils^ 
nont  pas  voulu'  fe, commettre  contre  M4. 
de  Coctlogon^aux/biiis  duquel  on  attribue; 
le  retour  du  parlement  ^  &  le  préfent  que 
fait  la  ville  de  Renn^  ^1.) ,  quoiqu'il  rCf 
fafle  rien  du  tout  ;  cal:  les  volontés  vonr 
toutes  feules  :  mais  comme  il  eft  gouver^ 
neur  de  Retmes ,  il  a  un.  air  de  s'em^^ 
pretTer ,  &c  ils  ont  écé  èmbarrafics  de  mcf: 
mander  cette  raifon  chagrinante  poui 
eux  ;  mats  pourqtioi  donc  recommandée 
moa  fils  à  M.  de  Lavardin  ?  c'eft  i  quoi 
je  ne. comprends  rie»,  &  k  quoi  je  ne 
veux  plus  penfer ,  fans  pouvoir  croire 
néanmoins  qu'ils  ne  m'aiment  plus  :  il  j; 
a  de  la  timidicéplus  que  de  rindifférence  ^ 
&  je  vois  que  cette  bonne  ducheflfe  eft. 

(?)  Voyez  laletcredo  14  fcgtembfe,  p»  ^^ 
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'  battue  des  furies.  Ne  vous  ai-je  pa^/dk 
que  fon  mari  m'avoit  écrit  de  Toulon  ? 
je  lui  ferai  réponfe  à  Rome ,  quand  je 
verrai  encore  un  peu  plus  claie  à  ce  que 
j'aurai  à  lui  mander  :  mais  je  ne  veux 
point  du  tout  qie  plaindre  d'eux  :  ce  fe- 
roit  un  mauvais  perfonnage  ^  tout  eft 
brouillé  Se  caché  fous  le  voyage  de  Rome  : 
nous  ne  Tentons  aucune  forte  d'humilia«- 
tion  à  l'égard  du  public,  &  mon  coeut 
les  juftifie,  ne  pouvant  pas  douter  qu'ils 
ne  nous  ait^ptalfent  mieux  que  M.  de 
Coctlogon» 

Nous  avons  ici  un  abbé  de  Franche- 
ville  y  qui  a  bien  de  l'efprit ,  agréable ,  na- 
turel 9  favant  fans  orgueil  ^  Montreuil  le 
cpnnoît.  Il  a  paffé  fa  vie  à  Paris ,  il  vous 
a  vue  deux  fois ,  vous  ctes  demeurée  dans 
fon  cerveau ,  comme  une  divinité  :  il  eft 
grand  Canéfien  ;  c'eft  le  maître  de  Made^ 
moifelle  Defcartes  ;  elle  lui  a  montré  vo- 
tre lettre,  il  Ta  adimirée  &  votre  efprit 
tout  lamineux;  lefien  me  plaît  &  me  di- 
vertit infiniment:  il  y  a  long-cems  que 
je  ne  m'étois  trouvée  en  fi  bonne  compa- 
gnie» Il  appelle  mon  &h ,  nate  deâ ,  &  il 
|ne  trouve  auifi  une  efpece  de  divinité , 
non  de  la  plèbe  deg/i  dci  ;  pour  moi ,  je 
ne  me  crois  qu'une  divinité  de  campa* 
Igiie  ;  mais  voulant  caHurer  M.  de  w- 

gnan> 


iPtf  Madame  M  SMgnê.        %^t 
.  ttan ,  qui  peut  craindre  que  je  nç  l'ëpoufe^ 
je  l'avertis  qu'une  autre  veuve ,  jeune ,  ri- 
che ,  d'un  bon  nom ,  l'a  époujTé  depui»  . 
deux  ans ,  touchée  de  foa  efpric  &  de  fon  * 
mérite ,  ayant  refufc  des  prçfidens  k  mor- 
tier ,  c'eft  tout  dire  ;  ic  lui ,  après  avoir 
été  recherché  de  cette  veuve ,  comme  il 
dçvoit  la  rechercher ,  a  enfin  cédé  à  Fâge 
de  Soixante  ans ,  &  a  quitté  fon  abbaye  » 
pour  n*avoirplus  d'autre  emploi, que  d'ê- 
tre un  philofophe  chrétien  &  cartéfien , 
&le  plus  honnête  homme  de  cette  pro-' 
vince.  Il  eft  toujours  à  fon  château ,  &  fa 
femme  jeune  &  bien  faite  ne  croit  rien  de 
bon  que  d'y  être  avec  lui.  Il  eft  venu  vôir^ 
naon  fils  &  moi;.&  fi  nous  fommes  fort^ 
aifes  de  caufer  avec  lui,  nous  croyons  qu'il 
eft  ravi  de  caufer  avec  noijs.  Cet  homme 
ne  vous  déplairoit  pas  j  il  s^appelle  préfen* 
tement  M.  de  Guébriac  ;  il  eft  venu  de  qua»r 
torze  lieues  d'ici  nous  £kke  uae  vifice  ;  l'i« . 
dée  qu'il  ar  de  yous^  mç  fait  plaifir  :  je 
ne  pourrois  guère  m'a^commoder  d'un 
mérite  qiài  n'auroic  aucuhe  cohnoiftànce 
du  vôtre. 

Ma  chère  Pauline ,  j'ai  été  ravie  de  re* 
voir  de  votre  écriture  \  je  craignois  que 
vous  ne  m'euffiez  oubliée  dans  votre  prol- 
péritc  :  c'en  eft  une  fi  grande  pour  vous  ^ 
que  d'être  bien  avçc  votre  chère  maman. 
Tonu  FIL  X 
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iSc  d'en  être  devenue  digne  ^  qa*anepetkf 
)tete  comme  il  votre  ppurroij:  fort  bien 
ISA  tourner^  Je  vous  comeUle  de  cotïùxmtt 
l'exercice  de  routes  yç$  pçâtes  peirfec- 
ttons  y  ifàï  vous  conferyerbnjt  V^mmé  de 
votre  maman ,  ^  »  en  cbemin  faiiant  ^ , 
}'e^ime  4^  tout  te  monde,  pn  yénté, 
ma  GXÛ^  9  je  fuis  for^  a^fe  que  pçur  votre 
^Qiufemem  &  pour  ttiQ;ineiir  de  ma 
prophéjj^  ,  )?àuline  foie  devenue  aima* 
ble  Qc  douç^,  &  çpmtf\ç  vous  lafbu- 
luaitiez. 

Je  ne  comprends  pas  que  M^4emoifeIle 
)e  Camus  puifle  être  moins  {>onne  i  époo- 
fer  (  j  ) ,  parce  que  fon  oqcle  ne  va  point  i 
llo.me  (4):  quelle  vifionj  iViron  regarr 
Mq  comme  i^icce  d'un  .miniftre  d'état  ?  Il 
If^eft  qu'un  cardinal  d'un  grand  mérite  ^ 
Itc  vm  faint  ;  il  n'y  a  fiçj^  de  f:h;u^  i 
çDut  cela. 

(})  y^y^z  l^s  lettres  du  24 9oât  Ikxi  fcpif 
fcmbre ,  pag.  174  &  ^5. 

(4)  Voyez  les. lettres  4i}  aS  août  f^  4»^ 
^p^embre,  pagfs  i8a  gc  aiÇ. 


'^ 


de  Madame  de  ScHgni.        %^f 
LETTRE    LVI. 

A     LA     M  i  M  2. 

jIux  Rochers  ,  dimanche  2  oHohre  t48ç. 

JLLJ  aura  demain  un  an  que  je  ne  tous 
ai  vue ,  que  je  ne  vous  ai  embraflee  »  que 
je  ne  vous  ai  entendu  parler,  &  que  je 
Vous  quittai  â  Charencon«  Mon  Dieu  » 
que  ce  jour  eft  préfent  à  ma  mémoire  !  6c 
que  je  louJbiaire  en  retrouver  un  autre  qui 
foit  marqué  par  vous  revoir,  par  vous  em- 
braifer ,  par  m'attacher  i  vous  pour  ja- 
mais !  Que  ne  puis-je  ainfi  finir  ma  vie 
avec  la  perfonne  qui  l'a  occupée  toute  en- 
tière !  voilà  ce  que  je  fens ,  &  ce  que  je 
¥ous  dis,  ma  chère  enfant,  fan&le  vouloir» 
&  en  folemnifant  ce  bout  de  l'an  de  notre 
£éparatioa. 

Je  veux  vous  dire ,  après  cela,  que  vo* 
tre  dernière  lettre  eft  d'une  gaieté ,  d'une 
vivacité  ,  d'un  currente  calamo  qui  m'a 
ckarmée ,  parce  qti'il  eft  impoflible  de  peu- 
fer  &  d'écrire  h  plaifamment ,  fans  être 
gaie  &  en  parfaite  fanté.  Parlons  d'abord 
de  M.  le  chevalier^  je  trouve  fon  état  très- 
dil^rent  de  celui  où  je  l'ai  vu  :  comment  ! 
\  je  potttrois  entendre  frapper  le  pitd  droit  ! 
xatpour  le  gauche  v  nous  trouvions  qu'ils 

!  XlJ 
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faifoit  fottvent  rentendu  é^  le  glorieRjcJ 
quoiqu'il  fûç  aiTez  hijmijié  par  u  conte- 
nance de  l'aUtîe ,  qui'l^oils  drpnnoit  aucanç 
de  chagrin  qu'à  liii,  'Eiï  vcricé  ,  c'eft  un 
vrai  piir^cle  de  \dvç.  ce  pied-l;|i  rçdreflc  j 
car  il  s'en  alloic  dans  céc  air  de  M.  de  U 
Rochefoucauld.»  qui  fai foie  pleurer}  & 
touc/ce  changement  par  troisquapts  d'hepre 
d^  B^in  dan$\cecte  ejni  faiui;^ir^^  s  cft  f^ic 
cp  troi^  j^urs  ;.ie  Mon(  d'or  >  ni  JSar^e 
jr'en  iàyent  pas  tant;  Qn  eft  donc  quitte , 
en  crois  jours ,  de  ce  remède.  A^Ture^  bien 
M.  le  chevalier  flp  la  jpiç  fincerje  que  j'ai 
du  fouiagemçnt  qu'il  a  trpuvé  dans  Tiifage 
de  ces  eaax  adn^irables»  en  attendant  que 
poiis  diiions  guirifou.  Vous  loue^^  beau- 
coup les  foins  d^  M.  d^  Cajrgidàhne,  en 
les  comparant  à  ççux  quç  ypus  juriez  cç 
moi  ;  j'en  puis  juger ,  il  n'y  en  a  jainai3ett 
de  fi  tendres ,  ni  de  fi  confolans»  |4«^^ 
chevalier  trouva  donc  Madame  de  Gan- 
ges  (i)  bien  changée,  cela  eft  fort  plai-   i 
f;3int,:  çjle  ayoit  grand jtor^:,  çn  eflfçt,d^ne 
pas  reûTembler  à  Tidce  qu'il  s->n  ctoit  iài- 
tç  %  pour  mpi ,  je  l'ai  vjue  a/Iejc  tournée  fift 
cp  beau  moule ,  ni^is  cent  mille  lieues  au- 
df  iTpULÇ  J  car  après  le  vifagp ,  tant  de  càç? 

(i)  Be^Ja-roe^r  de  Finfortunée  Madame  cte 
Cringcs,  Je^  nopi  dç  cp)le-^  itpit  ^  Çetoifdét^» 


.lef  nianqaent^  de  de  l*air  ^  &  de  b  grâce , 
&  de  ce  qui  fait  valoir  la  beauté ,  qiie  cette 
tefiTemblance  deviene-à  rien.  Si  j'avois  Ai 
-qu  elle  eût  été  fettlme  de  toon  Gang^s  qîte 
j'ai^tant  vu,  il  me  fetnble  que  je  Taurois 
regardée  tout  d'une  autre  façon  -,  mais 
cela  eft  fait  ^parions  de  votre  Madame  de 
Montbrun;  bon  Dieu!  avec  quelle  rapi- 
dité vous  nous  dépeignez  cette  femme! 
Votre  frère  en  eft  ravi  j  mais  il  ne  vous  le 
dira  pas  ^  il  vous  etnbtafTe  feulement ,  il 
eft  avec  fon  honnête  homme  d'ami  \  6c 
c!eft  moi  qui  vous  remercie  d'avoir  pris  U 
peine  de  tout  quitter ^  pour  venir  impé- 
tueufement  me  jredcnner  cette  perfonne; 
le  plaifant  caraébore!  toute  pleine  de  (z 
bonne  maifon  qu'elle  prend  depuis  le  dé- 
luge )  &  donc  on  voit  qu'elle  eft  unique- 
ment occupée  :  tous  fés  pafents  Guel- 
phes  &  Gibelins  ^  amis  Se  ennemis ,  do^nt 
:vous  faites  une  page  la  plus  folle  &  la  plus 
.  plaifante  du  monde  ;  fes  rêveries  d'ap- 
peller  le  marquis  d'Huxelles  y  les  enne- 
mis ;  elle  crpit  parler  des  Allemands  j  & 
toutes  ces  couronnes  dont  elle  s'entoure 
&  s'enveloppe;  fon  étonnement  à  la  vue 
de  votre  teint  naturel;  elle  vous  troiive 
bien  négligée  de  laifler  voir  la  couleur  des 

Eetites  veines  &  d^  la  chair;  elle  trouve 
ien  plus  honnête  d'habiUe*  fonyifagé  j 

X  iij 
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ic  parce  que  vous  montrez  ce]m  que  DieiS 
vous  a  oonné  ,  yoys  lui  paroiflez  coûte 
négligée  &  toute  déshabillée*  Meflleuts 
it  Grignan  font  bien  habiles  d'avoir 
trouvé  Ion  teint  tout  naturel  :  voilàcomme 
font  les  hommes  y  ils  ne  favent  ^  ni  ce 
qu'ils  voient ,  ni  ce  qu^ils  difent  ;  j*en  ai 
vu  qui  admiroient  des  beautés  bien  peu 
admirables. . 

Vous  avez  fait  u^  joli  voyage  au  Saint* 
Efprit  y  vous  avez  vu  M.  de  Bâville  ,  la 
terreur  du  Languedoc  ^  vous  y  avez  vu 
encore  M.  de  Broglio  {%\  Je  crois  notre 
Revel  U  Céfar  ^  Se  Broglio  ie  L^ridûn  ji/- 
^ligé  (3).  Ils  n'ont  pas  toi9i|Gairs  été  bieo 
enfemble»  M.  le  CbevaUcr  ne  les  a-t4I 
pas  vus  tous  deux  dans  les  chaînes  de  Mar 
demoifelle  du  Bouchet  ?  Broglio  était  un 
fi  furieux  amant ,  qu'il  fut  une  des  raifons 
qui  la  jetterent  aux  Carmélites. 

Au  refte ,  ma  belle ,  nous  ne  fbmmes 
plus  fâchés  contre  nos  bons  gouverneurs , 
j'en  fuis  ravie  ;  j'écpis  au  dcfefpoir  qu'ils 
eufTent  tort.  Il  eft  certain,  &c  tous  nos 
amis  en  conviennent ,  que  ce  duc  ne  pac 

(2)  Viftor-Maurîc«  comte  de  Froglîo  com- 
jaanàoit  en  Languedoc.  Il  étoit  frère  de  Charles* 
Amédée  de  Broelio  ^  comte  de  Revel.    . 

(3)  Voyez  la  table  de rEiucaùon ,  par  la  Fou- 
laine.  £d>L  léj. 


it  Méiaitu  de  SéPîgné.  '  147 
fsiÈ  &Te  un  féal  mot  au  Roi  ^  ni  de  Bre-* 
tagno  y  ni  de  députation  ,  qui  n'eût  été 
mal  pkcé  'y  Rome  oixupoit  tout.  U  parla 
à  M.  de  Lavardift  ,  il  a  écrit  au  maréchal 
d'Eflxées  :  Madame  de  Chaulnés  a  dit 
à  M.  de  Croiffi  tout  ce  qui  peut  (e  dire  ; 
le  rien  n'eft  plus  aifé  à  comprendre  que 
l'envie  qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  de 
réoflir  'j  mais  nous  n'y  penibos  plus  y  &c 
£ ,  par  hafard ,  la  chofe  revenoit  â  nous , 
ellér  nous  paroîtfoit  miraculeufe«  €^  n'eft 
pas  le  plus  gr^uid  mal  que  me  caufe  la 
Jliort  du  pape  ;  je  fuis  véritablement  affîi-' 
gée  ,  quand  je  penfe  i  k  perte  que  vous 
alle^  faire  par  cette  mort. 

1er  vous  remercie,  ma  fifle,  ^e  mie 
mettre  fi  joliment  de  votre  ibciéré,  en 
lue  difant  ce  qui  s'y  pafTe  ;  rien  ne  m  eft 
ficker  que  ce  qui  vient  de  vous  &  de  votre 
famille.  Je  vous  recommande  votre  belle 
fanté  5  &  de  confervcr  votre  jeuneffe ,  8c 
four  caufe.  Je  ris  avec  vous  de  la  goutte 
de  M.  de  Grignan  :  voilà  une  belle  con- 
folarion  pour  un  pauvre  homme  qui  crie  ; 
mais  tout  eft  moins  mauvais  que  de  mé« 
•chantes  entrailles  (  j  ).  Dieu  vous  conferve 
tous  ;  mes  complimens  ,  mes  amitiés , 

(3)  Voyez  la  leure  du  14  fepKmbre,  page 
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mt^  carefTes  où  elles  doivent  être;  étfcfit 
vous ,  ma  chère  enfant ,  vous  favez  Votie 
part ,  c'eft  moi  toute  entière» 

L  ET  T  R  E     L  V 1 L 

A     L  A     M  i  M  s» 

Aux  Rochers  9  mercredi  s  oAohh  rôSç^ 

JE  ne  m'étois  jamais  avifée  d*accufet 
certains  fers  qu'on  met  à  la  coëfRire  ,  de 
la  longueur  du  vifage  ;  cet  avis  fera  fort 
bon  a  doHner  à  de  certaines  perfônnes 
que  nousconnoiflons.  J'avois  ouï  dire  que 
.  c  ctoït  (igné  de  bonne  amitié  ;  mais  non , 
c'cfl:  que  deux  petits  fers  s'enfoncent  dans 
les  tempes,  empêchent  la  circulation  » 
font  des  abcès  :  les  unes  en  meurent  y  les 

{>lus  heureufes  n'en  ont  que  le  vifage  al- 
ongé  d'une  aune, j^les  comme  des  mot-* 
tes  :  mais  la  jeunelle ,  qui  revient  de  loin, 
fe  remet  avec  le  tems.  Je  mettrois  bien 
volontiers  ce  conte  avec  de  certains  qiic 
me  faifoit  autrefois  la  bonne  princefle  de 
Tarente  j  enfin,  il  eft  bon  de  tout  favoir. 
Je  ne  doute  pas  que  M.  dé  la  Garde ,  qui 
n'a  jamais  refufc  de  remède ,  ne  fe  fervc 
de  celui  de  cette  Madame  dont  vous  nie 
parlez.  Vous  le  verrez  la  tête  en.  bas^  !<!' 


j, 


ié  Madame  de  Sevignif.       sjf^  • 
pïeds  en  haut,  tourner  une  affaire  (r) 
comme  celle-là;  je  crois,  en  efFet  ,  qoe 
fi  on  ctoit  long-tems  dans  ce  régime ,  on  ' 
n*auroic  plus  mal  aax  yeux  :  je  ri'ai  rien 
à  oppofet  au  rci  it  de  cette  vifite.  Nous  ' 
avoareu  un  fort  honnête  homme  ,   bien 
du  bon  efprit ,  du  plus  commode  ^  du  plus 
aifé,  du  plus  favant ,  du  plus  tout  ce  qu'on 
veut ,  capable  &  digne  de  toutes  fortes 
*de  converfacions  :  il  â  été  ici  huit  jours  j 
utt  de  /es  beaux- frères  y  eft  venu ,  l'abbé . 
de  Marbeuf  qui  ne  gâte  rien  ,  un  autre 
beau  frère  du  comte  de  Lis ,  qui  gâteroit 
toQC  s'il  parloit  :  c'eft  un  mifanthrope  in-^ 
lérieut ,  Cat  fon  chagrin  ne  fort  point  ;  it 
eflffôrt'bien  fait ,  &  chante ,  comme  Beaa" 
maviel ,  it  s'y  méprendre,  Qû^nd  notre 
honnête  homme  fut  p^rti ,  ce  fut  la  plus 
(impie  fie  la  plus  plate  chofe  du  monde": 
lions  renouvellâmes  la  vérité  que  nous 
avions  fentie  en  ce  pays  avec  vous  fur  k' 
bonne  9c  fut  la  mauvaifecompagmej  nous 
troiivâmes  que  la  mauvaife  étoir  incompa- 
rablement plus  fouhàitable  ;  elle  fait  ref- 
pirer  agréablement ,  elle  rend  heureux 
ceax  qu'elle  laiffe  ;  &  les  gens  qui  plai- 
dent ,  vous  laifTent  comme  tombés  des^' 


(î)  On  a  déjà  obCetrèqvte  c'étéit  ttn«  expref-; 
(ion  familière  à  M.  de  la  Garde. 


1  fo  Aecuiil  des  tetires 

nues  :  on  ne  fait  plus  comment  teftétiêjté 

\t  train  de  fa  journée  \  enfin ,   e'eft  un 

Î;ran<l  maiixeur  que  d'avoii  ^s  gens  rai« 
bnna&leis  \  mais  ce  maUieur  n'arrive  pas 
fourent. 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  de 
notre  députation  \  nous  ne .  voulons  plus 
y  fonger.  Madame  de  Chaulnes  a  parlé 
deux  rois  trèis-biien  i  M.  de  Groiffî.  L*abbé 
Têtu  eft  poufie  par  Madame  de  la  Fayette 
pour  faire  fouvenir  le  mkiiftre ,  fi:  repafiEe 
fi  bien  fur  tout  ce  qu'a  dit  Madame  de 
Chaulnes  i  qu'on  peQf  tout  efpérer  de  fa: 
chaleur  ic  des  bons  to9s  qu'il  a  pour  ce 
qu'il  entreprend.  Madàoaie  de  Chaulnes 
lui  a  laide  le  fbiil  de  cette  affaire \czi  dUe 
iî'eft  pas  toujiMirs  à  V^eriTailles  :  Madame 
de  la  Fayetce  fait  des  mervetlks  j-  M.  le 
duc  de  Chaulnes  a  écrie  au  maréchal  d'£(- 
tfées  y  qui  ne  demande  pis  mieux  qu'Jk 
nous  faire  plaifir  :  voila  où  nous  en 
fommes.  Pour  moi^  |e  crois  que  M.  de 
Coëtlogon  l'emportera  par  les  taifonr  que 
}e  vous  dis  l'autre  jour  {%).  Il  y  a  encore 
M.  de  Lanion ,  &  de  Chateaurisnaud  ; 
nous  re2;ardons  tout  ce  dénouement  d'un 
e^il  Se  d'un  cœur  tranquilles.  5e  vous 


(2)  Voyex  la  lettre  du  %%  (èptcmbre  »  pan 
?3> 


de  Madame 4€  SMgnL  t^\ 

mercie  d'avoir  empêché  M.  le  chevaliet 
d'écrire  â  M.  de  Cavoie  (3)  pour  ceue 
a£ure  \  cek  feroic  mal* 

Mon  fils  a  ri  à  pâmer  de  votre  Madame  r 
il  a  ouï  parler  d'ua  certain  vifage  long  ^ 
Rennes  ;  il  veut  fa  voir  d'où  cela  lui 
rient  \  il  eft  allé  à  Rennes  voir  le  ma-* 
réchal  d'Ëftrées.  Vous  demandez  ce  que 
nous  avons  fait  de  vos  trente  vaiflèaux  (4^  ;. 
hélas  !  ce  qu'on  en  fait  toujours.  On  fut 
ravi  de  les  recevoir  â  Breft  ^  c'étoit  la  plu» 
grande  affaire  du  monde  :  ils  fonnc  tous 
lortis  enfemble  ,  ils  ont  croifé  jufques  à 
KHe  d'Oucflànt  ;  après  quoi  ils  font  re- 
venus à  Belle-IHe  y  puis  a  fireft,  &  voili 
rout.  Vous  voyez  bien  que  cette  pef^ 
Ibniie  y  qui  dit  qu'il  n'y  a  jamais  rien  en^ 
de  décidé  ior  la  mer  depuis  la  bataille 
À'J8ium(^)y  a  touc-i-fair  raifon.  Ma* 
dame  de  JLamôigmm  étoît  accouchée  i 
Bâville  d'un  fils  :  comme  x>n  l'envoyoît  à 
Paris ,  le  cocher  qui  le  menait ,  a  verfé 
fur  ce  grand  chemin ,  &  ce  pauvre  enfant 
en  eft  mort  ;  que  dites-vous  d'avoir  ou 
de  n'avoir  pas  un  bon  cocher  ?  Vous  avez^ 


{3^  Beau-frere  de  M.  de  Coëtlogon. 
(4;  Voyez  les  lettres  du  2  &  du  6  aofttii 
pajesï47&i52. 
il) Voyez  h  fettre  d»  jx  août  ^  pi^e  i89« 


i^i    .        Èécueildés  lettres 
râifon  d'être  bien-aife  de  la  diverfîoti  (|âé 
îà  gc^utte  fait  aux  entrailles  dé  M.^ô 
Grignan  {6)  :  DiéU  côiïfefvè  lé  dedans 

•  de  cette  place ,  &  emfeèche  les  déhort 
d'ctre  fi  terribleflient'  inlultés  ;  car  tout  ce 
oui  s'appeïle  douleur,  eft  bieii  rude  a 
loufFrir  :  M.  le  chef  aller  ne  m'en  dédira 
pas.  Kïandez-iiïoi  toujours  comme  il  w 
porté  de  fon  Bàlaruc ,  &  en  quel  tems 
vos  étais  de  Languedoc  côfnnlenceront  ; 

'  les  nôtres  comniénCèront  le  io  de  ce 
mois  à  Reniies.  Adieu  ,  ma  très'-chercî 
ah  !  que  de  toat  liibn  coeur  j'irois  bien  me 
promener  aVéc'vous  tous  fur  cette  belle 
terrallè! 


± 
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JL:    LA     ME  M  S. 

^îix  Éochers  ,  dimanche  g  offokre  168^*' 

Jr  otNT  de  vos  lettrés,  ma  fille  j  je  fuis 
toute  trîftè  quand  ceplaifir  me  manque  î 
j'en  aurai  demain  deux  à  la  fois  ;  il  fo"C 
que  jemaccourumeice  chagrin,  puifque 

la  plainte  eft  inutile.  Je  fuis  feule  ici}  mon 
fils  eft  i-  Rennes ,  -  poar  voie  le  ttiarétlial 

.  ('6)  VoycJc'la-ffiqjie  i47, >     - 


k 


de  Mj^dame  de  Sévigné.      .  »  f  | 

j3'Eftfies  ;  ma  b«lle-  fille  ,  pour  voir  fa 

•»mere.  J'aurai  demain  une  femme,  de  ^ 

Viixc ,  que  j'aime  aflcz  j  voqs  l'avers  vnç  * 

•  iijie  fois  à  Paris  ,  elle  eil  rrès-raifpnnable  > . 

;iinfi  je  ne  ferai  pas  coujc-à-fait  feule.  M# 

de  Pooimereuil  a  donné  a,u  maréchal 

d'Eftrée?  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Chaul- . 

fies.  Madame  d^  Cikaul^es  ^  parlé  deux 

fpis  roujc  de  fou  mieux  à  M.  de  CjroiiC  j 

l'abbé  Tètii  fai^t  valoir  les  paroles  ic  le 

fouvenir  de  feccç  dad^eff^  auprès  di^  mi* 

niftre  :  fi ,  après  .cela ,  nou$  n'avons  notre 

dépuration ,  j,e  dirai  que  M.  de  Chaulneç  . 

eft  à  Rome  \  que  M.  4^  JLavardia  n'a 

ppint  tenu  les  états  \  quç  M-  àt  Château- 

xenaud  >  ^.  de  Coctlogon,  dans  le  fer- 

vioe  ,  ont  éré  préférés  j  pnfiii ,  que  Dieu 

n'a  pas  ^oulu ,  <:ar  npas  avonr  fait  de  ; 

notre  coté  au-delà  d^  coûtes  nos  petites 

forces  ^  &  je  np  m'amuferai  point  à  haïr 

des  gen^  que  je  fuis  afîiirée  qui  en  font 

aaffi  fâchés  quç  ippi  :  voilà  un  chapitre 

4pi.  Que  dites-vous  de  M,  de  Seignelai , 

miniftre  à  trente -fix  ans  ?  Madame  de 

X^vardin  me  mande  des  merveilles  de 

^adame  de  Mouci  ^  de  fon  frère  (  i  )  ^  ' 

r ^ " 

(i)  Achîlles  de  Harki  veaoit  d*étre  npmmi 
à  la  place  de  premier  prèfident  du  parlement  df 
Paris ,  cil  il  étoit  procureur*généraL 
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<jui  a  âifendu  à  fon  fecrécaire ,  <l'un  ton 
À  être  obéi  y  de  prendre  quoi  que  ce  foie 
au  monde  ,  ni  direâemenc  ,  ni  indirect 
tement  j  &  pour  l'y  difpofcr  plus  agréa- 
'  blemenc ,  il  lui  a  donné ,  d'entrée  de  jeu, 
Jeux  mille  écus  comptant^  &  a  augmenté 
fès  appointemens ,  qui  étoient  de  huit 
i:ens  francs ,  d'une  fois  autant  ;  il  a  traité 
fes  autres  domeftiques  i  proportion  ,  afin 
de  les  mettre  à  couvert  de  toutes  fones 
ide  tentations.  Vous  m'avoaerez  que  roilâ 
un  beau  Se  noble  changement ,  Se  dont 
une  belle  amè  ,  comme  ceHe  de  ce  ma^ 
giftrat  y  eft  bien  Batrée.  Madame  de 
Mouci ,  fa  digne  fceur ,  voyant  ia  dé- 

fienfe  &  fa  table  augmentées ,  lui  donna, 
"autre  jour  y  pour  douze  mille  francs  de 
vaiflTelle  d'argent  toute  neuve ,  &  ne  veut 
pas  que  fon  frère  la  rrfnercie ,  parce  qu'elle 
ait  qu'elle  n'en  a  que  faire  ,  Se  que  ce 
n*eft  rien  du  tout*  Franchement  voill  ce 
que  j'envie ,  voilà  ce  qui  me  touche  juf- 
qu'au  cœur  de  voir  des  âmes  de  cettt 
trempe  ;  c'eft  faire  un  bon  ufage  des  ri- 
chefles ,  c'eft  mettre  la  vertu  au  premier 
rang  :  j'ai  cru  que  vous  feriez  bien-aife  de 
favoir  ce  détail  d'une  famille  que  vous 
aimez.  Je  mandois  auffi  a  Madame  de 
Mouci  qti'il  falloit  écrire  au  Rot ,  au  par- 
lement y  à  la  Fiance  ^  à  tous  le^  plaideurs  « 


de  MmioMt  â€  SMpii»  %  }f 
fMt  fe  réjouir  de  Yoir  un  tel  lyotnmç 
/dins  une  telle  place.  Je  fuis  afTurée  quç . 
fSiz  lettre  ne  lui'a  pas  déplu  \  ojais  on  voi; 
Virement  4^'elle  n'y  veut  pas  répondre» 
i&:  qu'elle  ne  fe  permet  pas  le  moindre 
i^dinage  :  Pieiji  la  béniffe  ^  la  conduife } 
poifqu'elle  veuj:  être  en  paradis  dès  c^ 
monde  »  elle  n'eft  pliis  dVrec  ;»oas  ^  elle 
(Sft  bien  heoreufe. 

On  ne  man4e  que  le  matquis  d'Huf 

xelles  a  été  fort  bien  reçu  i  la  pour  ^  que 

cette  cour  eft  i  Fontainebleau  j  &  que  M^ 

le  duc  xle  Bourgogne  &  fon  gouverneur 

(i)  ont  la  fièvre  ti^erçe:  vous fayez  tout: 

jcela  j  ma  ^hçre  comt^ej.  Si  j'avois  reçi» 

votre  lettre  y  j'y  répondrois ,  ^  ne  m'»^ 

flduferois  pas  ainfi  a  battre  ridiculemene 

b  campa^ne^  S'il  m'étoit  venu  une  Madar 

^le  de  MontbninN(3) ,  je  tous  ferots  des 

volumes  infinis  :  mais  tout  eft  fi  uni  ici  ^ 

que  la  matière  manque.  Je  crois  que  les 

/tats  ne  feront  que  le  ^  $  î  Rennes.  Je  nç 

fais  pas  encojre  précifément  le  tems  que 

le  parlement  y  reviendra.  On  a  fait  àt^ 

créations  d'un  préfident  &  de  quatre  con? 

feillers  \  on  attend  peut-être  que  ces  char* 

ges  foient  renaplies.  M.  de  Bailleul  a  remis 


'â 
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2^  M.  le  duc  de  Beauvîllier. 

Yoyea  la  Içttre  du  a  oâobre ,  page  245  •' 
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fa  ciiarge  àibn  fils,  M.  de  Mêmes  exerce 
la  {lennç  ;  me  revoiU  dans  la  gazette.  Par^ 
Ions  de  Grigaan  ^  comment  fe  porte  pe 
pauvre  comte  ?  où  font  les  ennemis  ?  eft- 
ce  au  dedans  ou  au  dehors  de  la  place  ?  il 
faut  qu'il  fouf&e  que  nous  lui  fbunaitiôiis 
des  douleurs  à  fon  bras ,  pour  fauver  fes 

.  entrailles  (4)  \  mais  nous  voudrions  I>ien 
que  toute  la  place  fût* en  bon  état.  M.  le 
chevalier  retourneira-t-il  à  Balaruc?  ce  fe- 
roit  une  bonne  provifion  pour  cet  hiver. 

•  Où  eft  M.  Àp  CarcafTonne  ?  M»  de  la  Garde 
a-t  il  la  tète  en  bas ,  les  pieds  eii  haut  (  ^  )  ? 
Pauline  eft-elle.  née  Qométy  ou  fi  ce  n'eft 
^e  quelquefois.?  fie  vous ,  ma  .fille  ,  .et es- 
vous  belle,  c'eftà-dire ,  vous  .portez- vous 
bien  ?  Je  penfefans  cefle  à  Grignaii ,  i  vous 
tous  j  à  yo^  terrâfTes  ^  i  votre  belle  & 
uiomphante  vue  ;  je  fors  de  mes  boi$  pour 
me  promener  avec  vous  :  mais  dans  ce 
grand  nombre  de  penfées ,  j*en  trouve  qui 
jne  font  crier  ;  car ,  comment  s'imaginer 
qu'on,  ne  travaille  â  Rome  que  pour  vpus 
6ter  ce  beau  comtat?  ah  !  nt  parlons  point 
de  cela.  Embraffez-moi ,  aimez- moi  >  & 
croyez  que  je  fuis  toute  à  vous ,  &  qu'il  f 
a  un  an ,  un  an  tout  entier ,  que  je  ne  yoos 
ai,  ni  vue,  ni  rencontrée. 

^4^  Voyez  la  page  252, 
.  \5;  Vaye*  la  page  249, 

tETTRE 


de  Mfîdame  de?S4ngné,        x  5*7 
LETTRE     LIX. 

A     LA     M  I  M  E. 

Aux  Rochtfs  j  mercredi  12  oHobre  t6Sgw 

JLb  s  voilà  toutes  deux  \  mais ,  mon 
Dieu  !  que  la  première  m'auroit  donné 
de  violentes  inquiétudes ,  fi  je  l'avois  re- 
çue fans  la  féconde ,  où  il  parott  que  1^ 
fièvre  de  ce  pauvre  chevalier  s'eft  relâ« 
cbée ,  &  lui  a  donné  un  jour  de  repos  l 
cela  ote  l'horreur  d'une  fièvre  continue 
avec  des  redoublemens ,'  &  des  fufFoca- 
tiens ,  &  des  rêveries ,  &  Ats  aflbupiffe- 
mens ,  qui  compofent  une  terrible  maia** 
die.  Quel  fang  !  quel  tempérament  !  quelle 
cruelle  humeur  de  goutte  s'eft  jettce  dans 
tout  cela  !  Quelle  pitié  que  ce  fang  fi 
bouillant,  qui  fait  de  fi  belles  chofes ,  en 
faflè  quelquefois  de  fi  mauvaifes ,  6c  rende 
inutiles  les  autres  !  Enfin  voiU  une  grande 
triftelTe  pour  vous  tous ,  &  pour  vous  par« 
ticuliérement ,  dont  le  bon  cœur  vous 
tend  la  garde  de  tous  ceux  que  vous  ai* 
niez.  Me  voilà.encore  bien  plus  avec  voiif 
i  Grîgnan  ,  quoique  j^y  fuflTe  beaucoup  » 
par  le  redoublement  d'intérêt  que  J'y 
prends  depuis  cette  maladie.  On>e(k.ex«; 
timc  Fil.  Y 
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pofé ,  quand  on  eft  loin ,  à  écrire  çl'itran^ 
ges  foccifes  ;  elles  le  deviennent  en  arri* 
vatic  mal  à  propos:  on  eft  trille»  on  eft  oc- 
cupée ,  on  eft  en  peine  \  une  lettre  de  Bre- 
tagne fe  préfente ,  toute  libre ,  toute  gail- 
larde ,  chargée  de  mille  détails  iouriles  ; 
j'en  fuis  honteufe  :  mais  |e  vous  Tai  ilit 
cent  fois ,  ce  fpnt  les  contre-tems  de  Té* 
loignemenr. 

Je  vous  ai  mandé  comme  fe  ne  fuis 
plus  du  tout  fâchée  contre  M.  &  Madame 
de  Chaulnes  (i).  Il  eft  certain,  &  mes 
amies  me  Tout  mandé  »  qu'il  ne  pc^vcic 
parler  des  aftaires  de  Bretagne  »  (ans  prei»- 
.dre  fort  mal  fon  tems.  Il  recommanda 
mon  fils  à  M.  de  Lavardin ,  croyant  qu'il 
auroit  la  même  envie  que  lui  de  nous  fer* 
vir ,  &  (.e-a  étoit  vrai,  il  a  depuis  écrit  k 
M.  le  maréchal  d'Eftrées ,  &  cette  lettre 
feroit  fon  effet,  (t  le  Roi  n'avoit  dit  tout 
haut  à  tous  les  prétendans  à  cette  députa^ 
tion ,  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il  étoit 
engagé  :   Madame  de  la  Fayette  me  le 
mande  ,  fans  me  dire  à  qui  ;  on  le  fauta 
bientôt  ;  elle  m'ajoute  que  M.  de  CrcniK 
a  notiimé  mon  fils  au  Roi ,  qui  ne  maf* 
qua  nulle  répugnance  à  cette  propofition} 


(t)  Vojrci  la  leture  du  %  oâobre  »  page  a^fj 


ék  MaJUme  dû  SMgni.  i<^ 
inais  ique  le  même  jour  Sa  Majefté  fe  aé' 
clara;  &  voilà  ce  qu'accendoic  le  piaré* 
chai ,  qui  fe  foucie  fore  *pea  que  le  goa- 
verneor  ile  Bretagne  perde  ce  beau  droit  ^ 
pourvu  qu'il  fa(Ie  fa  cour.  Madame  de  la 
f  ayette  lui  a  rendu  tous  fes  engagemens  ^ 
&:  Taffaire  finie  aînfi.  Mon  fils  eftâ  Ren* 
Jies,  ^réable  au  maréchal  qu'il  connoît 
fort ,  èc  qu'il  a  vu  cent  fois  ches  la  mar^ 
qaife  d'Huxelles ,  conteftant  hardiment 
Roaville  ;  il  joue  tous  les  foirs  avec  lui 
au  tri&rac  :  ilattend  M.  de  laTrémoille  ^ 
afin  de  rendre  tous  fes  devoirs ,  &  puis 
revenir  ici  avec  fa  femme  ;  c'eft  le  plus 
honnête  parti  qu'il  paifle  prendre.  Je  fuis 
encore  feule,  je  ne  m'en  trouve  point 
mal  ^j'aurai  demain  cette  femme  de  Vi-» 
né  ;  elle  avoft  des  affaires.  Il  faut  que  je 
vous  camt  que  Madatne  de  la  Fayette 
m'écrit ,  du  ton  d'un  arrêt  du  confeil  d'en 
haut  ,  de  fa  part  premièrement ,  puis 
de  celle  de  Madame  de  Chatilnes  te 
de  Madame  de  Lavardin  ^  me  menaçant 
de  ne  plos  ini*àimer,  fi  je  refufe  de  re-^ 
tourner  tout-i-l'heure  i  Patis  ;  &  me  di«^ 
fant  que  je  ferai  malade  ici ,  que  [e  hiQur^ 
lai ,  que  mon  efprit  baiflera ,  qu'enfin 
point  de  raifonnement ,  il  faut  venir ,  & 
qu'elle  ne  lira  feulement  pas  mes  mé- 
thantes  niibat/Ma  fiile  j  cela  efl:  d'une 
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.vicacité  &  d'une  amitié  qui  m'a  fait  plai^ 
fki.  Voici  les  moyens  qu'elle  me  propofe  t 
l'irai  à  Malicorne  avec  l'équipage  de  mon 
£ls  \  Madame  de  Chaulnes  y  fait  trouvet 
celui  de  M.  le  duc  de  Cliattlnes  ;  je  lo- 
gerai chez  elle  à  Paris  \  je  n'achèterai  deux 
chevaux  que  ce  printems  :  &  voici  le 
Beau:  je  trouverai  mill^  écus  chez  moi 
^e  quelqu'un  qui  n'en  a  que  faire ,  qui 
nie  les  prête  fans  iiuérèt^  qui  ne  mé  pref^ 
fera  point  de  les  rendre  y  Se  que  je  parce 
ioat  à  f  heure  :  cette  lettre  eft  longue  au 
fortir  d'un  accès  de  fièvre  j  j'y  réponds 
aufli  avec  reconnoiilance  y,  mais  en  bad^ 
nant>  l'aflurant  que  je  ne  m'ennuierai 
que  médiocrement  avec  mon  fils,  fa  fem- 
ine ,  des  livres ,  8c  l'efpérance  de  me  met- 
tre en  état  de  retourner  cet  été  à  Paris  t 
fans  être  logée  hors  de  chez  moi ,  fans 
avoir  befoin  d'équipage ,  parce  qpe  j  en 
aurai  un^  &  fans  devoir  mille  écus  à  un 
généreux  ami,  dont  la  belle âme.&  le  beaà 
procédé  me  prelferoiént  plus  que  tous  les 
fergens  du  monde  y  qu'au  refte ,  j<  lui 
donne  ma  parole  de  n'être  point  malade, 
de  ne  peint  vieillir ,  d^ne  point  radoter, 
&  qu'elle  m'aimera  tou^oi^rs^.  m^lgtpù 
menace  :  voilà  comme  j'ai  répondu  à  ces 
frois  bonnes  amies.  Je  vous  montrerai 
quelque  jour  cette  lettre  de  Madaioie  de 


it  Madàmt  de'SevTgné»  X^V 
la  Fayette  (i).  Mon  Dieu  !  la  bclte  pro^- 
pofition  de  n'ctre  plus  chez  moi ,  d'être 
dépendante  ,  de  n'avoir  point  d'équi^ 
page ,  &  de  deroir  inilié  cctis?  En  vérité  ^ 
ma  chère  enfant ,  j'aime  bien  mieux  fans 
oomparaifon  être  ici  :  l'horreur  de  l'hiver 
i  la  campagne  n*eft  que  de  loin  ^  de  près 
ce  n'e(t  pas  de  même.  Mandez-moi  Ci  vou$ 
ne  m'approuvez  point  :  (î  vous  étiez  i 
Paris,  an  !  ce  feroit  une  raifon  ctran* 
glante^  mais  vous  n'y  êtes  point.  J'ai 
pris  mon  tems  &  mes  mefures  là-deiTus } 
&  fi  ,  par  miracle ,  vous  y  voliez  préfen- 
tement  comme  un  oifeau ,  je  ne  fais  fi 
ma  raifon  ne  prieroic  point  la  vôtre ,  aveè 
la  permiflion  de  notre  amitié  j  de  me 
kinèr  achever  cet  hiver  certains  petits 
paiemens  qui  feront  le  repos  de  ma  vie» 
Je  n'ai  pu  m'empccber  de  vous  conter 
cette  bagatelle  ,  efpérant  qu'elle  n'arri- 
vera poim  mal  à  propos  ,  Se  que  M,  lé 
chevalier  fé  portera  auiC-bien  que  je  lé. 
ibàhaite.  * 

Vous  m'ctonnez  de  me  dire  que  M.  de 
Chaulnes  vous  a  paru  tel  que  vous  me  le' 
dépe^nez.  Je  vous  aflure  que  pendant 
notre  voyage ,.  il  étoit  d^auffi  bonne  corn- 


iXk. 


(2)  Voyez  le  recueil,  des  lettres  choifies^ 
^ges  37  &'28;    *      '     ' 


tit  Kectteîl  des  Lenre^ 

pagnîè  qu'il  eft  pôflible  :  je  ne  iaîs  fi 
c'ëcoic  Tocre  génie  cjui  lui  donnoic  de  la 
yvncxtc  (;);  mais  vous  Teufliez  trouve 
aflfurément ,  ccmime  |e  vous  \t  dis  ;  |e  ne 
le  connois  plus  au  portrait  que  vous  m'en 
faites*  Mon  fils  s'imaginoit  que  cette  W« 
tantuft  (4)  ràvoit  prié  de  ne  point  parler 
pour  lui  \  mais  il  voit  biea  qu'il  s'étoit 
crompc. 

J'ai  cté  futprife  dé  rotre  fonge  :  vont 
te  croyez  un  menfonge ,  parce  que  vous 
mtz  vu  qu'il  n'y  avoir  pas  un  feul  arbre 
devant  cette  porte;  mais  vous  rirez  d'ap 
prendre  qu'il  n'y  a  rien»  de  fi  vrai  :  votre 
frère  fir  couper  tous  ces  arbres ,  je  dis  tons  ^ 
il  y  a  deux  ans  :  il  fe  pique  de  belle  vue, 
tout  comme  vous  l'avez  fongé ,  &  à  tel 
|K>int,  qu'il  veut  faire  un  mur  d'appui 
dans  içxi  parterre  ,  &  nettre  le  jeu  de 
paume  en  boulingrin  ;  ne  laiiler  que  le 
chemin ,  ic  faire  encore  là  un  foflfê  &  un 
petit  mur.  Il  eft  vrai  que  fi  cela  s'exécute, 
ce  fera  une  trcs-agréable  chofe ,  &  qui  fera 
vne  beauté  furprenante  dacns  ce  parterre, 
qui  eft  tout  fait  fur  le  deflèin  de  M.  le 
lïotre  y  Se  tout  plein  d'orangers  dans  cette 

'•     I  '       ■      I      p        ■»■  I        ■■■  I         I    ■■      I    W     ■!  Il  I    » 

(1)  Voyez  les  ternes  du  1  &  du  >7  août  ; 
&)  Voy«tIa  leiia:c4ttiifcptcaAf€»pii(«  ^9^ 


Uê  Mdiatm  ie  Sévlgne.  ti^ 
place  Coulangts.  Vous  deviez  avoir  vi^ 
cet  avenu  dans  votre  fonge,  puifque  vous^ 
y  avez  vu  le  paiTé.  J^  garde  vos  lettres  ic 
votre  fenge  â  mon  61s  &  à  fa  femmej. 
qui  feront  ravis  d'y  voir  vos  aimable» 


asiitiés. 


Je  ne  fuis  point  da  toat  mal  av^  M.* 
&  Madame  de  Pontchartrain  (5)  j  jeles^ 
ai  vus  à  Paris  depuis  que  vous  ères  partie? 
|e  leur  ^i  écrit  à  tous  deux  ^  le  mari  m'a. 
déjà  répondu  &  à  mon  fils  »  très  -  agréa- 
blement y  Je  n'ai  rien  du  tout  de  marqué 
à  leur  égard  ,  car  ce  n'cft  pas  un  crime 
d  erre  amie  de  nos  gouverneurs.  Je  rends^ 
au  double  toutes  les  amitiés  de  mon  cher 
comte  y  je  falue  &  honore  le  fage  la; 
Garde,  je  donne iin  baiferii  Pauline,  ic 
inoQ  cœur  i  ma  chère  bojone.  Dieu  gué-^ 
riile  M»  le  chevalier ,  &  que  cette  lettre 

(5)  Louis  Phelîpea«x,  ceinte  de  Pontchar- 
train  «  fuccéda  en  fepteinbre  1689  à  M.  Pelle-^ 
tier,  comrôleur-génèral  des  finances  ,  lequel' 
avoît  demandé  la  permiflîon  de  fe  retirer.  M» 
de  Pontchartrain  avoit  ère  premier  préfidcnt  tir 
parlement  de  Bretagne  ^  &  avoir  fait  pendant 
i|uelque  tems  tes  fondions  d  infeadant  de  cette 
province»  Ce  fut  dans  ces  circonAances  qu'il /e 
Waitla  avec  M.  le  duc  de  Chaaînes.  Il  &t  de«^ 
puisraioiflre  &  fécrétaire  d*èt^t  au  département 
de  la  marine  ,  &  enfuite  chancelier  de  France^ 


ië^  Èécùeit  itf  tettrer 

vous  ttouve  tous  en  joie  &  eh   fanffc'; 

Dites- moi  la  chambre  du  chevalier,  afin 

que  j'y  fois  avec  \&v^.  L'abbé  Bigorre  me 

mande  que  M,  de  Niel  tomba ,  l*âune 

^  jour ,  dans  la  chambre  dit  Roi  ;  il  fe  k 

une  contufion  ;  Félix  le  faigna  ,  &  hi 

«  eoupa  Tarteré  :  il  fallut  lui  faire  è  Tinftanc 

•'la  grande  opération  :  M.  de  Grignan, 

^  qu'en  dites  -  vous  ?  je  ne  fais  lequel  je 

pliains  lé  plus  ,  ou  de  celui  qui  Ta  fouf' 

;  ferte ,  ou  d'un  premier  chirurgien  duRoi, 

^  qui  pique  une  artère» 


m 


LE  T  T  R  E     L  X. 

A     1  A     M  £  li  1. 

Aux  Rochers  ,  dimanche  i6  cSoira  tStf, 

u  E  L  L  E  joie  ,  tnon  enfant ,  que  I0 

qmnquina  ait  produit  fes  effetsordinaires! 

je  vous  avoue  que  je  rremblois  en  ouvrant 

.  votre  lettre  y  caïf  tout  eft  i  craindre  d'un 

tempérament  comme  celui  de  M.  lech^ 

valier.  Quel  bonheur  qu'un  remède  ii 

chaud  fe  foit  accomniode  avec  la  chaleur 

de  fon  fane  !  vous  avez'grande  raifon  de 

.  croire  que  je  prenoisun  extrême  intérêt  a 

,1a  fuite  de  cette  maladie.  Mais  comme 

you$  c(e$lçccAue  de  touces^le^  conduiresr 


iô'  Madame  dé  Sévîgni.  xdf 
ic  la.icdufe  de  toutes  les  famés;  je  me  ré- 
jouis infiniment  avec  vous  de  tant  de 
bons  fuccès.  Savez-vous  bien  ijue  je  fuis 
encore  plus  furpri£e  que  la  goutte  aie 
guéri  les  entrailles  de  M.  de  Crignan  »  6C 
que  le  beau  tems  ait  chafle  la  goutte ,  que 
je  ne  fuis  étonnée  que  le  quinquina  ait 
guéci  Jx  âevre  ?  Vous  pouvez  donc  vous 
applaudir,  du  régime  du  riz  qui  eft  fi  adou« 
ciiîant ,  &  qui  peut  avoir  f^t  tous  ces 
miracles*  Je  n'ai  garde  de  m'éloigner  de 
Grigaan  ^  pendant  que  vous  avez  la  joie 
de  voir  vjos  Grignans  en  fi  bonne  fanté  ; 
l'y  prends  trop  de  part.  Je  ne  veux  pas 
même  aller  à  Paris ,  de  peur  de  me  dif- 
traiie  :  jc'cft  une  chpfe  plaifante  que  la 
manière  dont  Madame  de  Lavardin  m'ea 
fttSt ,  &c  m'en  facilite  tous  les  moyens, 
&  de  quels  tons  Madame  de  Chaulnes  fe 
iert  auffi  ;  il  femble  quVUe  foit  gouver- 
nante de  Bretagne  ;  mais  je  lui  ferai  bien 
voir  qu^  c'çft  à  p;:éfent  la  maréchale  d'Ef- 
trées  (i) ,  Se  que  je  ue  fuis  plus  fous  fes 
loix.  £n  vérité^  mes  amies  font  aimables  ; 
je  ne.  crois  pas  qu'on  puifle  employer  des 
paroles  plus  fortes  ,  ni  plus  prenantes,  ni. 
trouver  de  plus  folides  expediens  ;  &  le 


mg^^fmmammm^-m^mamma^^l^^lfmmm 


'  (i)  M.  le  maréchal  d*£ftrée5  ^ommanc  oit  eq 
Bretagne  en  Tab^ence  de  M.  de  Chaulnes. 

Tomç  FJU  Z 


3if4  Recueil  ^e$  Hetèfi^ 

pouty  ^arce  <]u'eUe$  craignent  qUe  |e'ilS 
m'ennuie  ,  que  |e  ne  fois  malade  ,  ^que 
mon'  efp.rii:  ne  fe  xétmciSt ,  quç  je  n^ 
meure  enfin  j  elles  wulent  me  y^it ,  niç 
jtèhir  )  me  gouverner  ;  M.  du  Bois  s'êa 
mêle  auffi  i  cette  oonfpitatipn  eft  trop 
plie  ,  je  l'aime  ,  &  je  leur  en  fuis  nès- 
•bli«e ,  fans  en  être  émue.  Je  veux  vous 
(garder  leurs  lettres^  tous  yerrez  ù  Taknii^ 
pc  8c  k  vérité  n*y  brillent  pa$. 

On  m?  mande  que  i:'eft  M..  4ie  Çoer? 
logon  qui  aura  la  dépuracion  ;  je  n'en  ai 
pa$  douté ,  &  je  ccois  que  M.  de  Chaubes 
B^en  dojijicok  pas  non  plus,  il  avoit  bon 
lêfprit  y  il  ypyoit  le  ïecour  du  parlement, 
le  préJJent  4e  la-yilte  de  Rennes  ^  la  part 
que  M.  de  Çôëtlogon  paiipi^ii:  avoir  i 
faut  cela ,  comnje  gouvemear  de  cette 
frille  où  l'On  tient  les  états  (z)  :  tou^  parl^ 
pour  lui^  il  fait  ane  d^ehfe  enragée: 
itfeft  un  bonheur  qujB  le  voyage  de  i^fl« 
brouille  &:  confonde  tootjcela  j  je  doute 
<juè  ce  bon  duc  en  corps  &  en  ame  eut  pu 
l^emporrer  ;  ainfi  I^ieu  fait  tout  pour  le 
piieux.  Mat$  quand  j'ai  aecafc  M.  de 
ChauLoes  de  négligence  >  je  n'étois  psis 
^ins  pour  lui  dMstés  pitcts  jujlificmvts  ; 
(j^i  ^  fn^  âÙe  !  yous  ^9U|e  Çaf téfiefind) 


\ 


teute  raifonnabl^ ,  coure  jafte  ckns  v^ 
penfées ,  je  voos  atcrapereis  à  fuger  c^'il 
a  tort  fur  im  fujet  où  il  a  raiioii ,  pâ^db 
qu'il  autok  manqué  d'aâivité  dans  tttfe 
autre  oâcafion  !  &  cet  endroit  Veùs  ^iÉi- 
pèchet^it  de  voir  les  autres  !  Voila  nibè 
cccaage  juftice^  vous  feriez  bien  fâch^fe 
que  la  quatrième  des  Enquêtes  eût  jugé 
ainfî  votre  procès  :  moi  miférable ,  \t  tue 
tEOUvai  toute  telle  à  cti  égard  <3^i\  llé^s 
atnotis  eu  la  députatîoi.  Je  fentis  pour- 
tant Ce^  endroit  eh  l^étTrivânt;  mais  {e  cim 
qu^il  trouveroit  fon  paflepèrt  auprès  dé 
vou^-,  &  ^iie  Vous  Vous  fou  viendriez 
d'une  ^ofe  que  je  dis  fou  vent  :  €c  qui  éfi 
hn  j  cfi  bon  ;  ce  qui  cft  y  rai  j  tjl  vrai  ; 
cela  doit  èti'e'toujpats  vu  delà  àrieme  fa-* 
çon  :  s'H  y  a.d0sfacl^i!es-fur  d'autres  fujéts^ 
il-nefàutipoim  iesi mêler  y  non  plus  <^e 
d^  cert^iifi^s  eausc  dans  de  certaines  ri- 
vtetes.  Je  éttis  ebeôf e  que  vous  vous  four 
viendtieis  qiïe  lir^ratitude  efl:  ma  hh^ 
d^véridon  ;  de  bonne  i^i ,  je  ne  puis  la 
froffrif  y  èc  je  4a  f^ourfais  en  quelque  lieu 
fDe  je  ia  tpjave  :  mais  je  Vois  bien  que 
r9tts  tfvtz  publié  tout  cela  ^  puisque  vous 
i^at  cfti^ra^tl^e  cho^  defirceé^^s 
ee-queje  vous-difois-s  je  le  fentis  ;  mais 
feulez-moi ,  d:u  moins ,  de  ia  )>enfée  qnt 
f  aie  voulu  me  parer  de  étttç  fdtte  géncè 
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%6fi:  Rf^uiil  lies  tttttfs    "■ 

rpfi)cé  dô  province-,  je  ferpis  fôchçexjué* 
vpus  me  crufliez  fi  changép;)e  frpuvaice 
beau  fefinnient  fi  n^CMietlement  au  bouc 
4e  mia  plumç  ,  que  je  vous  çn  reparle 
fort  naïvement,  &  je  vbiijS  conjure  qu'avec 
\%  même  juftiçç  ,  vous  fpyez  perfuadéc 
qiie  fi  la  lenteur  ^  la  négligence  ont  paru 
4ans  cçt^p  dernière  ocfafion ,  le$  jufiificcL^ 
tiycs  n'en  font  pas  moins  vraies ,  ni  les 
iograps  n^oips  ingrate  ;  eu  vérité  ,  cela  ne 
doit  point  fp  j:onfondrp  ;  &  même  vous 
voyesç  préfcntemene  que  çe$  bon$  gou- 
verneurs n^ont  pas  tprtf 

Je  ne  fuis  point  encore  reyenuip  de  mon 
ctonnement  au  fujct  de  l'efprit  de  M.  de 
Ghaulnes ,  &  du  changement  que  vous 
ine  dites  y  avoir  remarqué  :  en  vérité ,  je 
ne  1^  rejconnois  pa^  ;  il  :^oit  tout  un  autre 
hpmmp  dan?  nwe  petit  voyage  (3)}c*c- 
toit  votre  génie  qui  le  reffijfcitpit  \  votre 
préfence  étoit  trop  forte ,  jpinte  ayçc  les 
affaire^  dç  Rome  ;  il  en  ^toit  accablé  (4). 
m  y  a  un  cardinal  Vénitien ,  nomm/é  Bar- 
barigp ,  éveque  de  Padoue ,  qui  a^oit  plus 
de  voi?:  qu'il  ne  lui  en  falloir  vx  fcrutin 
p9ur  être  pape  j  mai§  Vacccjfit  gâta  tout» 
le  ne  fai^  ice  que  ç'cftj  i^ypis  bjçn  feule-: 

(3)  Voyez  la  lettre  du  17  ap&t ,  page  16^' 
1^  ypprez  la  pap  7^.  "  .  / 


de  Madame  dé  Sévîgné,  /kT^ 
>nentquec'eft  quelque  chofe^ni  etnpcch^ 
qu'on  ne  foie  pape  :  cependant  il  n'y  eh 
;  aura  un  que  trop  tôt  \  je  me  ^tomene  fon- 
Yenc  avec  cette  trifte  penfée. 

J'aîme  touc-à*fait  les  louanges  natil^ 
relies  de  Coulanges  pour  Pauline  \  elles 
lui  conviennent  rort,  &  m'ont  fait  Com- 
prendre fa  fotre  d'agrément  $  bridé  pour- 
tant par  des  gens  qui  ont  uh  peu  mis  leur 
^nez  mal  à  propos  t  fi  ce  comte  âvoit  voulà 
ne  donner  que  £es  yeux  &  fa  belle  taille  » 
&  vous  latflèr  le  foin  de  tout  le  reftè ,  Pau* 
iine  auroit  brûlé  le  monde  ;  cet  excès  eût 
ccc  embarradant  :  ce  joli  mélange  eft  mille  . 
fois  mieux  ,  &c  fait  affùrément  une  ai- 
mable créatiure.  Sa  vivacité  reffemble  â  là 
votre  ;  votre  efpçit  dérotoit  tout ,  com'me 
vous  dites  du  fien  ;  voilà  une  louange  que 
j'aime.  Elle  faura  l'Italien  dans  un  mo- 
ment ,  avec  une  maîtrefle  meilleure  que 
li  etoit  la  vôtre.  Vous  méritiez  bien  une 
aufli  parfaitement  aimable  fille  que  celle 
que  j'avois  :  je  vous  avois  bien  dit  que 
vous,  feriez  de  la  vôtre  tout  cç  que  voui 
voudriez ,  par  la  feule  envie  qu'elle  a  dé 
vous  plaire;  elle  me  paroît  fort  digne  de 
votre  amitié.  Me  revoilà  feule  ;  mon  fils 
&  fa  femme  font  encore  à  Rennes  ;  ma 
femme  de  Vitré  ^'en  eft  allée  ;  je^fuis  fort 
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bieiK^f  ai^pl^îgnozpa^.  Mcmiils»dtmiJ 
M%  4^>l%XtpflKHnQ^ui  vient  i&ceâàm* 
^f  m^  lA  eSk  ^cfm  U  marécbat  d'JEftrées 
comme  avec^^nhoipf^ilie^dmitil  eft  conna; 
ijl  l^ufrtoi^  kts  ^rs  au.  trîâcac  avec  lui. 
:'I^C:lèi:iUç^  (^  Jpii^  k  RenufiSL»  da  cerour 
4|i  pairktni^ntr ,.  qai  ff ra  le  premier  de  dé- 
cembre, y  \^.  i^^&t'  &  oiit¥£i»Mic  le  ving^ 
4eu^  4^  ce  raitHS.;  Ije  maxéchal.a  des  m»- 
.llkç^S:agf4atWieSL&<:  polie»  ;  les  Brecons  ea 
^fçntf  foQ:  centett^:^  OO:  aime  le  changei' 
4pent  :  vqiU ,  iDîa  très^chere^  coût  ce  que 
jie  fîi^is»  Ne  iby«vpointtei>  peine  de  maf<y 
liti^d^f  jene  la  hais  pas;  ma  belle -âlle 
revide^tidrar  ificeflamment.  J^a^  ioict  de  ma 
fa^t^^  |e  ne  voudrois  point  être  malade 
ici  ;  q«iand  ii  im  beau  >  |e  me  prcfmene; 
^^nd  il  (w  mouillé,  qua&d  il  hiic  bcooil- 
1^-4  V  1^  ne-fou  point  ;  je  fai&  ibvenue 
it^  :  niai$.  voiis,  la  reine  iSc  la  caufr  effi^ 
cicntt  d^  U  fanté  des  autres ,  ayez  foin  de 
la  votre  »  repoffeX'VOUS  de  vos  futigues  > 
if,  fongQs^  que  votre  confervation  eft  en- 
core i|n  plus,  grand  bien,  {^ous  eux  >  que 
celui  que  vous  leur  avez  £aii^ 

Madame  de  Mouci  a  eacore*  éw^^  ^ 
fôn  freçe  wi.e  belle  tapiflferic  de  ces  Bel- 
lièvres  ,  de  la  dkollat'ton  dejiiint  Jtan^ 

oui  vaut  deu&  ouJk:  iiiâ;ole$«  Qu'elle  eft 


Wfeu&'dt.pouvpu  fair^  de  fi  beaux prér 
(ii^ns.  (5}  !  Je.  trouve  qpe  M.  de  Gngnac| 
doat^  de  fore  boBs  ordres  contre  Us  mal 
€fmvertisé  Vous  aur^  doncL  M.  de  Vins 
dans  votre  voifinage  V  ^^^  glEand-pere  {6) 
y  brilloit  beaucoup  autrefois.  On  dit  ici 
4|ae  le  roi  d'Angleterre  a(  batm  M.  dd 
Schomberg  i  j^en  doucc^i  ii|^'à  ce  que 
lanQuvelle  en  £oit:  venue  sbSaint-Ciermainà 


LETTRE     li  X  L 

A     LA     M  ft  M  £. 

JIq  bien  !  foyest  donc  en  colère  contre 
Mt  de  Chaubies  ^  pour  moi ,  |e  ne  fau^ 
rois;  vo^s^ me  l'avez  juftifié,  vos  parole^ 
Ibnt  efBcaces  fur,  n^on  efpirit  y  je  ne  chanr 
|erai  point,  d'avis ,  Se  d'autant  plus  «[ue 
fe>n  fournir  continuel ,  ôç  dcc  Grignan  , 
&  de  Toulon ,  &  de  Rome  d  où  il  iTi'écric 

^>^^»Wf^«ipy     1.  I    j  ir«»iXi     g  m  II    ■  H  I        I    II  III  ■ 

(5)  Voyca  la  Ieur«  du  9 «ôobre,  pages  25c 

(6^  Hubert  de  Vins  s*étflit  rendu  rccoin- 
nacdable  dans  le  parti  de  la  ligue  en.Proveflce 
&  en  Dauphiné.  yoy^i  les  mémoires  d<  CafleU 
*Mtt,  pag.  606  &fuiv,  tom.  II,  Bruxelles  g  173^- 
iïj^H  HofiMiddmua.  &.  Bt>mbc ,  hi(L  ds  Proymce^ 
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A71  Recueil  des  Lettres 

du  4  y  fait  fur  mon  coeur ,  comme  s'il 
graiâbic  la  parce  :  je  ne  vois  que  àits  foiâs 
aimables  \  ôc  roue  au  plus ,  je  difois  ati 
commencemenr  ,  je  n'ai  jamais  ranr  vu 
fe  fouvenir  d'une  perCwine  qu'on  oublie. 
Mais  pcéfenrement  je  vois  fa  politique  « 
&  je  ne  comprends  pas  que  vous  Meilleurs 
les  Grignaiii ,  Meilleur»  les  courrifa:ns , 
iur-rour  M*  ^^  gouverneur  de  Provence  j 
vous  puiffiez  trouver  étrange  qu'ayant  vu 
^plutôt  que  nous  ,  que  cetre  dépuration 
iroit  à  M.  de  Coëtfogon  par  miUe  raifons, 
il  fe  foie  contenté  en  parunt  de  marquer 
iiriiplerafcnt  fon  intention  à  Kl.  de  Lavar- 
ditky  8c  d'en  écrire  au  maréchal  d'Ëftrées. 
On  conçoit  aifément  qu'il  n'a  pas  voulu 
fe  montrer,  ni  fe  faire  un  dégoût  de  ne 
pouvoir  plus  nommer  un  député ,  quand 
il  eft  alTez  heureux  pout  cacher  dans  cette 
occafion  le  gouverneur  de  Breragne  der- 
rl  ère  l'ambafladeur  de  Rome ,  &  de  brouil* 
1er  rout  par  fon  éloignement.  Ceft  un 
bonheur  que  ce  foit  M.  de  Coctlogon  ; 
quand  il  n'y  a  point  de  part  :  s'ili  n'avoit 
pu  réuffir  à  l'éviter ,  c'éroit  une  couleuvre 
à  avaler  j  &  je  dis  plus  encore ,  s'il  n'avok 
point  été  ambafladexir ,  Je  crois  qu'en 
bonne  politique  decourtifan ,  le  Roi  étant 
engagé  à  M.  de  Cavoie  y  il  falloit  faire  un 
fàgotage  de  réconciliation ,  plutôt  que  i$ 


âc  Méidame  it  Sévîgrté^  17  j 
lî'oulcrir  paroître  dans  foh  gouvernement 
avec  un  député  qui  reûc  été  malgré  lui.  Je 
fais  M.  de  Grignaft  juge  de  ce  que  je  dis, 
&  je  ne  reçois  le  jugement  tumulcueut 
qui  me  paroît  dans  votre  letfre ,  que 
rommé  un  effet  de  votre  amitié  à  tous , 
&  point  du  tout  de  vos  réflexions  t  stu 
nom  de  Dieu  ,  mandez- moi  fî  je  vous* 
perfuade  j  pour  moi ,  je  trouve  que  je  dis 
fort  bien.  Autrefois  c'ctoit  la  plus  agréa- 
ble chofe  du  monde  :  M.  le  gouverneur 
choififloit  qui  il  vouloir ,  &  le  Roi  le  re- 
cevoir fans  aucune  difficuhé  ;  ce  beau 
droit  s'eft  épanoui  par  degrés.  M.  dé 
Cfaaroft  voulut  y  donner  atteinte  le  pre- 
mier ,  &  fit  écrire  Monsieur  ;  &  i  caufe 
de  ce  détour  ,  il  ne  fut  député,  c'eft-à- 
dire  fort  fils ,  que  deux  ans  après  :  enfuit» 
ks  ennemis  fe  font  rendus  puiflans  \  oix 
a  pcfé  lourdement  fur  la  Bretagne  &  fut 
le  gouverneur.  Gacé  acheva  de  tout  gâter 
par  M.  de  Çavoie  j  &  il  fallut  courir 
vîtement  à  une  paix  plâtrée  pour  éviter 
cette  mortification  ;  &  enfin  ,  certe  dé- 
Putation  fe  confond  cette  année ,  &  on 
U  donne  à  un  homme  qui ,  de  bonne 
foi ,  doit  Tavoir  ,  qui  ne  Ta  jamais  eue  ; 
&  M.  de  Chaulnes-n'a  point  été  forcé  d'y' 
confentir.  Tout  cela  eft  dans  les  règles  \ 
Be  faut-il  point  être  jufte ,  &  fe  mettre  i 


la. place  des  gea^?  c'eft  ce  qu'oa  ne  iali 
Umais.  Mon  61s  eft  joli  ^  il  a  plus  de  cjxia^. 
Iké  qu'il  n'en  faut  :  mais  il  a  qiiittc  let 
£ervice ,  Se  on  le  laifoic  valoir  p^r  racrieret 
ban.  Cependaoc  M«  deChaulnes  efyétoii^ 
donner  un  boiïtoor  à  coûtés  ces.  duDfeSj!, 
i  caufe  des  circonftances  qui  f(Hlt^  qa«  la^ 
Bretagne  eftf  e»  faveur  cette  anto^e,.  DieOr 
BOUS  envoie  un  voyagé  de  Rome  a  pointa 
nomnïc  V  on  n'ofe  parler  d'autre  chofe^ 
lu^  Roi  que  de  Rome,  toujours  Romef^ 
que  voulez-vous  qu'on  fafTe  ?  c'eft  un  ajp- 
ij^geoïent  de  la  providence  ;  c'eftun  cruei 
iroyage  pour  nous  ,  également  n^auvais^ 
^our  mqn  fils  &  pour,  ma  fille.  Voici  ^ 
tnla  chère  enfant ,  qu{  ^(t  un  peu  long  &; 
<inimyeuii^y.  j^e  le  fens  j>  mais  u  eJl  dange* 
|Nix  de  me  mettre  en  train  de  p^ler  ;  en-^ 
iiore  uii  mot  »  ce  dnc  ne;  vous  a-t-il  poinQ 
écnt  de.  Rome  ?  Madame  de  Châolne^ 
tû  tranfpottée  de  Joie  dç  favoir.  que  xiqu^ 
ieulcnotent  il  fe  porte  Inen  ,  m«is  qu*il  a. 
été  reçu  au.  bruit  du  canon  çotaune  am^ 
bafiTadeur.,  fans  avoir  renoncé  aux  fraiir« 
cblfes  3  dotM;  rambilTad^ur  d'£fpagne  a» 
été  enragé;  il avQitfolUcité  tousi  le$  car<^ 
dinaux  pour  l'einpêcbcir.  I,a  CQur  eft  fon 
contente  de  cet  heureux  commeucmnent  j, 
&  le  prend  comme  un  ptcfage  de  la  faite* 
Vsi  mqc  k  c«cce  duçhe^  fur  cek^  fe¥c4^ 


4b{^  BiadamâJiSé^ign^,  irj^ 
i3rop  joli.  Voilà  Je  bmetr<le  ra^béBigojcref 
mais  voyez  comme  je  me  corrige  \  qIvI 
c*eft  tout  de  bon  poar  cette  fois. 

Je  fuis  encore  ieule  ici  «  je  n^  m'ennai# 
point  'j  ma  belle-fille  r^viendr^  (iaiis  qua^ 
tïe  ou  citKj  jours^  Mo»  fils  eft  favori  du: 
il^acéchal  :  Revel  oui  9'en  va  ^  le  retieai^ 
jurqu!à  ce  qu^il  ait  ww  l'ouyerture  d^ 
4tat^  y  il  attend  auili  M%  4t  la  Trémoille^ 

^^Tr  ■  I  ■     ■    Il        ■    .         ,       I  ..  ■         I— 1^1— 1^ 

iJg  T  T  R  Ê     L  X  i  L 

A     LA     M  i  M  B. 

Jbipc.  Rcfchcrs ,  dhnancht,  2^  ê£bif9  lâSfi  ' 

Je.  fuis  toajoitts.  feule .  ma  chère  enfaar> 
^  fa.çtô  aucun  ennui  ^  j-  ai  de  la  fanté ,,  de^ 
livres,  i  choifir ,  de  Fouvrage  &  du  bea^ 
tems  j  on^  va  bien  Iqin  avec  un  peu  de  rair 
fon  mêlée  dans,  (put  cela»  Je  vois ,  a^  tra^ 
y^ïs  de  tout  ce  que  mon  fils  &  fa  femm<> 
me  mandent  fur  l'içnyie  d'être  av^c  moi^ 
qu'ils  font  ravis  d^ètre  à  Rennes  ^  Si  moi^ 
dès  ce  moment  y  ^  me  pre^d  une  vcht 
tai>ie  envie  çp\h  y  foient.  J^  l«^r  défende 
de  venir ,  je  trouve  mènfie  qu'ils  oirt  raW 
fon  j  il  y  a  très- bonne  compagnie  à.Rennes, 
tout  y  brille  de  joie  t  les  Bretons  ne  fentent 
pas  tous  Us  millions  qu'on  va  deDaandâr4. 


%yiS  Recueil  dés  Lettrée 

là  prdvirice  J  ils  ne  fongenc  qu*au  retouJÈ 
ûvk  pafletnenc  dan$  cette  pauvre  ville ,  6C 
dans  ce  pàtais  le  plus  beau  de  France  j  c*eft 
^ù  Von  tient  les  état»;  tiéri  h'eft  rfus  ma- 
gnifique :  la  curiodté  y  attiré  bien  dd 
<xK>nde  auffl  ,  pour  voir  des  vifages  tout 
nouveaux  ^  le  maféchal  d'Eftrces ,  M.  de 
^Fommereuil  ^  M.  d'Eaubotïne  ,  M.  de 
Le2oitnec ,  au  Keu  de  Meflieurs  de  Chaul- 
nesy  de  Fieubetou  de  Harlai ,  d'Harouis; 
les  hommes  aiment  le  changement*  M.  de 
la  Trimîoille  j^ada' ,  if  y  a  ti^ois  jours ,  à 
Vitre  5  il  y  fut  reçu  à  grand  bruit  a  caufe 
de  fa  chevalerie  :  c^eft  une  des  occasions 
OÙ  l'on  Redouble  les  homleurs  St  même 
les  redevances ,  félon  le  droit  de  certaines 
cetrés.  Il  à  une  terrible  miiié  avec  fat  belle 
taillé  St  ce  cdrdcrn  bleu  ;  îl  n'y  à  que  M. 
dé  Grignân qui  puiflé  Iiti  être  compare,  je 
dîrois  mfênie ,  par  là  beauté ^  fî  je  ne  cfai* 
grioi*  d'ôffenfer  ce  comté;  car  il  eft  ccr- 
taiil  que  M.  de  laTrétnoille  le  furpaffe  (i  ). 
Il  vtiTi  fait  faite  bien  descomblimens ,  & 
qu'il  (eroit  venu  uie  voir ,  fans  que  fon 
cquipage  étoit  fatigua;  &  nloi  ,.fans  que 
je  n*eii  ai  point.  L'abbé  de  Roquette  eft 
avec  lui  ^  il  m'a  écrit  une  lettre  de  bel 

(i)  Voye^  la  lettre  du  %6  août  1685  •  toxne 


de  Maiépnt  de  Sevlgfiji.       16}  j* 
Wprîc  y  toute  pleine  de  Ipuang^s' jk  d'af— 
h^ion  ,  commç  aurpiç  fait  ion  onde 
d*Autiin,  Ce  fut  hier  qu'pij  puyfU  le$ 
etatç  ;  je  doute  de  la  beauté  des  haran- 
gues. La  Noblîefle  aime  que  Mi  de  la  T^k^. 
^oi}le  les  préiide  \   elle  n  aime   point 
M.  de  ]^.^  ^  quoique  de  bpnne  maifpn  ; 
&  quand  on  le  yeirra  fans  S.  Ëfprit ,  ce: 
fera  .ui>  rabaitlèment  \  car  du  rnpins ,  il 
ne  faut  pas  ne  l'avoir  point ,  c'eft  q^a  dé- 
mérite à  un  duc  &  pair.  Voilà  biep  parlée 
de  la  Bretagne  ;  vous^  en  ferez  peu^-ètre 
ennuyée  ;  mais  qçla  çft  naturel  \  ce  font 
des  fruits  de  notre  jardin  \  npu$  paf  lerons 
après  de  la  P^rovence.  Difofis  quçlquç  chpfe 
du  pap^  y  en  yoiUdonc  un  :  \%  j'avpis  été  à 
Pans ,  j'aurois  été  lui  baifer  la  mple  ^zvtshk 
chambrç  de  Tab^é  ^igorre  ;  il  y  eft  peint  eri 
perfeâion,  C'eft  le  cardinal  Ottobon ,  Vé- 
nitien (1  ),intiine  ami  ^e  M,  SC  de  jlV]La4^m& 
d;e  Çhaulnçs ,  &  de  Madame  de  Cartiun. 
(} ) ,  dont  il  adoroit  le  mérite ,  joint  à  ui^e 
beauté  de  1 S  ans.  VoiU  Thomme  à  qui 
nous  avons  af&irç  ;  voilà  ce  duc  dan$  le 
démèlemept  des  plu$  grands  iniérèts^  le 

.  (2)  Elu  p9f>e  le  6  d'oâobre  ^  feus  Ip  nom 
d'Alexandre  VIII. 

(3)  Madame  de  Cartnan  étoic  à  Rome  avec 
M.  &  Madame  de  Chaulnes  en  1670.  Elle  ètoU 
ilors  MademoifeUe  de  Murînais,  ^ 


iyt'  Itècuàl  lies  Lettre f  -  ^ 

▼oilà  qui  vous  ote  votre  cher  Avignon  i 
\à  fouhake  ga*41  i: etronv^e  dans  cette  oc- 
xfafton  toar  le  bon  éfprit  que  |e  lui  -ai  vu , 
&  je  ne  cms  f^eint  qu*il  doive  en  laiflèt 
.derrière  ki.  MadaHae  de  Lavardin  me 
thand'ecjue  cec  Ott-â/boneft  leplus  honnête» 
llomme  &  le  j)lus  èafeile  du  fi^crë  coîkge: 
iliais.il  a  foixanee-dix-neùf  an*  ;  .uh  efpit 
ri^'f  ft-il  pèint-aiî-defflêus  de  la'barrfe  a  cet 
âge?  Lfe  pauvre  bon  abbc  meditq'u'oùi; 
feu  M,  d*Ari^s  me  dit  qiie  lîon  (-4).  Ainfi 
ifous  -dfé?vk>fes  croire  qtféçâîftt  choifi  ,  il 
ttéiïd^'  encore  fort  bîe*n  •  cette  grande 
j^kce.  Pduc  IWoi^  fepenfètois^  comme 
Patrix  j  ^ùe'cen*eft-pas  k^eine  de  s^ha- 
biliereh  pap«è  ,  non  pJusqùé  de  l^rhâ* 
feiïlèr  au  retour  dune  grande  friaïadie 
ijtfëut  Pfttrix  à  cet  âge,  Màdàrne  de 
-éhàulnes  aura  peur  qu  oh  nfe'laîffè^à  Roiwe 
ft>îî  toari-,  ^totit  porté  pour  le  procbain 
cbnclave^  Parlons  de.eette^ucîièfle  :  vcfîct 
iki  ^^Ki  fecret ,  vous  attez  l'aitnec*  Itérant 

(4)  Madsrnlç  de  Sévigné  cite  l'èxcinpl^  de 
l%bbé  de  Gdulafïges  >  fim  pncle  jhi&rt  fe'î^ 
août  1687 ,  âgé  de*o  ans  ;  &  celui  dcM:  tfAr» 
Iss^  oxuble^  ]Vl;:de  Grîgâaa ,  iiit($ft  te  9  mab 
1689,  âgé.  de  86  ans ,  pour  ♦en  cotrdiure  tjrtc 
ifeiprir  de  cïiix  iqui  ai^hrent  aux  crivirons  de  ^o 
an«9  baiffe  plus  feufiblem&rit  dans  tés  uns«[ue 
dan$  les  autres» 


it  ^Màiàmté  de  Scvigni^       ïj^ 
^^avant  toutes  cfeofes  vous  croyiez  que 
s*ils  ayoiènt  pu  ,  ils  auroienr  été  ravis  de 
âonner  la  dépujratioo  i  mon  fils  :  on  peut 
croire  aifëmenp  qu'ils  TauiDoient  mieux 
àiitié  que  ^  de  Cocrlogon-.  On  n^e  doit 
pas  s'imaginer  auffi  qu'ils  aient  pu  parier 
|>oar  ce  dernier ,  comme  vous  dites  ton$ 
par  exagér;sition ,  puiique  M«  de  Cfaaulnes 
à  nommé  nlon  fils  à  M.  de  Lavardin  ^ 
qa'il  a  écrit  au  iparéchal  pour  lui  \  Se  que 
Madame  de  Çhauliies  »  foutenue  de  là 
YÎ vacicé  de  l'abbé  Tctu ,  a  parlé  deux  fois 
à  M,  de  Groiffi  ;  cela  patoSt  bien  clair; 
rnais  voici  la  iuite^  Cette  bonne  duchdBfe 
Véritablement  fêchéeque  ta  préfènce'll 
M.  de'Chaulnes,  avant  fon  départ ,  n'eut 
|)âs  &it  pour  cette  députâtron  ce  .qu'ils 
inroient  tous  deux  efpéré  ,  's*îêft  tn\s  idans 
la  tète  ,  avec  Mada^me  dis^la  Fâfétteî& 
Madame  de  tavarditi ,  de  me  faite  aîlèf 
à  Paris  (  5  ) ,  ayant  fur  te  cœur  que  c^eft 
le  défaut  de  cette  ^flfaite  <^iii  me  Tetlent 
en  Bretagne ,  &  que  fonabfeAdeideRennes 
»e  jette  'aite  Rocben  ;  cir  fi  ^eite  teûôît 
fcs  états,  elîe  cotapre  Hen  que  je  he 
Tautois  pas  quittée.  Totrres  ires  penfées 
fagitoîentlk  d6riiiôient  une^teîle  force  4 
itoutecetre  côhfpi  ration  de  tues  amiesj'que 

(î)  Voyez  la  Ittttc  du  t^  ottobre  »  page  a  J$.' 


!^Vci»  Rtcutîl  des  Lettfts    , 

f  enctoîs  importance;  ^  en  un  mot,  c*^cott 
Madame  de  Chaulnes  qui  prctoir  ces  mille 
icus ,  mais  de  il  bon  cœur  &  de  (i  bonne 
grâce,  avec  tant  d'envie. que  cette  ofire 
eût  fon  effet,  eue  Madame  de  H  Fayette 
très-cpnpeote  di^  cœur  &  de  ramitic  de 
cette  duchefle  pour  moi ,  me  prie  fpr^  de 
jie  point  ravauder  fur  cepte  dépuitarioii» 
Madame  de  Chaulnes  coni^inne  de  m*é« 
crireque  ce  qui  eft  différé  n'eit  pas  per^lu} 
que  mon  fils  eft  jeune  \  que  bien  des  gens 
pnt  demandé  dix  ans ,  quinsse  ans ,  cette 

?Iace  ;  &c  que  c'eft  fon  affaire ,  faps  me 
ien  dire  des  mille  écus.  Je  m'en  vais 
Hmftrtant  lui  en  dire  un  mot ,  puifque  M^* 
dame  de  la  Fayette  m'a  confié  ce  fecrer  s 
mais  cette  ducheffe  vpuloit  les  mettre 
entre  *les  mains  de  Beaulieu,  afin  que  je 
les  trouvafle  tpmbés  du  ciel  ;  tout  çeU  ne 
m'a  point  tentée  ,  ni  dérangée  ;  car  ce 
font  ces. manières  qui  me.prefleroientplus 
de  m'acquitter  que  tous  les  fergens  du 
monde,.  Je  dis  une  vérité  fur  le  malheur 
d'avoir  des  dettes  ;  ceux  qui  nous  preflènt, 
font  preflàns  ;  ceux  qui  ne  nous  preflfent 
point ,  le  font  encore  davantage.  VoiU 
^n  long  difcpurs  \  tnnis  j'ai  voulu  vous 
faire  voir  le  fond  du  fac ,  &  4'el|:e,  & 
de  moi.  Se  comme  il  eft  difGcile  de  n'a« 
voir  pa$  bonne  opinioa  du  cœur  d'une 

perfonne 


de  'JMfadamt  de  Sévîgné.  tit 
p^rfonne coûte  naturelle,  qui  foi^e  à  moi 
avec  tant  de  fuite  &  tant  d'amitié.  Mes 
amies  de  Paris  font  bien  contentes  des 
procédés  de  cette  duchcfle  ;  voilà  comme 
vont  les  chofes  de  ce  monde ,  &  comme 
on  juge  quelquefois  fans  avoir  vu  les- 
pièces  juftiiicatives.  Je  fouhait^  que  vous- 
n'ayez  point  d'ennui  de  lire  tous  ces  dé- 
tails ;  car  j'avoue  que  j'aurois  peine  à  m'enr 
corriger  ,  prenant  un  extrême  plaifir  i- 
vous  les  conter.  Je  finis ,  ma  très-aimabld 
belle ,  en  vous  embraifant  avec  une  ten^ 
dreflTe  qui  eft  unique  en  fon  efpece.  Je  ne 
parle  point  encore  de  mes  projets  ;  il  me' 
iemble  que  je  ferai  libre  à  la  fin  de  l'été^ 
il  y  a  encore  bien  du  rems  :  nous  pren- 
lirons  enfemble  iios  mefures  ,  ayant  le 
même  deflein  de  nous  retrouver. 

LETTRE     L  X  I  1  L 

'Aux  Rochers  ,  mercredi  %6  oHobre  iSSfl 

Je  crois,  ma  cbere  fille ^  qu'à  l'heure^ 
qu'il  eft  vous  n'avez  plus  votre  beaa 
comtat,  La  première  chofe  que  le  Roi 
fait  avec  ce  nouveau  pape,  qui  eft  éntic-* 
rement  félon  fon  co;i^  ^  6c  au-de)à  4e{ii^$ 
T0mc  Fil.  Aa 


4>S2.  Recueil  des  Lettres 

o£pérances>  c'eft  de  lui  rendre  cet  admî* 
cable  mosceau ,  qui  étoir  fi  fort  k  votre 
kienfeance  (i )  ^  cecce  penfëe  faic  la  dou** 
feur  de  mon  ccsar.  Vcnlà  un  petit  détail 
^  noci%  abbé  Bigorre ,  que  vous  neièrex 
point  fôchée  de  Toir^  M.  de  Cbaulnes  eft 
trop-  heureux  :  on  ne  peut  plus  lui  difpu^ 
ter  d*ètre  l'homme' du  monde  qui  fait  iè 
miôu<x  un  pape.  Cehii^ci  eft  fi  bon ,  que 
flou*  n'pfions  Tefpérer  5  îl  eft.  \Çénîtien  : 
c-eft'  celui  qui  répondît  le  quatre  d'oâo- 
We  au  oomplimenr  de  Mv  rambftflfàdeur; 
&^le.  &%  pour  Vtn  remercier,  M.  de 
Ctiautaes-  le  fût  pape^:  car  cette  exalta-^ 
^OAa  ésé  fMtrbi^qtiement  âla,F|ançoifi^) 
&  contre  l^avi$  des  S(^gnols*fl&  des  Alle- 
mande t  c'eft^  k-  meilteur  efppit-  da  iàcré 
collège;  iln'âde  dé&ut*qiie>quatre-yîngt9> 
ott^  MadaïQ^e*  de  Ch^H^^s^ei^elk  eran& 
portée  y  le  Saint-Pere  a  demandé  de  fcs* 
nouvelles  &<  de^  ceUes.  de-  Madtoie  de 
Carman  (2) ,  difîuit  qull  mourroit  con- 
tent ,  s'il  les  avoît  vues  encore  une  fois. 
ToiKe  lavËfeftnc:e  ^Qé^Qh^»  cette  «kicàefiè: 
je  crois  que  vous  lui  aurez  écrit  un  petit 
jfeot  decet  haareixx  fâceès,  fc  sfcce  dâo 

•  f —-■■■■■'■■■■"■■■  "j  ■  ■  ■      i  X    ■  '     * 

(i)Voyes  la  lettre  du  8  oâobre  J$88V  tome 

^i  Vo3fceï,l»page  %7fi. 


Ae  Af^dsrm  de  Sévîgné.  i8f^ 
Suffi ,  qaoiciu'iL  voas  ote  Avignon*  Voilà 
la  choie  du  luotule  la  plits  heureuia 
foac  lui:  vous,  U.stsk  touc  cdb  j  mais  oa 
€aufe« 

Vous  avez  pcéfiîiiti&tnent  M.  d'Arles^ 
il  m'a  écrie  de  Paris  ^  }e  lui  fer^ii  réponfct 
i  Grignan^  &  comme  il  me  parle  de  foi^ 
^dicacion  (  ^  ) ,  )e  n'hé&cerai  point  à  lut 
mandée  ce  que  j'en  penfe ,  quoique  co 
fi)it  une  choi^  faite ,.  èc  qull  me  diîe  quà 
M.  de  Pomponne  &  Madame  de  Vint 
l'ont  approuvée  :  il  eft  fi  ai£é  d'efcroquei^ 
4es  approbations  y  qu'elle^^  me  doivent  paj 
&ire  une  autorité.  Il  me  mande  que  cel^ 
a'étoit.  boa  que  poiu  M*  de  Qrignan  ;  jqf 
ne  veux  que  cela  pour  le  confondre  :  n  eft? 
ce  donc  rien  que  d'être  bon  ài  fon  aîné 
dans  une  place  comme  celle-là?  il  n'aurai 
^ii'à  vcnr  combien  cela  féca  plaific  i  M^ 
î'Aix  >  poue  ji^r  combien  cela  eft  maiUr 

(3)  ^1  s'agîffoit  de  la  place  de  préfident  de» 
états  de  Provence  ,  quç  M.  d^Arles  {Jean*-Sap< 
ifie Adhémar^i Mont4U)  avoîtoccupée» apré» 
M.  de  M^-feiUe  (  Tot^aint  it  Rfttin.)  Mtis  paç 
1»  QoiQmaùea  d^  M^  de  Valence  (  J>anid  ê^ 
ÇofrAjc  )  à  rarckicyêçté  d'Aix ,  M.  dT^irles  étant 
obligé  de  lui  céder  la  place  de  préfidenr ,  ît  cruir 
dès-Tors  ne  devoir  point  affiftcr  a  PaffeniMéa 
4e» états-,  pouf  ne  s'y  trouver  m%  Ufi^omin 
«^f  »  imM^  U  rapide  ft»  arckevèf h*r 


xi 4  Recueil  des  Lettrn 

vais,  à  M.  de  Grignam  Et  depuis  qoân^ 
un  Grignan  compce-c-il  pour  rien  d'être 
utile  à  ïa  maifon  ?  Eux  que  vous  dites  qui 
en  aiment  jufqu'à  la  moindre  goutte ,  fous 

Juelque  figure  qu^  ce  puide  être ,  n  ont- 
s  point  allez  marqué  dans  les  occasions 
publiques  qu'ils  ne  font  qu'un  ?  D'où 
vient  qu'il  plaît  a  M.  Parchevcque  de  fe 
démentir  ^  &  d^e  renoncer  à  cette  belle  & 
Ikéureufe  réputation  ?  Je  trouve ,  comme 
vous  »  qu'il  Êiut  être  bien  pointilleux 
OQur  être  blelfë  d'un  petit  morceau  de 
bois  fur  un  banc,  qui  fait  la  difFéi?ence  des 
places  ,,qui  ne  tombe  ^  ni  fur  la  perfonne, 
ni  fur  le  nonir,  &  qui  n'eft  fondée  dans 
cette  ajfembtée  feulement  &  pendant  quel- 
ques |ours>,  que  fur  les  rangs  de  l'arche- 
vêque  d'Aix  6c  de  l'ar<îhevêque  d'Arles* 
Cela  doit-il  faire  prendre  la  réfoUition  de 
parler  au  Roi,  comme  un  homine  quia^ 
fait  longrtems  un  facrifice  y  dont  le  poids 
&  le  dégoût  lui  font  enfin  devenus  infup- 
portables  ?  Eff-il  poflîbre  que  fe  Roi  foie 
entré  véritablement  dans  cette  peine ,  & 
qu'il  n'ait  point  été  furpris  que  Tlaonnear 
de  le  fervir^,.  qii^on  avoit  tant  fait  valoir 
en  prenant  cette  place ,  ne  puifle  plus  le 
iputenir  contre  un  chagrin  qui  n'e(E  que 
dans  fon  imagination  ?  EnfiÂ  ^  ma  fille  » 
je  fais  bleifée  de  cette  abdicaiioft,  &  /e 


de  Madame  de  Sévlgné.  18  y 
fouhake  à  celle -Il  le  même  repottîr 
qu'aux  autres ,  afin  de  nous  venger,  Ma« 
je  vous  en  dis  tant  ,  que  j'y  renverrai 
M.  Tarchevêque ,  s'il  me  fait  l'honneur 
de  vouloir  que  je  lui  dife  mon  fenrimcnc 
fur  ce  qu'il  me  mande,  &  Je  ne  lui  ferai 
qu'une  légère  mention  de  cet  article  dan^ 
nia  réponie. 

Diibms  un  mot  de  Madame  Reinîé(4}, 
quelle  furie!  ne  crûtes- vous  point  qu'elle 
écoit  morte ,  tC  que  fon  efprit  &  routes 
Us  paroles  revenoienr  vous  perfécuter; 
comme  quand  elle  étoit  en  vie  ?  pour 
moi ,  j'aurois  eu  une  frayeur  extrême ,.  & 
faarois  fairle  figne  de  la  croix  :  mais  je 
crains  qu  il  ne  faille  autre  chofe  pour  la 
thafler.  Comment  fait-on  cenr  cinquante 
lieues  pour  demander  de  largeur  a  une 
perfonne  qui  meurt  d'envie  d'en  donner, 
&  qui  en  envoie  quand  elle  peut  ?  nulle 
periônne  arrivée  à  Grignan  ne  pouvoir 
tant  m'éronner  que  celTe-là ,  f  en  fis  uix 
tri.  Vous  faites  bien  cependant  de  ne  pas 
!a  maltraiter ,  vous  êtes  route  raifonna- 
ble  X  mais  comment  vous  ferez-vous  tirée 
u3  (ts  pattes  )  &  de  ces  inondations  ié 

paroles >  où  Ton  fe  trouve  noyée ,  aby^mée  ? 

*       ..  .  .....  ,* 

'(4)  Marchande  de  Saris.  " 


XfUi  Recueil  des,  lettres 

Je  iiw§  fart  aife  d'être  iriftruite  fur-  Bal** 
xxic  ;  je  Tad  vu  fur  la  carte.  C'eft  une  chofe 
Ibien  trifte  Cjfxç  M.  le  chevalier  ne  foie 
point  foulage ,  ic  qu«  fa  maladie  ait  gâcé 
tout  le  bien  que  vous  penfiez  d'abord  que 
tes  eaux:  avoieat  fait  ;  je  fuis  très-iênfiblâ 
à,  ce  malheur*  Ces  eaux  f^nt  d'une  gcand^ 
violence  j  }e  n*y  voudrois-confier  aucun  ck 
mes  i^efpbrcsi,  d'autant  mieux  que  je  n'ai 
plus  aucun  ipaI  âmes  cnains:  je  ne  fai& 
jglus  où  fe  font  cachés  tojus.  fes  petits  msa^ 
e^trav3.g;an$  :  |>  ccois  quelc^uefois  (ju'il  I 
i  de  h  trahifpa ,  ta^nt  |e  fuis  parfaire  &l 
l^  fujet  de  la  faute.  Je  vous  trouverai  hieu 
4  plaindre ,  quand  vous  vous  ieparere^ 
tpus  ;  ce  fêta  vraiment  alors  que  vous 
youdrie?  n'avoir  eu  pour  co;npagnie  que 
^rfads^ine  Reinié,  &  une  autre  que  j'avoue 
qui  m'eft  infupportable  ajjx  yeux ,  tout 
comme  à  vous»  Mais.  you$  m'avertilTel 
quelquefois  de  ne  dire  certaines  chofe^ 
qu'aux  échos }  vraiment,  [e  me  garderai 
bien  de  leur  confier  la  moindre  ckefe: 
nous  en  avons  un  dans  cette  pjace  Coul^ 
gfis  ^  qui  eft  comme  celui  de  la.  Troufle.,K 

3ifii  eft  petit  redifeur  mot  à  mot  jufque* 
ans  Toreille.  A  propos  de  la  Troufliè ,  M* 
de  la  Trouffe  n'cft  guère  foulage  dès  eaar 
jkt  Bourbon» 
Le  lendemain  dkjlpW<l|^  ji!*W>^^ 


ic  Madame  de  Sépigne.       %^ 
&rit»  ft  yks.  reveair  ma  bellé-filie  ,  i 
riieure  que  )'j^  penfoi»  le  moins  :  ell^ 
quitta  Rennes ,  malgré  tovtt  le  mondé  &^ 
tt>u&  les  plaiârs  qui  y  font ,  pour  renir ,, 
dit-elle  ,  auprès  de  moi ,  préfcrantce  plai* 
fir-lx  à  tous  les  amufemens  des  états» 
CeU  me  ^prie  ^  &c  m'auroit  inqiûécé^  , 
ii^etue  Toyois  clairemMr  qu'elle  er^  eft^ 
foriaife,  &  q«e  c*eftd'auffi  bon  cœur  qae» 
de  bonne  grâce ,  qu'elle  a  fait  cette  expé- 
dition. Du  Mefnil  a  fait  venip  i\ypév^ 
i'Aiys  à  R^ennes.^  il  n'eft  pas  en  6  ff»^ 
yfAumt^y  mais  il  eft  fort  }oli.  Ma^  belle- 
fitte  y  a  été  une  lois^  elle  en  eft  consente; 
&  pbii  encore:  d^jre^  revenue  ici  ^  elle  me^ 
iity  «  tout  le  tnatidift  me^  t^mmentoiti^ 
)>  Renoes  fur  l^envie  que  f àvois  d^  pcve- 
)(  niraux  RocKers  y  faais ,  Madame  ^  quatuifr 
>»  je  les  ai  fait  fouv^nir  que  clÉcoic  poui^ 
» àtre  auprès  de  vous,  ils  ont  fort  bieilr 
»  comptis  que  j'àvois  raifon  v  fû^-^ut> 
n  M.  le  maréchal  d'Eftrées,  M.  de  Ren- 
'ï  »«s ,  M.  dc^  là  Triémoille ,  &  M.  d^ 
«  l^mmereuil  >»»  Enfin ,  fo  voilà  ;  j'ai 
ci^  quoee  petit  récir  ne  là-  brouilier<He: 
pw  avec  Tousw  Pour  mon  fifs ,  M.  le  mâ- 
chai n^à  pas»  v^Miltt  le^  laiflèr^  venir  :  c'eil" 
fe  féal  avec  qui  il  caufe  dis  toutes  chofes^î 
^  eft  au  défefpoif  que  mon  êb  ne  ùnt 
F^  dé^ti^  il  avoil  tt|i^  i^ei«  eiivi!»  4^ 


i9i        '    Recueil  des  Lettres 
tiovis  faire  ce  pUtfîr  &  à  Madame  de  là 
layette,  qui  l'en  avoir  prié-r  II  n'aime^ 
guère  le  cUoix  de  M.  de  Cavoie  ,  in- 
c;me  ami  deM«  de  Seignelai  :  vous  voyea^ 
le  refte* 

Nos  états  furenC  ouverts  famedi  i  r  :  ce 
fut  une  foule  y.  une  prefTe  »  une  confufîon  i 
mais  ^n&tï  ;  le  ntaréchal  parla  fort  bien , 
Hiieux  qu'on  ne  penfoit.  Le  premier  préft- 
dent  de-eommuni  martyrum  :  M.  de  Pom* 
ttiereuil  fort  vivement  à  fa  mode,  moins^ 
bien  que  Fieubet  &  de  Harlai  »  qui  enle- 
voient  par  la  beauté  de  leurs  harangues, 
&  dans  toutes  ,  il  fut  dit  des  merveilles 
de  M.  le  duc  de  Chaulnes ,  &  de  cette 
exaltation  arrivée  le  même  jour  touci  pro^ 
pos.  Le  lendemain  ^  M.  de  Pommereuil 
demanda  trpis  millions  pour  le  Roi;  ils 
furent  accordés  fur  le  champ,  quoiqu'en 
"^érité  on  ne  fâche  pas  trop  bien  on  les 
'{{rendre  avec  le  conflit  de  M.  d'Harouis; 
mais  enfin ,  pour  la  bonne  graçe  au  moins , 
ij  ne  peut  ripn  s*y  ajouter.  Après  avoir  vu 
ces  bons  commencemens  ,  Revel  eft  parti 
pour  reprendre ,  comme  il  efpere ,  fon 
premier  métier.  U  paffa  ici  lundi ,  il  ne  fit 
qu'y  dîner ,  il  alla  coucher  à  Laval.  Nous 
Ijii  demandâmes  quel  genre  de  more  au- 
raient choîn  soutes  fes  maîtrefles?  il  nous 
Ij^poadit/p^rt  bien  qu'çUe^ie  (^hoiitrc^enc 

avw 


it  Héiâmtxit  SMgfké.  %%f 
îNtc  M,  de  la  ïrcmoille  &  le  comité  d'Efr 
trces  ^  entre  les  mains  defquekil  les  avoiie 
kiiTées.  Nous  parlâmes  de  M.  le  cheva- 
lier ;  il  me  parut  bien  dégelé  fur  l'eftîioe 
parfaite  qu'il  a  de  lui  ;  il  fe  vante  de  TavotT' 
va  en  guerre  &  en  m^rchandife  j  je  rdflu- 
lai  auifi  qu'il  n'aimoit  pas  un  ingrat.  Il  ef-* 
père  qu'il  ira  en  Allemagne  avec  le  fnaré«. 
chai  de  Lorges  :  je  lui  recommandai  lo 
marquis  de  Gri^nan  ;  il  me  dit  que  c'étoic» 
lui  qui  demandoit  fa  protection  ,  tant  il 
étoit  hors  d'exercice.  Quelle  cruauté ,  nu^ 
chère  boj^ne ,  fi  vous  ne  pouviez  pas  voir  ^ 
t^  hiver ,  ce  pauvre  enfant  !  n'^-ce  pas 
dix-huit  ans  qiill  a  ce  mois-ci  ?  Les  Âi-«» 
lemands  font  fâcheux  avec  leur  guejrrcv 
d'hiver^ 

Nous  paiïons  ici  fort  tranquillemenc 
Bos  jours  y  vo(ts  n'en  doutez  pas  \  mais, 
fcrt  vîte,jc'eft  ce  qui  ihrpread  :  l'ouvrage ,. 
U  promenade  ^  la  convenation  >  la  le Aure  » . 
tout  cela  vient  i  noore  fecours.  A  propas» 
de  livres ,  vous  dites  des  merveilles  des 
derniers  à%  M.  Nicole  \  f  e»  ai  lu  de» 
endroits  <}ui  m'ont  paru  tr^s^beaux  :  le 
ftyle  de  ràuteut  éclaire ,  comme  vous 
dites ,  Çc"  iious  fait  rentrer  dans  nous- 
mêmes  d':une  manière  qui  découvre  la 
Veauté  de:  ion  efprit  &  la  bonté  de  foa  ; 
cœur  :  ctr  il  jfte  gtonde  point  mal-à-pr^r, 
Têmt  ru.  Bb 


jTpV  RôàtcU  ies*  Zeetres 

pos  y  tfai  eft  la  plus  tnau vaife  chofe^  iiif 
tROïid^ ,  6c  qui  fait  le  moins  ce  qu'on 
Yeuc.  Je  ne  l'achetai  point  alors ,  c'étôit  ce 
carême  dernier ,  je  me  contentai  du  bon 
te  Tourneux  (5).  Novis  Mons  un  traité  de 
ce  faiht  hpcnme  de  Pott^Royal  {6)  ^dek 
Prière  continuelle  ^  qui  eft  une  fuite  de 
certains  ouvrages  de  pieté ,  qui  fonf  fort 
beaux  :  mais ,  mon^  enfatnt ,  cel<^i-ci  qui 
€ft  bien  plus  gros ,  eft  fi  fpirituel  ^  fi  lumi^ 
neux ,  a  faint ,  qu'encore  qu'il  nous  paiTe 
cent  pieds  par-deflùs  la  tête ,  il  ne  mSt 
pas  de  nous  plaire  îc  de  nous  charmer, 
On  eft  bienraife  de  voir  qu'il  y  ait  eu ,  & 
qu'il  7  ait  encore  des  gens  au  monde ,  à 
û/xi  Dieu  communique  fpn  Saint*£fptit 
éc  fa  grâce  avec  une  telle  abondance  j 
xtiais ,  mon  Dieu  i  quand  en  aurons-nous 
/quelque  étincelle  ^  quelque  degcé  ?  Quelle 
arifteâfe  de  ^tn  trouver  2ï  loin  ^  &  fi  près 
d'autre  chofe  \  Ah!  fi ,  ne  parlons  point  de 
/ce  malheur  ^  ^  f^ut  s'en  ^umil^çr  q:at  fois 
par  jour^ 

(5)  Nicolas  le  Tourneuic»  coofefleur  de  Port* 
Royal  ^  fi  connu  pi^  (bn.excellefit  livre  île 
l  Annéf  chrétUnne .  &  par  pQ  gnu^d-  iiombif 
iTautrés  buvr^iges  imporrans.  . 

•  (6)  Jean  Hamon  »  médeein  de  Port-Rofalf 
jjMtteur  de  plufieurs  écrits  pleiof  dc  Inndece  » 


it  Madame  de  SMgne.  i^jct 
Il  7  a  on  mois  que  la  défaite  de  M.  de 
Schombérg  roule  en  ce  pays;  elle  fut  man« 
iét  de  Saint-Malo  à  M.  de  Louvois  :  mais 
oomme  elle  n*a  point  été  confirmée  par  un. 
cpurier  a  la  reine  d'Angleterre  ^oa  la  croie 
faufle  (7). 

Madame  si  Siyifivi  hcUc-fillc^ 

J'ai  yuy  nvi  çhere  foeur^  Cputce  que 
vous  dites  pour  M.  de  Sévigné  Zc  pour 
moi.  Il  eft demeuré^  Rennes,  &  j'ai  ea 
auez  d'efprit  pour  ne  pas  balancer  un  mo* 
meât  i  me  rendre  auprès  de  Madame  de 
Sévigné.  Je  fuis  sûre  que  vpus  ne  défaprf 
prourere?  pas  mon  goût ,  .&  que  ctxxt 
préférence  «ije  me  mettra  point  mal  avec 
vous.  Je  ne  tous  parlerai  point  de  la  dé-^ 
putation,  nous  avons  épuifé  cette  ma^ 
tiere  :  nous  foutenons  fi  bien  cette  dif- 
grape  »  que  peU  fiât  voir  que  nous  étions 
dignes  de  ce  que  npus  efpérions^  Je  fuis 
ravie ,  ma  chère  fœur  «  <jue  notre  chambre 
foit  toute  prête  ^  Çrignan  ;  |e  vous  em- 
bra0è  ixès-cendrement;  ne  le  voule^^vous 
pas  bien?  fi  j'ofois  »  ^embrafierois  âiiflt 
m.  de  Gxign^n  :  mais  l'amitié  que  j'ai  pour 
lui ,  eft  teilemçnç  viye  ^  que  je  fais  icru-; 
pale  de  tout. 


mim 


.  .^}  Vovea  la  lettre  du  1^  aâobre ,  page  %'^ 
•  Bb  xj 
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Madame  de  SiyiG^É» 

En  vérité  ,  ]t  reprends  U  plume  î 
legrct,  car  elle  difoic  fort  bienj  mais 
o^cft  que  je  yeuE  embraflèr  ma  çhcre 
comteiTe^ 


LETTRE     LXiy. 

A     !«  A     M  ft  M  E. 

.  Aux  Roçh<rf3  du^4nch£  }p  o0Qbrt  i69fl 

XARLON5  de  la  douleur  dp  toja^e^  vos. 
réparations  j  il  y  a  long-tems  que  je  les 
fens  pour  vpiis ,  §<:  que  j'ai  dit  que  vous 
(éprouveriez  bien  le  uialKeui:  d'avoir  eu 
une  fi  bonne  compagnie  (i^;  mphs  vous 
avesp  changé  d'avis/ Je  vous  mandai  cet 
iété  que  M.  le  cheralier  ppuq:oit  paflèt  fba 
^iver  i  Avignon  ou  i  i^i^elqu'autr^e  lieu 
4e  Provçnce  /  pour  joUir  de  votre  beau 
ibleil  9  &  tnertre  un  hiyeif  fi  gracieux  au 
Î30U4:  des  eaux  M  Balaruc  ^  icomm^  font 
bien  dçs  gens  qui  craignent  les  froide  de 
jParis  ;  vous  me  tenyoyacçs  bien  loin ,  ic 
ypl^  me  dites  que  ç'etoif  lui  4bui^ai(i^  le 

*  *j^i)  Voyc^s  la  lettre  ^u  it^^^tobre  ^  pajjc  at^. 


ie  Mâiamt  de  Sépîgni.        if^\ 
Ipis  qui  pût  lai  arriver  i  que  s'il  y  demeuh 
ton  y  ce  fecoit  figne  qu'il  fecoit  trop  ma- 
lade pour  s*en  retourner  ;  que  fans  cela  11 
iroit  revoir  fes  amis  &  le  monde*  Ditei- 
moi  donc  ce  qui  eft  arrive,  qui  vous  fait 
croire  aujourd'hui  quil  feroit  bien  de 
pafler  l'hiver  en  Provence  j  car  pour  moi  , 
je  fuis  perfuadée  que  les  eaux  n'ayant  pas 
trop  léuffi ,  il  paflera  bien  triftement  Ion 
hiver  à  Paris  dans  cette  petite  chambré, 
avec  votre  beau  portrait  qui  ne  dit  pas  un 
mot ,  quelque  chofe  qu'on  puifle  lui  dire  ; 
&  je  penfe  que  fi  Dieu  veut  qu'il  foit 
malade ,  &  qu'il  crie  les  hams  cris  ,  en  ee 
cas  il  doit  vous  regretter  infiniment ,  car 
il  n'eft  pas  horwm«  qai  s*accommode  dé^ 
confolarions  médiocres  :  il  faut  efpérér 
im  état  plus  doux.  J*euffè  donc  opiné  k 
tâter  du  climat  de  Provence ,  cette  année 
feulement  ,   puifqifil  étoit  tout  porté. 
Vous  me  manderez  comme  toutes  vos 
fcparations  fe  feront  faites-  Vous  ave:^ 
M.  d'Arles ,  vous  lui  avez  donné  ma  let- 
tre :  je  fuis  plus  aife  que  jamais  de  lui 
avoir  dît  librement  mon  fentiment  fur 
fon  abdication  (  x  ).  Il  s'étoit  vanté  de 


(i)  Voyez  la  Icmc  du  26  oftobrc ,  pages  2:8a 
v$L  twr. 

Bb  uj 


^^4  Itectttil  des  Ètttns  \ 

. rapprbbacion  At  Madame  de Vlrissmàk 
elle  me  mande  qu'il  lui  a  caché  cectc 
réfolution  ,  croyant  bien  qu'elle  l'ion 
proaveroic  à  caufe  de  M.  de  Grignaa^ 

:&  plusieurs  chofes  encore  fur  ce  ton: 

.  c'eft  donc  ainfi  que  Madame  de  Vins  & 
M. ,  de  Pomponne  l'approuvent.   Vous 

,  ne  m'avez  pomt  appris  cette  réponfe  du 
Roi,  dont  vous  étiez  (i  curieuiej  pour 

^  moi ,  je  ne  me  dédis  point  de  tout  ce  que 
l'ai  dit  fur  ce  fujet. 

On  allure  que  la  première  chofç  que 
M.  de  Chaulnes  a  faite  le  lendemain  de 
l'exaltation ,  ç*a  été  de  rendre  Avignon. 
Mon  Dieu ,  ma  fille ,  que  cette  penfée 

:  me  touche  &  me  trouble!  c'eft  une  peine 
qui  ne  peut  •  être  mieux  fondée  que  fur 
l'état  ou  cette  circonftance  vous  Jette. 
Quand  je  réfléchis  &  parle  fur  ce  fujet  > 
ce  font  mes  véritables  affaires ,  je  n'en 
connoiis  point  d'autres.  Mais  il  faut  épar^ 
gner  cette  amertume  dans  les  lettres; 
elle  ne  feroit  que  renouveller  celle  de  vo- 
tfe  cœur  \  cela  échappe  quelquefois.  On 
dit  que  M.  de  Lorraine  va  mettre  fes 
troupes  en  quartier  d'hiver  :  nous  en  fe- 
rons autant  ;  &  fi  cela  eft  y  vous  reverrez 
bientôt  votre  cher  enfant  \  je  vous  fbuhaice 
.cette  confolatîon. 

La  prife  de  Bonn  ^  fc  la  mort  du  barâl 


,  .  ileJffdJàme  ie  Sevigné.  i^j.! 
'd'Asfeld  (3^  ôiit  donné  du  chagrin  :  lô 
koi  &.M«  àà  Loûvois  l*ont  regretté ,  8è 
loué  $kutement  ébmfne  uh  homme  cafni: 
Ué  Jé  toi^^  ic  Aci^^ùs  grandes  négoci/* 

tidr(s.'  (5éllèi '4«  îiïvié  CWlnes  j)our- 
xoienr  èti^  plus  longues  qu'on  ne  penfe  : 
on  le  regarde  comme  le  feul  qui  pu(flè 
infpirê'r  au  p4pe  le  véritable,  defir  dé  doiî- 
nef  ta  patii  Ifat  grinces  chrétiens.  Sa  Sain* 
teté  -n'aiÀie;  pbïàtf  "du  tour  U  cardinal 
d'Mfées  ^,  qùt  'i W  croit  ^^ûi  reviendra 
àlk  tout  TÏoUs  venons  ire  <jùe  Ï3ieu  à 
réglé  :  laiffaHs-U  faire ,  dît  le  faint  évê- 
que  d'ÂAgers  »  qui  vient  de  faire  fa  vifitè 
à  quatre-vingts-douze  an^  avec  le  même 
1)on  efprit  qu'autrefois.  Adieu^  m^  chère 
enfant  j  pourqu<>i' dîtes  ^^  voui 

n'êtes  plus  belle  Ppôiif quoi  c^tès-vous  allu« 
méç?  pourquoi  votre  faiig  eft-il  en  co- 
lère ?  le  mien  en  'eft  étnu  i  vous  êtes  trop 
vive,  vous  êtes  trop  fenfible,  vos  nuits; 

H)  Prerc  aîné  d»  maréch^i  &dc  l'abbé  d'ÀC- 
feldJ  t\' QÔmràinSoniktii  Bonn,  où  il  fit  unp 
très-vigoureufe  défenfe  ;  il  y  foutint  tm  aiÉiUt 
où  il  fut  bleile  à  mort  :  il  fe  rendit  le  12  d'oc- 
tobre ,  &  fit  une  capitulajdon  honorable  après 
27  jours  de  tranchée  ouverte  ,  &  un  blocns  de 
plus  de  treîs^mois^  pendant  le<}tiel  les  ennemis 
avoient  ruiné  cette  ville  par  le  canon  &  par  les 
bombes^  avant  que  de  Taflléger  dans  les  formes. 

Bb  iv 


'$p^        ^  JtemiU  des  Lettres  - 

ft  fentêtit  de  l'agitation  des  jours  :  tâche^ 
ide  vous  crajaquillifer  3  feryez-voas  de 
votre  courage ,  dç.votre^philofo^hie^  d^ 
votre  chriftianifn^'e  ^.poiir  Joutenir  U  £u:'^ 
deau  des  peines  ode  ja  pcôvidcAce  vous 
deftiftc.  Vptre  belle-rowir  yoi|5  dit  mille 
cbofes  honnêtes  (c  tendres  :  une  de  ks 
folies  (  c'eft  de  me  faire  parler  de  veas* 
J'embrafle.  M%  d^  Gri^qtân^  je  ne  fais  plu^ 
fovi  J*en  fuiç'des^utrçs  i  |ç  çrauis  bien  qu*jl 
3'arrivée  de  cettç;leticrp^tpi^les  oifeaiixnç 
yen  i^rçat/éavolés,  ÇÏqus  <ivo^s  eu,  ici 
quelque  te^s  yjçtre  folèil  ;  yous'aviez  nos 
jpluies  :  niais  depuis  deux,  jours  je.orois  que 
jto^ut  retourne  âfa  place  ^  ainiS»  vous  ayei^ 
jbeau  teois*.  iWline  m*a  écrie  une  lettte 
icKarmanfe  9  elle,  me  dit;  audacieufement 
]qaet/e  ne  craint. ppim  f$  détruire j  qu'au 
cojntraiire  ,(elle  prétend  furpaÛer  les  looao- 
ges  que  Coulanges  lui  donne  »  &  qu'elle 
apprend  Titalièn ,  que  vous  êtes  fa  mai* 
trèfle ,  qu'elle  lit  ie  Pcflor-fido  ;  &  puis  me 
fait  une'  queftiôn  fort'plaifante,  la  fri- 
ponne ï  VrainfèiirV  jê  là  renvoie  bien  chei; 


1    ' 


« 


>«.(■«.  • 


it  Madame  it  SMgni.      .^9J 
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'Aux  Rockers^  mercredi 2  novembre.  168 f. 

Je  reçois  toutes  yos  lettres  mieux  que 
qoaiid  il  faifoit  beau«  Cependant  le  ciel 
de  votre  Provence  eft  dans  un  état  qui 
fait  peur  j  vous  n'êtes  point  accoutumés  i, 
ces  déluges;  vous  me  repréfentez  votre 
château  dans  un  grand  déiordre  ;  8c  fi  vous 
n'avez  pas  fauve  tous  vos  beaux  meubles, 
fc  fur-tout  celui  de  votre  cabinet ,  digne 
de  VerfaiUes^  fe  fierai  bien  affligée.  Noue 
.C<»niBenç<Mis  ^  fentir  les  plaies  ;  mais  corii* 
me  il  y  ^  encojce  de  beaux  rayons  de  fo- 
Jeil ,  j'en  profite  avec  plaifir;  parce  que 
ce  terrein  eft  aùffi  fec  &  aufli  agréable 
que  celui  de  notre  pauvre  Livri  :  ainfi  , 
je  me  promènerai  fouvent.  Le  commen*^ 
cernent  de  votre*  lettre  dit  de  grandes 
chofes  en  peu.  de  mots  ;  Ottobon ,  pape; 
le  comtat ,.  Mrtdu  ;  le  Roi  &  M.  de  Chaul- 
Xkès  9  triomphans;  tc  Madame  de  Grignan , 
ruinée  :  voilà  l'endroit  qui/me  fait  bien 
du  mal ,  &  ^ui  n'eft  que  trop  fenfible  i 
mon  cœur  :  il  faudra  tâcher  de  mettre ,  au 
moins  »  une  efpcrance  i  U  place  de  cette 


.t^5*  ;  RèCheit  des  Idùtt 
folide  fonfolacion  que  Sa  Majeft^  VôW 
^yoit  donnée.  Si  le  tems  d'y  travailler 
étoit  dl  h  fin  de  l'^ilnée  <îm  vi^t  ^  &  que 
vous  vinffiez  tous  deux  à  Paris ,  ce  femc 
bien  mon  comptfe ,  tafk  chevalerie  fe  fe- 
Wt  6n  même-tems.  Mais  jo  rte  com- 
prends point  la  penfée  de  M.  de  Grigaair, 
yîw/  à  pâque;  ytmtnàs  mieux  ceHe  de 
revenir  paflTer  Thivcr  â  Grignan  apfèl  f âf- 
foinblée  >  malgré  la  bife  qui  devïeiw:  plos 
ifttraîtable  en  ce  tems-H^:  cela  s'a^côm- 
moderoit  du  moins  avec  kr  fauté  de  M.  le 
chevalier  &  avec  vos  af&ifes.  Enfin,  ma 
^  belle  f  vous  ctes  tous  fages ,  votte  conci- 
liabule eft  aflèmblé  ^  vouy  preftdrc2;  les 
bonnes  réfolutions:  il  faut  s'en  fier  i  de 
.ft  boftffés  teces.  J'ai  giràftdé  envi^  oû^  M. 
à' Mes  vous  ai»  dit  fes^ràifon^j  fe  reut 
auflî  qull  voie  ma  lettre  f  ï)rj  «ous  fom- 
itt^s  en  aflez  bon  ùiénage  potfr  qu€  je 
puifle  lui  dire  mon  fentimeht  fur  un  fif- 
let  dcjmt.il  me  parle  le  premier?  ne  foi 
lailTez  point  mettre  ^  je  vouy  prie ,  Ma- 
dame de  Vins  au  nombre  de  ceux  qu'il  i 
.cqnfuhés,.&  ^ui l'apèrouvem6{2)*  Vous 
avez  trouvé  les  propofition»de  mes  amiei 

(i)  Toyez  la  lettre  da  ^6  ôâtfbre ,  pages  iSf 
■    W  Voyei  lu  page  j^^ 


'ié  '  Maiatné  de  Sévigni.  1 99' 
Hèn  aônables  (  j  ) ,  Vous  avez laifon  ;  elles 
rétbienc  fort  :  mais  c'eft  afles  d'avoir  eii 
le  piaifir  de  voir  leur  coeur ,  leur  amitié  9 
car  du  refte ,  c'eût  été  faire  peu  d'hon^ 
near  i  Inès  premières  téfolutions ,  que  de 
les  changer ,  &  de  vouloir  m'accabler  etir 
cote  d'une  dette  de  mille  écus.  En  vérité  ^ 
ma  fille ,  il  ne  falloir  faire  fur  cela  que 
ce  que  j'ai  fait  9  c'eft-sUdire ,  femir  leur 
bonté ,  ic  en  avoir  beaucoup  de  reconnoif- 
faiice.  Si  je  vous  faifois  une  gazette  de 
lecat  de  ma  ianté  en  détaU y  vous  feriez 
perfaadée  que  je  tiendrai  la  parole  que 
j'ai  donnée  a  Madame  de  la  Fayette;  vous 
verriez  dans  l'article  de  la  vefjîe^  que  tout 


ce  pavs  eft  dans  une  parfaite  tranquillité; 
qae  les  peuples  fablonnèux ,  qui  âvoienc 
fait  autrefois  quelques  entreprifes ,  font 


â  préfeiit  leurs  eflfôrcs  en  d'antres  pays 
lointains;  qu'on  a  reçu  des  lettres  è» 
extrémités  de  ce  royaume  »  qui  portent 
que  les  jambes  ne  furent  jamais  ,  ni 
mieux  faites ,  ni  plus  en  état  de  fervir  ; 
qae  les  mains  qui  font  fur  les  frontières , 
ne  font  plus  fujettes  aux  fantaifies  des 
nerfs ,  leurs  voifins ,  ni  aux  vapeurs  qui 
leur  donnent  du  fecours;  qu'enfin  cet 

(3)  Voyez  la  lettre*da  la  oftobre ,  pages  2^2 
&  fuir. 


^jeô  Reaieil  ies  lettres 

iut  feroic  ttnjpays  parÊdt ,  fi  l'on  pcm^k 
y  trouver  la  fontaine  de  Joavence  :  voila 
tout  le  malheur.  Après  cette  ridicule  ga« 
nette  que  vous  m*âyez  demandée,  je  croîs 
que  vous  àtvtt  avoir  refprit  en  i epos  de 
-ma  fanté. 

Il  me  paroît  que  vous  faites  une  r^pâr 
ration  i  i'efprit  de  M.  de  Chaulnes  (4)  ; 
vous  trouvez  qu'il  Ta  fi  bon  i  Rome ,  que 
vous  devez  croire  qu'il  revoit  à  Grignan  à 
toutes  ces  grandes  aâaires  ;  ainfi ,  le  voilà 
rétabli  dans  votre  eftime  à  cet  égard  \  il 
faut  qu'il  le  foit  auflî  fur  le  fu|ec  des  Ré- 
putations. Il  n'a  voit  pas  tort  de  les  don- 
ner quinze  ans  durant  ^  fans  en  parler  aa 
Roi  y  comme  avoir  toujours  fait  le  fDar^ 
chàl  de  la  Meilleraie  (5).  Gela  eft  changé 
depuis  quatre  ou  cinq  ans  ,  comme  toot 
le  refte.  Quelles  couleuvres  n'a-r-il  point 
avalées  !  vous  l'avez  vu.  Il  iàit  fiort  bien 
que  (ts  bons  amis  ont  iiétoumé  le  cke- 
thin  des  députations  ;  il  le  fent  »  &  il  a 
toujours  dira  mon  61s  [6)^  hormis  cette 

(4)  Voyez  les  lettres  du  la  &  dn  16  ofiokre; 
pages  258,  268. 

(5)  Il  étoit  gouverneur  de  Nantes'  &  de 
Brefi,  &  lieutenant-général  de  la  haute  ficbalTe 
Bretagne. 

{6)  M.  de  Sévîgné  aveti  fpûtté  la  CMT  >  A 
U  retirant  du  fervice. 


M  Madame  it  SivignL       y^t 
îmnée  y  ^a'ii  Êtlloir  présentement  être 
coarrifaa  ^  parce  que  Us  rems  font  chan^ 
gés.  Pour  cette  année ,  il  avoir  cra  que  la 
Aobleâè  de  Bretagne ,  &  celui  qui  la  com« 
ttiaode ,  pouvoient  être  coniîdérés»  Uavoit 
raifon  de  <:toire ,  au  moins ,  que  ia  recom« 
ftandation  pourroit  y  faire  qa^^lque  chofê^ 
Iblc  en  écrivant  de  la  provjinire  où  il  fer^ 
voit  agréabieniçnt ,  foir  en  partant  pour 
Rome .:  fa  timidité  ou  rimpoffibflité  de 
parler  de  Bretagnp ,  |'a  «inpèché  de  pro» 
Pofer  la  dépuratioin  au  Roi  \  i)  n'a  fait  que 
u  recommander  i  M.  de  Lavairdin ,  fc  en 
écrire  au  maréchal  d'Eftrées  :  que  fai$*je 
tncote ,  $'il  n'a  pas  compris  qu'il  trouve^ 
toit  M.  de  Ceëtlogon  fur  fon  chemin ,  te 
l'ii  n'a  pas  craint  de  fe  commettre?  Pout 
i&oi ,  je  crois  que  voilà  le  fond  du  fac.  U 
tft  tellement  vrai  que  Ton  ne  fonge  qo'i 
blre  plaifir  à  la  ville  ^t  Rennes ,  que  par 
Hne  conduite  inouie^  Se  dont  fe  fuis  fort 
ftife,  on  a  donné  la  itéputation*  du  clergé 
i  M.  de  Rennes  par  i^ne  tetcrç  de  cachet  : 
c  efl;  une  forte  de  paquet  qui  n'étoit  ja^ 
mais  entré  dans  la  Bretagne  pour  une  telle 
thofe  \  car  on  fuit  le  rang  des  évoques ,  iC 
^t^ijt  cette  année  le  tour  de  M^  de  Vat^ 
nés  ou  de  M*  lie  Tréguief ,  qui  font  fi: 
étonnés ,  qu'ils  ne  favent  où  ils  en  font  :. 
mais  c'eft  ailez  d'c£rê.M.  .de  Rennes  \,  il 


ffez  r  ILecuèil  des  Lettrés 
en  efl:  tout  étonné  aufli»  te  demande  s'il 
cft  bien  vrai  que  ce  paquec  foit  pour  lui  ; 
fàr  on  n'en  a  jamais  envoyé  pour  une  dé- 
pucanon  ;  jugez  £  le  gouverneur  de  Refl- 
ues ne  devoir  pas  l'obrenir  avec  plus  de 
fuftice.  Madame  de  .Cbaulnes  eft  fi  kt' 
prife  âe  tout  cela  »  ^ju'elle  fe  xejette  i 
Rome  y  8c  fait  très-bient  Le  R^  hà  dit 
la  femaioe  paâée  ;  »  Madame  ,  M*  de 
19  Chaulnes  n*^pas  éré  loog-iems  à  Romei 
•»  (ans  faire  parler  dç  lui  >  il  y  ^  repavé 
»  encoce  de  bons  amis  »  il  y  a  été  (pt: 
V  bien  reçu  »9f  Elle  lui  répondis  j  p'Svitf 
9  quand  on.  porte  les  ordres  4^  Vptre 
•9  Majefté  »  on  eft  toujours  bien  reçu  "• 
Toute  la  cour  penfa  Tétouder  dé  compli; 
mens  Se  d'amitiés  ;  fçfpere  que  votU^  \^ 
aurez  écrite  Je  crois  comme  v^us ,  ^^ 
chère  45nfan{.^  que  M.  de  Cbauln^  .de* 
meurçra-li  pour  m  aucre  conclay^ ,  0 

{ plutôt  pour  terminer  avec  ce  pape  qui 
'aime,  les  grandes chofes.qu'ils ont â trai- 
ter enfemble  >  &  celles  qu'il  ^  d^Slnn  de 
lui  infpirer ,  ou  daas  lefquelles  il  veut 
fâcher  de  le  confirmer  pour  la  paix  génc* 
taie  ;  c'eft  cela  qui  feroit  un  beau  coup  de 
filet  :  fi  Madame  de  Chauln^s  &  M^^^' 
me  de  Carmen  étoient  à  Rome ,  ^lle$  (^ 
tùient  bien  propres  à  le  féconder  (jt 
(7)  Voyez  la  lettre  du  a}  oâobre  ^  page  177^ 


de  Maimt  dt  Sévigné.       ^pf-, 
Uzxi  ce  pape  haït  aiica^c  le  x:arditial4*JE& 
tfées^  qu'il  aime  rambaflàdeur ,  &l  l'on 
g:oic  que  cette  émineiKe  ceyiendca  Jtn 
Fmce;  fi  .cela  eft ,  le  retour  de  M.  xie . 
Cliaulaes  en  fora  reculé.  Je  fuis  affligée , 
cpmnjie  vpu* ,  qw^  »  dernier  pape .  qui 
nou^  J^lilbit  Avignon  -,  n'ait  pas  autant 
wu  que  M.  d'Angers ,  quic  M.  d Arlc>$ 
(S);  vmsç^tt^  longue  yietiUçfle  vous  eût 
c^é  ccop  boone  \  Dieu  ne  l'a  |>as  vouiLa» 
J^Yoï^ayoi;  mandé  .que  M.  de  ChauJijQAs 
t;oic  ftïisxi,.^  comme  iimbaflàdeur»  dans 
Rome^  al  djfpwo  de  l^ambafTadeur  d'Ef* 
Pgoç*  <pii  ayoit  travaillé  auprès  des  car- 
4maux  pour  l'empêcher  (9}  :  mai^  de  cin- 
9i»5te-Sx  vpii:  ij  n'^n  eut  que  dnx\.  Je 
^  donne  ppint  la  mienne  à  M*  de  la 
Carde  pour  prêcher.,  ni  pour  fonder:  yfi 
ftis  bien  que  Jefus^Chrift ,  famt  Paul  fç. 
W  Augu^ÎA^  ont  prêché  &  exhorté  |. 
c'étoic  à  eux  i  faire  s  ce  dernier  en  dit  de 
£  bonnes  raifons.  Mais  un  pauyre  pé- 
tbeai,  revenu  depuis  trois  |pui:s  ilwx^  erat 

r^  <ïue  les  4;i9tres ,  devroit  fe  jteniic  às^M 
filenc;  »  pénétré  de  la  miféricorde  de 
I^i^ii  fi^r  lui  9  vini<^uement  occupé  de  fou 

;  (S)  Ces  deux  prilàts  ont  yéeu ,  Vup  9^ ,  & 
Mutre  86  ans. 
(9)  VoyeK  la  lettre  du  19  e&obre  ^  page  973^ 


1^4  iRécueît  d€S  Litres 

bonheîir  »  &  de  la  fenfible  reconnolflâfictf: 
qu'il  dois  à  fon  Sanreùr ,  de  l'avoir  fc- 
pàsé  Se  diftin^é,  entre  cane  d*aucres, 
fans  aucun  mérite  y  &  par  une  grâce  toute 
gratuite:  voiU  de  quoi  fon  cœur  doit 
Itre  plein ,  &  fi  la  charité  liû  fait  prendre 
intérêt  a  fon  prochain ,  que  ce  fbit  en  gé- 
miffant  devant  ï)ieu ,  &  en  demandant 
pour  les  autres  les  mièmes  grâces  dont  il 
X  été  comblé»  Telle  étoit  Madame  de 
Lonçueville ,  cette  pénitente  &  fainte 
princeflfe  :  elle  n'oublioit  point  fon  état, 
ni  les  abîmes  dont  Dieu  Tavoit  tir^  ^  elle 
en  con£srvoit  le  fentiment  pour  fonder 
fa  pénitence,  &  ia  vive  reconnoiflànce 
envers  Dieu.  C*eft  ainfi  que  l'on  con- 
ferve  rhumilité  chrétienne  y  8c  que  Ton 
fait  honneur  i  la  grâce  de  JefusUHhrift. 
Cela  n'empêche  pas  les  réflexions  y  les 
converfations  chrétiennes  avec  fes  amis  'y 
mais  point  de  fermons  »  point  de  groa- 
dertes^  cela  révoke  &  fait  qu'on  le  fou- 
vicnt ,  Se  qu'an  les  renvoie  à  leur  vie 

Eaflfée ,  parce  qu'on  yoit  qu'ils  Tonc  ou- 
liée.  Je  fuis  étonnée  que  les  gens  de 
faon  efprit  tombent  dans  cetU  in juftîce  ; 
mais  il  i^  faudroit  s'étonner  de  rien} 
(  car  que  ne  t^^ve-t-on  poinc  dans  fon 
chemin  ? 
Notre^mar^^  me  paroît  im  ftdt  honi' 

me 


ii  Maidm%  iè  SMgni.  }  #  1^ 
file  qui  fera  bientôt  en  quartier  d'hiver^ 
comme  les  autres  »  &  qui  pourra  vous  allée 
voir  :  je  le  fouhaite ,  ma  chère  enfànc , 
c'eft  la  plus  grande  confolation  que  vous 
puffîez  avoir^  j'ai  bi^i  envie  de  Tenxbrai? 
ler  auffi-bien  que  ma  chère  comteflfe.  Je 
(m  fort  aife  que  ce  comte  foit  engrai(Ië} 
je  le  Tojrois  toujours  maigre',  ic  j'en  étoic 
tn  peine.  La  peinture  que  vous  me  faites 
^e  ros  orages ,  cft  tellement  belle  te  poé- 
tique ,  que  mon  imagination  en  a  été 
réjouie. 


L  E  T  T  R  E     L  X  V  !• 

JEUX  Rêchers ^  HÊtsacke^KûntiU^e  t68ê2' 


iVioNsiBV3i  de  Chaplj^es  i^iécrit  fpt( 
tendrement  &  foiit,  ^4f?°^t^^A(  :  ii  mç 
ina&de  qu'il  p0i;u:fioi.t>  fi;  vanter  d'avoif 
fourni  une  afiez  belle  caxviere  ,  fans  I9 
doaUar mortelle  qu'iil  ^.d'aypir  été  cc^ 
ttalnc  d'olTrir  ^\x  pape  le  charmani:  çoiQ^ 
Ut  ;  f^M*'^  le  jgc  4e  fi  m^va^ie^gr^ce^s  qà% 
cmc  ope  fa  fainreté  }e  Taf^erojt  ;  m4$ 
^u'il  tW  affe^  BiafUieurefixpçut  êt^re  0:01» 
pc ,  5c  que  le  ipape  b  rpf  IW  a  f^u  (contt^rei 
^T6c  ah  plaifir  qui  lui  rengsvelJk  1^  i>CW!t 


^e6  RecSeit  des  Itttns 

ppînioii  qu'il  avoif  déji  de  ce  prefati 
£nfin ,  ma  fiHe  »  voiU  qui  eft  fait  :  Ditit 
yotts  l'iavoit  donné  j  Dieu  vous  Va  ôti;  il 
izxxt  fûutenir  cette  privation  comme  tant 
-d'autres.  Je  veux  vous  dire  encore  une 
fois  que  fi  vous  êtes  jufte ,  vous  compren- 
iUttz  que  ce  duc  ne  nous  a  point  ttompési 
J\  nous  difoit,  avant  ces  cerniers  états  i 
ique  les  cliofes  avoient  changé ,  qu'il  ft^ 
toit  plus  le  maître  comme  autrefois, qu il 
fallait  venir  un  peu  montrer  Ton  vifi^e  â 
la  cour  :  je  vous  ai  dit  fur  quoi  il  fe  ton" 
/^oit  pr^ettf e/nent  ;,  il  avoit  quelque  rai- 
Ton  de  croire  qu'au  moins  cette  années 
fa  foUicitatipn  deV^bit  être  auâi  bonne 
que  celle  d*un  autre.  Il  en  parla  ainfi  a 
M.  de  Rennes  en  paffaiit  à*  Malicornei 
&  |e  né  ûurois  dcmter  de  l'envie  qu'il 
avoit  de  me  faire  plaifir ,  te  à  mon  fils. 
Ilnecrut  pas  à ' Veriàitles  devoir  parte 
et  la  Bretiiçne  ;  il  à  dit  un  mot  à  M.  ai 
Lavardin ,  il  a  écrit  à  M.  le  maréchal  d'Ef' 
trées  y  Madame  de  Chaulnes  à  M.  i^ 
Ooiffi}  &  M.  deCavoie  a  fait  ce  que 
TOUS  favéz.  L*ambàflàdéur  eft  heuireux 

Î'  [uè  '  tout  le  dégoût  qu'il  auroit  pu  avoit 
l-defliis  ,  foit  cache  &  cofnfbndii  Jaoi 
fen  abfence ,  &  nous  ait  fait  en  ce  pa]^ 
lé  même  honneur  ;  car  tout  le  monde  a 
viennes  regarde  mon  fils  commfe  ie  d'î 


ii  Màiamtit  Sivigni.  907, 
)mté  que  voujoit  faire  M,  de  Chaulnes  % 
&  M.  de  Coëdogoér^  comme  celui  qu'a 
faicfon  voyage  de. Rome  :  aihfi,  nous  n'ar 
Vons  aucun  mjec  de  nous  plaindre  ,  nou# 
en  fommes  bien  éloignes  auffi.  Je  vous 
avoue  que.  je  ne  connois  plus ,  ni  M.  le 
chevalier  )  ni  vous ,  ni  vous 'autres  Mef^* 
fieufs  les  grands  feigneurs  $  ni  Meflîeurfc 
les  gouverneurs  de  proyiiîÉe ,  ^de  trouvée 
que  c'eft  une  belle  ckofe  d'àtoir  oté  a« 
goaverneur  de  Bretagne  le  beau  droit  de 
nommer  les  députés  finns  aucune  dépens»: 
tlance,  &  de  dire  que  M«  de  Chaulnet 
faifôit  le  Roi:  vraiment,  il  auroit  ea 
grand'  torr  de  ne  pas  le  faice ,  puifquè 
to«ilete  autres  l'aycdent  fait.  Depuis  notre 
iBariage  de  la  ducheflè  Anne  avec  Charr- 
ies VIII ,  cette  belle  &  grande  province 
avoir  biefi  d'autres  prérogatives.  M.  de 
Chàillnes  a  fuivi  quinxe  ou  feize  ans  let 
dernières  traces  du  maféckal  de  la  Meil*^ 
ietaie  (i)  :trouvez*vousbiennoble&bie9 
jofte  de  fe  faire  un  mérite  de  dégrader  ce 
^aa  gottvernemenr?  n'efb^ce  pas  Tint^êt 
ccmimun  des  grands  feigneufs ,  des  grandfe 
'g<MiverneuTs  ?  ne  doivent^ls  j»oint  fe  mi- 
ïerduiscei:  éxen^le?  f  en  connois  deux 
^  crois  ^ui  Tontirivemenc  ïenapar  ra{h 

^— y»— ^wp.^j  p  J     I  I  »  w  ■■■■■■  1^^— — ^«w—Éi— iO 

' (1)  Voyes te  (a|<  300*  ~  '  -* 
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I^t  Recueil  itê  L€iires 

pocc  i  eax ,  ^  ce  ne  peut  |>isls  être  aA  de 
^e  corps  »  qui  fe  foM^ic  un  tel  diverciflèp, 
iXi^nt.  Hélas  !  ces  pauvres  gouverneurs  j^ 
ique  ne  font-ils  point  pour  plaire  à  leur 
maître  ?  avec-qu'elle  joie ,  avec  quel  zelf 
lie  courenp-ils  point  à  Thôpital  pour  foii 
iervice  ?  comptent-ils  pour  quelque  chofe 
leurs  famés»  Wics  plaifirs ,  leurs  af&ires» 
leurs  vies  ,  quand  il  eft  queftion^  de  lui 
jobéir  &  de  lui  plaiiïe  ?  £^  on  leur  plaîtidn 
9ixn,  honneur  y  une  diftinâion  y  une  occa<> 
iion  de  faire  plaiiîr  i  des  gens  de  qualicc 
4ans  une  province  !  £t  pourquoi  veulent- 
îls  être  aimés  le  honocés.  y  Se  fi^ire  donc 
its  Rois?  n-eft-<e  pas  pourile  ferviced» 
évrai  Roi  ?  eft  xe  pouc  eux  ?  hiUsl  'ûiionî 
ii  paâipnnés  pour  fa  perfonile^. qu'ils  nf 
Souhaitent  que  de  quitter  ces  grands  rôle) 
jde  comédie  »  pour  venir  le  regardât  i  Vefr 
£dUes  y  qwod  m:ème  ils  devraient  «'^^ 
^tre  pas  têgirdés  ;  jSc  on  leurplaîmlradif 
«àiiidettts  dooit  ils  font  un  6  jx>i>  )U&gçt 
Mais 9  mon  et^nt^  eft-.tl.p<»ilîb]e.qae 
jTousne  pcfifiez  pQin.tt:onieie  moi  ?M*iit 
iCrignan  ».yeni»s  doue  à  moo  fecours yfoiir 
^enezrmei ,  c*eft  Yocte .  a^ice  ;  fi  vooi 
sm'ibahdonneK^lj^  VoUs^EHihaÀremitbuM 
imres  tle . idif gpuxBrslfttis ^vottè  JRravena^^ 
Se  ^  loiAei^ai  ^admicecù  ^eux^jui ,  f^ 
leur  i|]idaft«îe,  faiifoiK  ^(m  »^imM 


i€  Maiamë  de  Sévîgné.  $  «f 
tuig  desaucres*  Je  ne  veux  plus  parler; 
pourquoi  auifi  me  faites-vous  dire  ce  que 
je  penfe  ^  c'eft  i  vous  y  au  moins',  que 
je  me  fie  \  car  ailleurs  je  ne  trouve 
tien  de  fi  joli  que  de  favoir  ainfi  mettre 
les  grands  à  la  railbn.  M.  de  la  Roche-» 
foacauU  &  M.  de  la  Feuillade  ne  me  fe^ 
foientpas  mon  procès  fur  ce  que  je  penfe 
ia-defiu$.  : 

Parlons  de  nots  ^tats.  Le  S.  Elprit  vint 
dans  une  valife ,  dit  FraPaolo ,  au  concile 
de  Trente  ;  la  députation  eft  venue  par  une 
Jettre  de  cacher  k  M.  de  Rennes  t^res  yoi' 
tores  font  îgaiement  4e^traordinaites.  Ii£» 
ie  maréckaiâ'Sltéefr  né  Veut  pas^que  meUi 
fikle  i^ceid'^miTMtti^^^      ne  liohnoft 

£e  loiî  M  ne  parle  qifàlni ,  il^it  fes'^i* 
)%  avec  lai  ;  «nfin  »  44  connexe  fi  peu  là 
Scec^ne,'  que  yi4  rf^  avoir  trduyé^fi 
commetifal  de  la  nf^^ife  é*tlxi±àiei\iÊi 
auroit  été  dans  le  dernier  embarra^.'II  fîk 
îu!edieterépbiiyaii€âble)<:^  ihâ^tKal;  ^1 
forpâflb  ïAm  'ie  ^(^hâuliies  t  ce^  font'  deux 
tables  de  tdix-fatiîr  perfenn^s  marin  Si 
kiî  ^  jdeiâ  belle  yàilïèlle  »  toute  neuve/,; 
toute  godYonnée  éa  fruit  ;  ^nfin*,  '<'eft  J 
qbî  pi$ifen;(>,^à:^qui  pis  4ira;^y  à  vingt 
tables  quafi  de  xecce  £une^  4^  l'opém 

^'Mff  .^P^4«M^mlr  foial  làgi^e  ^  ^ 
jdes comédiensi  »^  ^  ^^^ 


^10       .    HécBcît  des  Lentes  * 

Que  je  fuis  fâchée  de  la  mauvaife  fanti 
de  M*  le  chevalier  !  quelle  cruauté  que 
cette  fièvre  !  mon  Dieu ,  que  je  le  plains  ! 
U  fait  bien  de  ne  point  venir  à  Pans  dans 
cet  état  'y  que  J*7  aurois  été  décontenancée 
iâns  vous  &  iaojs  lui  !  votre  féjour  en  PrcH 
yence  a  bien  alTuré  le  aiien  ici.  Voilà  h 
lettre  de  Madame  de  la  Fayette ,•&  celle 
de  Madame  de  Lavardin  (2)  ;  pour  celle 
4de  Madiume'  dp  Chaulnes,  c'étok.un  vo^ 
lume,  elle  ne  finiflbit  poipt  ;  d'autant  plas 
qu'étant  perfuadée  que  c'eft  fon  abfenci 
.qui  -me  fai^paflfer  rhiver.atix  Rochers, 
au  lieu  de  Rennes^  elle  met  fur  elle  tout 
f,%  qui  pourroir  m'y- arriver  y  &  elle  avoit 
jane  fî  nncereefiviede  mefaice  tomber  de 
,%\fX  ces  mille  éc$isv  qu'elle  ne  fe  Êtflfoit 
j>oint  de  me  fronjurej:  de  partir  :  mais ,  nâ 
filJ[e ,  voil4  qui  eft-  fait ,  je  me  tioove 
|arès*bien  i<i>  fur^toui  quand  vous  êtes  2 
<9rignan«  ,f    ; 

i  On  me  mande  qtie  Je  pape  a.  aflêmU^ 
jfes  amis  pour  fînjU  l'afFaire  deï  francËfêt 
tayec  la  France  ic  avec  toutes  les  cousont 
nés  ;  &  une  autre  congrégation  jpoor  pre» 
dre  les  moyens  de  fa^e  Ja  paî^t  générale 
4^% la chtétienté,  Qncrc^t que it <xl& 


:n»  (»)  Voyea  la  Jeore  dtt4  %  édbohit  ^  pages  s  Jt 


dé  Maàdmé  de  Sévlgni.  ^it 
liai  d^Efttées  reviendta ,  &  que  le  cardinal 
<de  Bouillon  pourroit  bien  demeurer  pour 
les  affaires  de  France.  Moi ,  |e  fuis  perfua- 
dée  que  M.  i'ambaflàdeur  n'eft  pas  prêt 
de  revenir.        r 

Sainte-Marie,  mon  vieux  ami,  lieute- 
nant de  Roi  dé  S.  Mato,  m*cft  venu  voir. 
U  m'a  dit  qu'il  vous  avait  écrit  pour  une 
follidtation  j  je  vous  tonjure  qu'il  fort 
content  de  vous;  c'eft  uft  bôttidiequi  fe 
inettoiten  pièces  pour  moi }  tout  le  monde 
l'ame  en  ce  pays  j  il  eft  la  confolatiolk 
de  tous  les  exil^ ,  de  tous  les  prifonnier^ 
de  Sairit-Malo  ;  en  un  mot ,  un  petit  Ar^ 
tagnan  qui  eft  fidèle  au  Roi ,  &  humain  k 
ceax  qu'il  eft  obligé  dé  garder.  Il  a  mille 
bonnes  qualités;  il  dit  que  c^eft  moi  qui 
les  lui  ai  données  j  vous  vous  ÇouvéneiP 
comme  je  l'ai  converti^  en  lui  donnanrmâ 
foi  &  tha  parole  aue  notre  religion  étoit 
meilleure  que  celle  de  Galvin^  Je  plaii»- 
drois  bien  M.  de  la  Garde ,  s'ilavoit  0U7 
blié  fon  premier  étac^  auquel  l'humilité 
chrétienne  eft  attachée  >  auffi-bien  que  la 
reconnoiflànce  envers  Dieu.  M.  Nicole  eft 
toat  divin. 

Mon  fils  eft  toujours  i  Rennes  ;  fa  fenV 
iQe  a  des  foins  infinis  de  me  divertir.  Mi»* 
de  Lauzun  t*tn  va  romanefquement  eti 
Irlande  avccfiximUe  hommes  CoûfcrreBy 


tft±  ficcutîl  des  Ltitres 

Yous  »  ma  crès-chere ,  &  aimez-tnoi  avec 
cette  cendreilè  qui  çft  faite  toute  expfès 
pour  nous. 


LETTRE     L  X  y  I  L 

A     LA     H  ft  M  fi. 

'Aux  Rochirs  y  mercredi  p  novembre  iS8f» 

j[VloNSf  SVK  d'Arles  a  donc  pafle  aa 
iravers  de  ces  feuxduTa(Iè,dece$  gnni$ 
ikiitômes  ,  de  ces  hommes  armés  y  car 
tout  cela  défendoit  le  paflà^e  (  i  ) ,  &  n'a 
«en  trouvé  que  des  landea  £$ches  Se  fier 
liles  :  voilà  qui  eft  bien  trifte.  Pour  moi  » 
î'efpérois  que  nous  y  trouverions  du  boil 
Douc  faire  la  charpente  de  notre  dernier 
éuge  >  &  qu'ainfi  M.  d'Arles  verroit  fou 
Appartement  habiçible ,  &  M*  de  GrignaQ 
ieroit  hors  de  la  n4ce(]i£é  4e  montet  dam 

-  Xi)  Voy«£  le  chant  XUI  de  la  Jirufalein  Af 
îTatte. 

^  Uimaglnation  de  Madame  de  Séyigné  ^oitfi 
iîame ,  u>n  efprit  ètoit  fi  )ufte  ,  û  orné ,  qut 
Ï!exceÛent  ufage  qu'elle  Aifoît  de  fes  leâareSf 
n*a  rien  de  furprenant.  Mais  ce  qui  d*eft  ptf 
oti'mwc  y  c'eft  qu-une  mère  foit  «flbrèe ,  cemtat 
lîétoît  Madame  de  Sévigaè  »  de  trouver  dans 
une  fille  digne  d'elle  autant  d'efprit  &  anrant 
de  goât  qu'il  en  falleit  pour  bien  entendra^ 

les 


ieMàdântt  de  SMgtié,        ^\f 
fe$  gouttières ,  chofe  dom  il  me  parole  dé^ 
ûbufé  depuis  loûg-cems.  Ainfi^  ma  belle , 
tout  feroit  fini  \  m^s  comment  peuc  faire 
M.  de  Carcafloiûie  de  réiifter  a  la  viyar 
cité  de  M*  d'Arles ,  ijui  prend  le  lièvre  ^ 
corps  y  en  lui  difant ,  donnez-moi  quatre 
cens  éeus^  &  rendormez-vx>us,  &:  laiflez-- 
moi  faire  ?  Pour  moi  >  fe  le  crois  en  lé^. 
thargïe  j  il  y  a  de  la  vapeus  épaiile  a  ne 
pas  répondre  un  (èul  mot  â  de  fi  fortes 
raifoBs ,  &  il  faut  apurement  qu  ini  le  i^ 
coae  davantage,  &  qu'pn.le  tourniente 
pour  le  réveiller.  Je  crois  que  M.  d'Arles 
recevra  à  Grignan  la  lettre  que  |e  Itû  écris  c 
répendra-t^illMân  aifément  fur  cette  np^ 
i>le  fierté  que  je  blâme,  &qui  lui  fait, 
fencir  p^ibnneliement  une  préférence  de 
fiege ,  qui  ne  regarde  que  ton  bénéfice  » 
&  ^i  deshonore  aûffi  peu  Tabbé  deGri^. 
gnan,  qu'elle  honore  l'abbé  de.Cofnacv 
(i)  ?  Enfin  ,  ma  fille ,  ce  font  des  teuf.» 
d'imagination ,  où  l'on  ne  faurpic  qim 
faire.  .  >      . 

J'ai  trouvé  ia  lettre  que  vous  écrit  M*' 
de  Chaulnes ,  fore  jolie  :  il  vou^  paie  d^ 
raifon  ;  vous  vpyez  qu'il  a  fait  ce  qu'il  x 
f  0.  M^ijiine  ^  ÇilLa^Lnes  .m'a  envoyé  ^ 

(2)  Voyez  la  lettre  du  ;2j$  o^ol^re ,  pages  ^it 
&  fuiv. 

Tome  ru.  P4 


jï4  lUdiHlie$  iLtttrtf', 

fnais  ponrmoi  fpalê,  4îc*elle ,  uHepfttk^ 
l^elation  4'|inê  çooyerfa^âcm  <]^u'a  eue  l'atn* 
Ibaflad^ur  ayec  le  pape  ;  je  tfpuvç  i^ne  pré^ 
iencé  d'efprit  dans  la  cépoi^fe  aû$  lui  fi( 
le  Sairtt-P^"e,  &*  ni>e  ^viyacire  qui  m'a 
furprife ,  âc  qui  fait  bien  voir  i^u'il  ^  roue 
ion  erptit,  &  qu'il  vivra  encore,  bien 
long-tems.  Je  vous  envoie  ce^tcê  relation} 
peut-être  ferez-voas  bien-aife  de  Tavoir^ 
Cette  duçhefTe  mt  mande  qu'^Ue  fpuhait^ 
que  vous  pardonniez  à  fqn  mari  le  mal 
qu'il  vous  a  fait,  t^  que  )e$  armées  preo- 
lient  b  chemii)  dp  vous  envpyer  bientôt 
Votre  enfant.  Elle  eft  affligée  dô  la  douleut 
de  Madame  de  Soubife ,  qui  a  ^ofin  perda 
\t  (ien  (  ;  )  après  des  ibuftrances  iiii^roya-* 
|>les  ;  t^  de  Â^adame  de  Guéoegaud ,  qui 
^  non-feulemenc  perdu  fon  cadet  à  Bonn, 
mais  fon  fils  aîné  qu'elle  aimoit  plus  que 
fa  yie  :  eUe  h^i  plu$  qup  1  abbé  d^  Gué* 
tiegaud,  &  un  autre  qui  eft  prèrr«  au(&; 
^infî  nous  ^vons  fouvent  des  pi^évojrances 
pour  Tavenii:  qui  nous  font  des  peinesi 
inutiles  »  parce  qui^  jE>içtt  i^QUf  çn  prépara 
d'aiiorçs. 


»<■<■■    il 


(3)  Lpaîs  prince  At  Rchiii ,  fliitf re  de 
fl*un  régiment  de  cavalerie  ^  mort  le  5  de  nôi 
urembre,  d'une  bieflurie  qu^il  avoit  reçue  le  \ 
àt  juillet  près  du  camp  de  \ASvcit%  en  Flanàr^ 
Voyti^  Id  Uttrç  du  f  i^iUf  fap  //^p 


it  Madame  de  SévlgnS.        )  i  ^ 
'  Je  n'ofe  vous  parler  des  magnificences 
fie  Rennes ,  de  peur  de  vous  donner  unt 
indigeftion  ;  car  ce  font  des  feftins  :  le 
fncme  jour  dîner  che2  M,  di»  la  Trér 
moille ,  fouper  chez  le  premier  prcfidenc; 
^Iner  chez  M.  de  Pommereuil,  fouper 
chez  M.  de  Rennes }  dîner  chez  M.  dç 
Coëclogon ,  fouper  chez  M«  de  Saine*»- 
Malo  'y  ainfî  tous  les  jours  »  coqimenc  you^ 
en  portez-vous  ?  il  y  a  vingt  tables  de 
cette  force  ;  tu  mangeai  tout  mon  bitn.}^pn 
£ls  mande  à  fa  femme ,  je  crois  par  hon- 
nêteté y  ne  voulant  pas  qu'elle  croie  que 
ç'eft  pour  moi  qu'elle  eft  ici ,  que  coures 
fes  amies  la  regrettent  fort ,  &  qu*il  efk 
i>iftn  facbé  que  fa  délicate  poitrine  l'emr 
pèche  de  prendre  part  à  tou^  ces  pUifirs* 
£lle  lui  répond  en  colère  qu'elle  fe  trouve 
oflFenfée  decrdifGeurs;que  cen'eft  point 
fa  fanté  qui  l'a  £ait  venir  ici^  qu^elle  cenr 
noît  la  vi^  des  états  9  que  c'eft  unicjuer 
ment  pput  le  plaiftr  d'être  avec  moi ,  cp 
qifelie  pf éfëre  à  toutes  chofes  ;  ^ue  fi  elle 
^Toie  la  poitrine  du.  meilleur  porteur  de 
chaife  de  Rennes ,  elle  en  feroit  autant  ; 
'&:  tout  cela  fi  naturellemenc^,  que  je  lui  tt% 
fuis  très-obligée ,  fans  qu'il  me  refte  aucua 
^rupule  de  la  voirki.  Nous  lifons  fort ,  Sç 
le  céans  fe  pafTe  il  vite ,  que  ce  n'eft  pais  Iz 
4»eiae  de  tant  fe  tourmenter ,  au  moinf 
^  Ddi/ 


'}  1  (  '  Recutîl  des  Leur  es 
|ufqu*a  teliii  que  je  pourrai  vous  ëm^taf^ 
fer  \  car  pour  celuirlà ,  j'avoue  que  je  le 
fouhaite  ardemment.  Adieu  :  il  fait  Ip  plus 
beau  tem«  du  monde  \  je  crois  que  le  vo^ 
rre  eft  encore  plus  charmant  :  nous  fentons 
l'été  de  S.  Martin ,  àc  vous  la  canicule. 
J*embra(re  &  je  baiie  mon  aimable  allé 
des  deux  cotés. 

J*  E  T  T  R  E     L  X  V  I  I  Ij 

>     LA     M  i^  M  £> 
^ux  Rochers ,  dimanche  i^  novembre  i68fl 

3  B  n*ai  point  reçu*vbtte  lettre  ;  c*eft  tou- 
jours une  trifteâe  pour  moi ,  quoique  je 
cne  fois  mife  un  peu  au-defliis  de  la  ctaînce 
iQue  ce  retardement  me  donnoit  autre^ 
n>is  :  c'efl:  la  fantaiile  de  la  pofte ,  il  n'jr 
a  qu'à  la  foufFrirj  mais  comme  je  fuis  coU' 
|ours  à  Grignan  avec  vous  »  je  perds  It 
îuite  de  ia;cônverfation|  c'eft  ce  qui  me 
^he.  J^  ne  fais  (i  MOfiis,  allez  à  l'a^nn 
jblée  avec  M.  deXSrignan ,  ou  iî  .vous  de^ 
fiieurez  i  votre  châcesui.  Je  fuilsjen  peine 
àt  la/anté  de  M.  le  chevalier ,  èc  de  Pefièt 
4u  quinquina ,  redonné  dans  fa  do(e  er« 
binaire  :  fa  ckaleur  contre  celle  du  fang 
4u  fh^valier  ^  me  fait  fouvenir  ib  cç 


ié  Mdiame  'de  Sévîgné.  317 
^u^oii  dit  quelquefois ,  quand  hrave  ren^ 
contre  brave  ^  braye  demeure*  Nous  cfpé- 
rons  aufli  que  ce  brave  quinquina  fera  de* 
meurer  tour  court  ce  brave  lang  »  Dieu  le 
veuille  \  il  eft  bien  difficile  à  dompter. 

Dites-moi  donc  ce  que  vous  avez  fait 
de  Madame JBLeinié  :  parle-t-elle  encore  \ 
avec  quoi  Taf  ez  -  vous  fait  taire  (i  )  ?  Je 
ne  vaux  point  me  lâcher  la  bride  à  vous 
parler  de  mon  amitié  tendre  &  feniîble  > 
de  tout  l'intérêt  vif  que  je  prends  à  ce  qui 
vous  touche  de  près  ou  de  loin  ;  comm^ 
tout  cela  fe  trouve  namrellement  dans  le 
premier  rang  de  ce  qui  m'eft  cher  &  pré* 
cieux  5  je  le  mets  bien  au-detHis  4e  mes  * 
petites  affaires ,  qui  me  paroifTent  de  Ti^iy- 
fopeen  comparaifon  de  vos  grands  cèdres* 
Le  moyen  de  ne  pas  fentir  tout  ce  que 
vous  me  dites  fur  ce  voyage  de  Paris  , 
dont  vous  enviez  la  propcfition  à  mes 
amies  (i)  !  J'étois  bien  forte  pour  leur 
réûfter  ,  quand  vous  étiez  à  Grignan  :  6 
vous  aviez  été  à  Paris  ^  il  n'eut  pas  été 
befbin  de  leurs  offres  \  vous  rompiez  toutes 
mes  mefures  ,  je  le  fens  :  mais  les  ayant 

.   (i)  Voyez  la  lettre  du  26  oâobre,  pages  285- 
&  fui  y. 

;  (2)  Voyez  la  lettre  du  t%  oôcbres  ,  page$ 
a57  &  fiiiv. 

Dd  iij 


y  \  B  BJecueil  dH  ttttns 

§L  bien  t>rire$  fur  les  vôtres ,  il  xCitdxt  ipà 
aifé  de  tne  déranger.  Voilà ,  ma  chère 
«nfanr ,  de  qtioi  je  m'enrrecîens  ,  &  de 
^uoi  \t  fubiifte  »  &  de  quoi  je  ne  Voulois 
pas  vouis  parler ,  &  dont  je  parle ,  en 
vous  regardant  çôihine  la  douceur  &  la 
tonfolatioii  de  la  fin  de  ma  vie ,  Dieu  fc 
fâ  providence  fut-tcyiit.  O^'  ftie  mande  la 
mort  de  1  evèqûè  de  Nîéles  »  fi  bon  &  fi 
lionnête  hbinme  t  voilà  bncore  notre  pau- 
vre Livri  i  donner  5  |e  le  ibahaitè  à  Tabbé 
l^elletiet. 

J'ai  tèçu  une  trandfe  le ttrie  de  mon  nou^ 
vel  ami  GuébriSt  ^  làu*garôu  (  5  )  ;  |e  tous 
l'aurois  envoyée ,  parce  que  fon  ftyle  qui 
«ft  naturel»  feroir  a^2:  aimabl^e,  &nt 
^u'il  me  loue  trop  s  de  bonne  foi ,  ma 
fnodeftie  n'a  pu  s'en  accommoder  :  il  eft 
£  ctonnfé  d'^^;^ir  trouvé  ime  femme  qui 
a  quelques  qualités,  quelques  principes , 
&  qui  a  eu  dans  fa  jeunefïe  quelques 
ftgrémetls ,  quil  femble  qu'il  ait  paffé  une 
vie  toujours  agitée  de  paffions  >  dans  un 
coupe-gorge  où  il  n'y  avoir ,  ni  foi ,  ni 
loi  9  &  où  l'amour  regtK>it  feul,  dénué 
de  toutes  forres  de  vertus  :  cela  nous 
iâit  dire  des  chofes  plàifantes.  Il  me  prie 
de  lui  donner  ma  proteâion  auprès  de 


*%ÊÊm^at^ÊtmmmmmÊmÊimÊm^mmmmmmttmimt 


(?)  Voyez  la  page  yfi^ 


ie  Maiâtfii  dt  ÈMgné.  Jtf^ 
^^s  5  jfour  vous  Êippliei: ,  en  M.  Def- 
<ânt9  y  de  veuloir  véritableonent  Pinf^ 
tniire  de  cotte  cour  ft amour  (4)  donc  il  ^ 
eateBdtt  piarler ,  6c  ^u'îl  a  pii&  fouciiali 
fable.  Il  eft  hontniede  cabinet  &>cujiea^ 
il  veiic  (kvoit  cette  vérité  de  ia  gouver*- 
iittte  de  'Ptetence  5  &  4  Ton  v^iioit  f« 
|kîndre  à  cette  cour  ^  fi  Ton  rendoit  des 
leotentes  »  fi  c'itpieiK  tes  femnies  qid 
jagepienc  t  vous  ave2  de  beaux  ^fj^rif^ 
4'' Arles ,  6t  un  M.  le  Prieur  de  ^nt-Jean 
i  Aix  ,  -n*eft-ce  |)as?  qui  vous  dir^i  la  vé- 
rité de  ce  fait.  Gmébriac  a  -trouvé  cettu 
feuille  {toux  |tfié£&ce  i  un  îiyxc  ài^Ffm- 

(4)  La  cour  d-amour  ifétbit  autre  choCe 
^'un^  rpciété  de  gens  d^çfprU  des  .deux  fexes» 
Tqm  i'étak  fbrinée  en  Provence  vers  la  fin  du 
ORzîenie  fiecle.  Ils  fe  communiquoient  leurs 
ouvrage^  ^  &  ils  S'entretenoîent  fur  différentes 
matières ,  où  Pamour  avoir  toujours  part,  Les 
brouilleries  &  les  jaloufics  des  amans  étoient 
l'objet  le  plus  ordinaire  de  leurs  jugemcns  ;  on 
y  faifoît  décider  les  .djifputes  que  les  Tanfons 
feifoient  naître  fur  ce  fujet.  Les  T^/iy^^n/ étoient 
une  forte  de  poéfie ,  que  les  Troubadours  oU 
Trouvères  avoîent  mift  en  crédit ,  &  où  ils  traî- 
toient  des  queftions  curieufes  fur  l'ampur  &  fur 
les  amans.  Martial  d^'Auvergne  donna  dans  la 
fuite  un  recueil  de  pareils  ji^gemens  ,  intitulés 
/refia  Amorurh ,  &  fur  lefquels  Benoit  le  Court , 
fameux  jurifconfiilte  ^  fit  paroître  en  1533  ua 
ûvant  commentabe  on  latin; 

Ddiv 


^5  lo  Itecùeil  des  -  Lettres 

fois  Sarherin  (  5 }  qui  en  parle  :  je  TetiTOii 
a  Pauline  ;  eUe  entendra  wut-ècr#  cette 
profe  ,  comme  le  pajior^  JuUk  Voilà  une 
bagatelle ,  dont  vous  donnerez  le  ibinà 

Quelqu'un,  fans  vous  en  inquiéter.  Si  vous 
tiçz  k  Aix  »  MohureuU  {6)  feroic  cette 
aflàire  pour  fon  ancien  ami  %  dont  refprir 
eft  très-différent  du  fien  :  mais  enfin  » 
Vous  ferez ,  fans  vous  peiner ,  tout  ce  que 
vous  pourrez. 

Ce  bel  abbé  de  Rohan  (7) ,  fi  beaa  iC 
trop  beau,  eft.préfentement  le  chef  delà 
maifon  de  M.  de  Soubife  >  &  fes  bénér 


(5)  Voyez  lediâionnaire  de  Baile ,  an.  M 
^Sarberîtif 

(6)  Le  même  dont  il  cA  parlé  dans  le  fupplér 
ment  au  diâlonnaire  hiAohque  de  Moriri,4r/J 
de  Monureul,  On  y  dit  que  Matthieu  Montereul 
ou  Montretùl  mourut  à  Valence  en  Daupfaioé 
au  mois  dé  Juillet  1692  ;  &  on  ajoute  quil  étoit 
logé  alors  chez  M.  de  Cofnac»  fon  ami,  èvêque 
de  Valence ,  depuis  archevêque  d*Aîx.  Mais 
M.  de  Cofnac  n'étoit  plus  évêque  de  Valence 
en  1692,  puifqull  fut  nommé  à  rarcherêché 
d'Aix  en  1687  ;  &  comme  il  eft  certain  que 
Montreuil  Ty  fuivit  en  ce  tems-là ,  il  faut  en 
conclure  que  Montreuil  mourut  à  Abc ,  ou  par? 
tout  ailleurs  plutôt  qu'à  Valence. 

(j)  Hercules  -  MérlsTdec  prince  &  duc  ié 
Rohan  Rohan ,  devenu  Tainé  par  la  mort  dft 
Lquîs  prince  de  Rohan ,  fon  n-erc. 


%  Madame  ie  SMené.  jin 
^ou  i  fon  cadet  (S).  Nos.ctats  finirent 
hier  ;  mon  fils  reviendira  :  il  vous -en 
mandera  lui-même  des  nouvelles.  La  dé- 
penfe  du  maréchal  a  été  tout  auprès  d'être 
ridicule  ,  à  forcé  d'êàre  exeeflîve  \  il  y 
avoic  tous  les  jours  foixante  perfonnes  i 
dîner  &  à  fouper  chez  lui ,  &  un  air  de 
magnificence  en  toutes  choses ,  dont  M. 
deChaulnes  n'appcochoicpas}  il  en  auroit 
été  bien  fichée  Adieu.,. ma très-aimabl^ 
en  voilà  allez  pour  aujourd'hui^  comment 
vous  portez-vous  ea  détail  ?  votre  côté  > 
voscoliques  y  unepetite.g'â^^erie;  la  mienne 
eft  toujours  comme  vous  l'avez  lue,  (p). 
Ma  belle-'fille  vous  embra£[ès  &, continue 
fes  foins  pout  moi. 


<*imi*mmmmmtamÊÊm^m^m 


(S)  Armaa4*Gaftoii*Mtiximilien  de  R^là»; 
dépôts  évèque  de  Strasbourg ,  cardinal  ^^grandr 
aumônier  de  France. 

(9)  Voyez  la  lettre  du  2  novembre  ^  page  299* 
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tÊÎTRE     LXIX. 


A  ,  t  A    MM  il*. 

•  « 

Aux  Kochers  i  mercredi  t^  noven&fé  léifl 

J^ss  voila  toutes  éèjasL^ç^l^évL  ^écok 
tllée  k  Rennes  ^  fans  i&;yok  ppà^uoi  : 
cette  faute  vient  de  Piarif  ^  j^  ja  te^s  &* 
inanche  ^près  avtiiç  eiiyo^c  uâes:  lettres» 
Je  veux  c0minenc«!?  par  eiitr^  ^m  le 
snouvemeht  qui  vou^  ^ke  1011$ ,  &  qui 
"eft  Ci  raiibimaUe ,  de  w^iÀt  vîcement  li 
le  dôtn^liineïic  de  M^dajofe  d^:  )i4aifofl$ 
eft  bien  fondé  :  elle  nous  a  À&rmé  <{\i^l^ 
f^firefois  ^-tjS&t  ysa^hup  tffts , jiflto  filljg$ ,  je 
A^en  fouviens  ;  <|jpiel^e&is  df  ^l^omies 
atfil^^  maiè  quand  nous  ^pérôfïs  4*^P' 
prendife  que  le  régiment  de  M.  fe  <:feeva.- 
lier  tombera  i  forf  neveu ,  tàhbjé^  fi  na- 
turel &  fi  afîfé  à  eïoire ,  qu*il  faiidroit  fe 
faire  violence  pouf  en  douter  j  &  vous- 
même  qui  êtes  fi  hai>^I^«i  vous  dragonner^ 
vous  aurez  peine  à  trouver  des  fiijets  de 
défefpoiF  dans  une  occafîon  où  tout  parle 
pour  le  marquis  \  des  exemples ,  fon  nom , 
le  mérite  de  père  &  d^oncle ,  le  fien  per- 
fonnel ,  tout  cela  le  met  â  la  tète  de  cette 
belle  troupe*  Vous  ne  doutez  pas  »  moa 


"0  Mâélami  de  SMgni.  ^  if 
tufiutc  ,  que  |e  ne  fais  tout  cotntne  yoim 
dans  ce  qui  vous  touche  ;  vous  ne  fauriez 
trop  m'en  parler ,  ni  trop  de  conter  toutes 
Vos  penfées}  |e  fuis  ae  moitié  de  tous 
vos  raifonnemens  pour  &  contre ,  8c  du 
dialogue  de  la  craime  &  de  refpérance. 
J'attends  donc ,  comme  vous ,  avec  toute 
i'émotion  que  donne  Ja  vérita^e  ic  tendre 
amitié. 

Je  fais  maintenant  ce  qui  eft  arrivé  d« 
tnoulin  à  paroles  de  Madame  Reinié.  Je 
fais  que  voul  ktt^  réfolue  d'aller  à  i'aflem- 
Uée  ,  &  de  revenir  enfâite  i  Grignan. 
Me  voilà  inftrmtè  de  k  ian^ié  de  M.  te 
chevalier ,  4  qui  je  demande  pardon  £ 
\t  ne  puis  entrer  dans  fcn  ifentiment  for 
la  démiffion  de  M.  d^Arles  (î).  J'atirors 
fait  valoir  au  Roi  c^xtfccmdtfîtiu ,  que 
fe  fouffiritois  par  là  feule  raifon  de  loA 
fervice;  mais  aans  le  fond ,  je  n'en  ^uroïs 
pas  été  émue  :  j'aûrois  été  ravie  d'y  £bu- 
rcnir  &  d'y  fervir  mon  aîné.  Plus  ^  me 
fentirois  Grignan ,  ic  au-de^s  ^de  M. 
d'Aix  par- tout  ailleurs^  plus  j'aûrois >été 
infenHble  à  ce  moment  de  l'aflemblée  » 
dont  la  prérogative  d'un  archevêché  fut 
l'autre  fait  Jbt  différence  dans  cette  feule 


(i")  V©y«z  la  lettre  du  a6  eôobrcpagcs  184 
S^  fuiv.  i 


"f  £4  Èecueîl  des  Lettre% 

occaficm  (2).  Je  vous,  avo^e  ,v  enfin  ^  qa# 
c'eft  là  mon  fentiment ,  &  que  \&  croyoi^ 

.  que  {rar  nobleflTe  même  &  par  hauteûf  ce 
fecoic  celui  de  M., le  chevalier  ^  je  me  fuis 
trotfipée  ;  mais  quelque  eftinie  que  j'aie 
.de  fon  bon  efprit  ^  je  ne  changerai  pas. 

.  Je  loue  i  d^ailleurs  ,  M*  l'archevêque  d'a- 
.voir  le  courage  d'achever  fon  bâtiment , 
&  je  l'admire  d'avoir  obtenu  quatre  ^Qra 
écus  de  Mé  de  Carcaflbnne  (  5  )' 
.  Votre  belle-fœur  me  prie  de  vo*is  dire 
qu'elle  fe  ttottve  ttop  heureufe  d'avoir  fu 

.  .vous  plaire  ^  comme  elle  a  fait,  en  fui* 

,  taôt  ion  inclination  (4)^  Vous  aùgftientez 
bien  par  votre  approbation  la  joie  qu'elle 
a  eue  dé  faire  ce  qu'elle  appelle  fon;  de- 

.  voir.. Elle  lî'a  point  fenti  l'abfêncê  Je  fon 
.mari }  il  étoit  fi  près  d'elle ,  elle^  avoir  fi 
fouvent  de  fes  houvelles  ^  elle  favoit  fi 
bien  qu'elle  Tauroît  bientôt ,  que  nul  cha- 
grin n'a  troublé  la  belle  aéèion  qu'elle  a 
faite.  Vdtis  parlez  fur  éout  cela  avec  une 


fi  ■  ' 


"  (2)  L'archevêxïiie  d'Aix  eft  preniier  procu- 
reur flé  du  pays  de  ProveoGe  j8c  en  cette  qua- 
lité il  préfide  toujours  à  raflemblèe  des  états 
qui  iy  tiennent  tous  les  aifs  à  Lambefc  ,  petite 
vflle  à  trois  lieues  d*Aix. 
'  (3)  Voyez  ia  lettre  du  9  noyembfe  ,^age  311, 
^  (4)  Voyex  les  lettres  du  %6  cdobre  &  du  ) 
novembre  9  pages  a86  &  3  î4* 


ic  Madame  ieSivighé.        f  ijf* 
fî  naturelle  &  fi  cendre  ^  que  toute 
la  mienfie  «en  eft  rei^iouyellée^ 

V^Ii  donc  votre  comcat  rendu.  Je  ivou* 
drois  que  cette  principauté  d'Orange ,  qui 
Te  donne  fi  fincérement  au  Roi ,  put  vous 
récoRwenfer  de  ce  que  vous  ^vèz  perdu  ; 
mais  il  y  a  long-tems  qu'elle  eft  dans 
Yotre  gouvernement ,  fans  que  vous  .en 
Toyez  mieux*  Je  fuis  ravie  que  yous*ayez 
écrit  àMadame  de  Chaulnes.  Nexirouveast 
vous  pas  jolie  la  petite  converfation.qu'elle 
jn'a  envoyée  &  que  vous  avez  (  5  y?  On  m^ 
mande  que  Coulanges  eft  le  favori  jdi| 
pape  X  que  M.  de  Çhaulnes  fait  faire  un 
carroâè  d'audience  ,  &  qu'il  tient  une* 
table  comme  aux  états  ;  .vJDilà  lui  dit  d'é-* 
tabliâemet^t.  A  propos ,  nos  états  ânicenc^ 
lundi  4  on  a  donné  dix  mille  écus  au  ma* 

• 

réchal  4'^^^^  >  ^^  ^^  adépenies  &c  au'f 
delà.  Lesdéfutaticmsà  M.xieRennes  (6)^ 
à  M,  de  Coctlogon  i  U  refit  ne  vaut  pas 
F  honneur  d*étre  nommé.  Votre  frère  fera 
ici  demain  ^  il  m'amène  l'abbé  Ghariér^ 
te  mon  fermier  du  Buron ,  qui  eft  un 
gros  Mondeur  ;  'Madame  de  Maf^eu|'&: 
encqfe  d'autres  j  nous  avons  pliis  de  p?ur 

Çy)  VpyezlaJettre  du  9  nayembrcypàge  sf  i^^ 
(6)'  Jéàn-Bapiifie  de  Beaanunçir  ^  ^vi^w?  « 
lUoaes;»        * 


'fi9  iReeueildes  Lettres 

àt  tout  ce  monde  que  de  notre  folîm jd« 
AATurémenc  mon  fils«fe  donne  la  libenc 
de  citer  aflez  fourent  les  bons  frères  qui 
ordonnent  le  lit  à  part  dans  la  canicule  ^ 
les  romans  fonf  dans  la  grande  règle  ea 
comparaifon  de  ce  fou  de  livre.  Je  ne 
veux  rien  dire  fur  les  goûts  de  Pauline 
pour  les  romans  \  je  les  ai  eus  avec  tanc 
d'autres  perfonnes  qui  valent  mieux  que 
moi  y  que  je  n'ai  qu'à  me  taire*  11  y  a  des 
exemples  des  eflfets  bons  ic  mauvais  de 
ces  fortes  de  leârures  ;  vous  ne  les  aimez 
pas ,  vous  avez  fort  bien  réuffi  \  je  les  ai- 
mois  y  je  n^ai  pas  trop  mal  couru  ma  car^ 
riere  ;  tota  ejljain  auxfains ,  comme  vous 
dites.  Pour  moi ,  qui  voulois  m'appuyec 
dans  mon  goût ,  je  trouvois  qu'un  jeune 
homme  devenoit  généreux  &  brave  ea 
voyant  mes  héros  \  Se  qu'une  fille  deve« 
sioit  honnête  &c  fage  en  lifant  Cléopatret 
Quelquefois  il  y  en  a  qui  prennent  un  pe4 
les  chofes  de. travers  ^  mais  celles  ne  fe* 
rôient  peut-être  guéres  mieux,  quand  elles 
ne  faaroient  pas  lire  :  ce  qui  eft  eiîèntieli 
c'eft  d'avoir  Pefprit  bien  fait  j  -on  n'eft 
pas  aifé  i  gâter.;  Madame  de  la  Fayette 
en  eft  encore  un  exemple.  Cependant  il 
eft  très-vrai ,  très-certain  que  M.  Nicole 
vaut  mieux }  vousten  êtes  charmée  :  c'eft , 
réloge  de  fon  livre  j  ce  que  j'en  ai  lu  ck*  i 


dt  M^amè  ié  Sevtgné,  %  ij 
fiMuatdç  Çoulaxiges  ^  ine  perfu^de  ,ai« 
fément  qu'il  doit  vouç  plaire.  Vous  ferez 
bien  lieurèu£a  Se  bien  digne  4'.eiivie  ,  (i 
Dieu  fe  feriC  de  cet  aimable  livre  pour 
vou$*  donnet  fon  amour  ;  j'en  reitire,  au 
v^ins ,  U  grâce  d^ccre  perluadée  qu'il  n'y 
a  que  cela  de  véritablement  founait^iblç 
«n  ce  monde*  Cela  fappofé  i  je  vous  con^ 
jure ,  0121  jchece  Pateline  »  de  ne  pas  tant 
la^er  cpurnejc  votre  efprit  du  côté  des 
]clio(ès  fci voies ,  que  vous  n'en  conferviez 
pout  lés  fblid^s ,  dans  lesquelles  je  corn- 
prends  les  hiftoices  \  autrement  votre  goût 
auroit  les  pales  couleurs*  Nous  |ifons  l'hif- 
coire  de  i'é^fc  de'  M*  Godeau  (7)^  vrai<r- 
ment  c'eft  une  très-belle  cb^ofe^  quel  rei^ 
peâxela  donn#  pour  la  religion  !.avec 
jébtûdie ,  on  feroit  toute  prête  à  fouffrir 
le  martyre.  Chaquje  choie  a  fo^  tems  } 
Corifjut  eft  bien  jolie  2c  bien  friponne  , 
-aitri  tcn^pi ,  aitrc  cure.  Aitnfz  moi  tou- 
jours ^  ma  chère  belle  j  tnais  ncLmefurez 
jamais  les  autres  amitiés  à  la  votre  ;  vous 
;tvez  un  cœur  du  premier  ordre  >  dont 
pecfonne  ne  peut  approcher*  ^ 


».'?', 


2)  Aiitoiae  Godeau ,  év&çie  4e  Grafie  (Ic 

sâbt 


''fît  Reeâelt  des  Lettres 

tJgTTRE     LXX. 

^     L  A     M  î  M  £^ 

'^z^jc  Rochers^  dimaruhczénovtmhu  i68^ 

V  bus  me  tirez  d!*ufie  gifande  peine  en: 
-iTi 'apprenant  que  voilà  hotre'tnarquis  co- 
iond  du  \>on  iç  beau  régiment:  defon 
oncle;  «en  ne  faurokêtre  plus  avança^ 
^géux  pour  lui  ;  i  dix-huit  âhi ,  it  ieeoic 
'difficile  dlcre  plus  avancé.  Mais.  veUâ  y  os 
^iriquiétu^des  jbieir  di(fipée$ ,  ^  :  vMk  le 
''.dialogue  de  la  crainte  &^de  refpérahce 
bien  heureufement  fini.  Je  vous  défis  avec 
t  ^utê  votre  induftâe  àp  cr6uver  à  regratter 
li-deflus  :  il  n'eft  pius  queftion ,  ma  chère 
cotiitefTe ,  qûé'de^ûiU:$nir  tecce  place  qui 
emporte  plus  de  dépenfè  que  celle  de  ca- 
pitaine. Ilfaut  payer  M.  le  chevalier  com- 
bien éft-rce  ?  11  fiaùt  eipérer  que  vous«arez 
permiflSon'de  vendre  votre  belle  compa- 
gnie, Touvrage  de  vofe  mains  (i).  Eafm  , 
les  biens  ôc  les  maux  jfbnt  mêlés ,  les  hon- 
neurs augmentent  la  dcpenfi^;  on  feroit 
bien  fôchée  que  cela  ne  fut  pas.^  ou  eft 
bien  embarraffëe  quand  ,cela  e/t  ,  voilà 

(i)  Voycx  la  lettre  du  3  janvier  i68j| ,  t.  VI; 

parfaxcement 


de  Madame  ié  Sévîgni.  ^  j  19 
i^ar&îtemtnt  lie  monde.  Vocre  coiohiel  ne 
viendra-c-il  point,  voas  voir  ?.  il  m»  femble 
qu'il  en  auroic  le  tràis.  J'ai  bien  envie  de 
lui  écrire  >  &  de  pouvoir  mejttxe  le  defTus 
ide  fa  lettre  à  ma  rantaifie.  Vous  jetés  donc 
erdinairemenç  cent  à  Grignan ,  &C  qaarre- 
vingt  dans  les  grands  retranchemens  ;  fe 
trouve  qu'on  ne  fait  pas  grand  fer upule 
<ie  pefcr  fur  vous.  Je  vous  approuvé^de 
n'avoir  point  ctë  à  Lambefc  eitpofer  vôtre 
beauté  &  la  jeunefle  de  Pauline  à  la  fu-r 
rcur  de  la  petite  vérole  j  c'eft  un  mal 
qu  on  ne  fauroit  trop  éviter.  Vous  m*avez 
^onné  une  fi  terrible  idée  de  la  bife  de 
Grignan  pendant  l'hiver  ,  que  j'en  fuis 
ef&ayée.  Je  crdis  que  M,  de  Grignan  fe 
réfoudra  difficilement  à  ne  point  paflfec 
ces  trois  mois  à  fa  bonne  ville  d'Aix  :  il 
faut  quelquefois  céder  à  l'impoifibilité  j 
mais  que  cette  penfée  eft  trifte  !  &  que 
c'eft  un  grand  malheur  de  fe  trouvejr.  fi 
épuifée  ,  <|uand  on  auroit  fi  grand  béfoiit 
ae'ne  pas  l'être  !  voilà  des  ol^'ets  ï)ien 
fenfibles ,  &  fur  lefquels  je  vous  fouhaiteV 
comme  à  moi ,  tout  le  courage  nécefifaire. 
M.  le  chevAlier.vous  donnera  du  fierî;  il 
en  a  tant  dont  fa  goutte  lui  ote  Tufage  ^ 
qu'il  ena  de  refte  &  doit  le  donner  à  fes 
bons  amis.  Mandez-moi  toujours  bien 
tous  vos  defieins  ic  les  &tns.  Madame  àt^ 
Jomc  m.  Ee 


^  5  ^  Kccutîl  des  Lettres 

Chaaines  me  mande  qu'elle  a  reça  ^9 
vous  une  fore  |olie  lettre.  Madame  de 
Lavardin  étoit-affligée,  M.  de  Chatons 
fe  mouroit^  ic  fa  faînte  m^re  (i)  étoit 
abymée  de  doulear  au  pied  du  ccucifix. 
•M.  de  Senlis  (5)  &  tous  les  Sanguins  font 
dans  la  |<>ie  \  ils  ont  notre  pedte  abbaye 
(  de  Livri)'y  ils  ont  donne  un  prieuré  pout 
fe  libérer  de  la  penfion.  Cela  leur  convient 
il  fort ,  qu'il  me  femble  qu'elle  eft  plus 
près  de  moi ,  que  Ci  elle  écoit  à  un  autre  ^ 
ce  font  tous  nos  anciens  voifiiis. 

Mon  fils  eft  enfin  revenu  des  émes  ;  il 
eft  fort  aifexl^ctre  avec  nous.  Madame  de 
Marbeuf  eft  ici  pour  quelque  tems  ,  & 
l'abbé  de  'Quim^perlé  (  Chàritr  )  qui  ne 
forige  qu'à  me  rendre  fervice.  Nous  atten- 
tions notre  fermier ,  avec  qui  nous  ferons 
tin  beau*  compte^fàns  argent.  M.  le  comte 
d'Efttées  (4)  a  fôupé  &  couché  iisi  j  il  eft 
|>arti;Ce: matin  >pour  Paris  \  jei'ai  irouté 
forc^joli  y  fort  vif  :  fôncfprit  eft  tout  noble. 


i*i*k> 


.  (a)  Louîfe  Bayer-,  diidiefTe  de  Noaiiles, 
ttiere  de  Louis- Antoine  de  Noaiiles ,  èvèqne 
de  Ch'âlons- fur-Marne»  pms  archevêque  do 
Paris  &  câfdiilâl 

(5)  Denis  Sarfguîn ,  évêque  de  Senlîs, 

'  (4)  Vîaor-Mafrîe,  cointe,_puîs  duc  d^Efirée^j 
{Kee^Étoâral  &  œafiéhal  de  France, 


it  Madame  de  Sévîgné.  j  j  j^ 
&  fi  fort  tourné  fur  les  (ciences  &  fur  ce 
qai  s'appelle  les  belles-lettres  ,  que  s'il 
n'avoir  une  fort  bonne  réputation ,  &  fur 
mer ,  &  fur  terre  ,  demandez  à  M.  lé 
chevalier ,  [e  le  ctoirQis  du  nombre  de 
ceux  que  le  bel  efprit  empêche  de  faire 
leur  fortut^;;  m^is  il  &ic>£oi:t  biçn  ajufter 
l'un  ic  l'autre  aux  dépens  de  fes  nuits; 
car  il  les  paffe  à  lire ,  c^eft  trop.  Je  vou- 
drois  .que  notre  marquis  eût  feulement  la 
moitié  de  cette  inclination  ^  cela  fuffiroiu 
C  etoit  cUn  plâifir  de  l'entendre  caufec 
avec  mon  fils  ,  &  iur  les  poètes  anciens 
&  modernes ,  Thiftoire.,  la  philofqphie  ^ 
la  morale  ;  il  fait  tout ,  il  n'eft  neuf  fur 
rien.^  cela  eftjoli.  Les  ignorans  furent 
frondés ,  &  les  G.  &  les  comtes  de  R.  tiC 
de  R.  &  leurs  bons  mots;  cela  nous  fit 
fort  rire  :  cette  foirée  fut  agréable.  M^** 
(laqie  de  Marbeuf  vous  fait  mille  tendres 
complimens  ;  l'abbé  Charier  dix  mille 
refpeûiueu^.  Votre  M.  d'Aijc  a  une  ab- 
baye de  tix  mille  livres  de  rente ,  qui 
ecoit  à  l'abbé  d|3  Soubife;  il  vous  di):gi 
u'elle  en  vaut  dou^e^rabattezja  moitié» 
e  vous. quitte  ,  m;a  très-aimable.;  vot^ç 
frère  veut  vous  écrire.  Parlez-moi  de  votre 
ga:[ette  de  famé  j  c'eft  cela  qi|i  çft  .U 
i(Hirce  de  mon  repos,  cominevoMsiditfl;^ 
l^ue  la  fontaine  de  Jouvence  chez  moi  ^ 

Ec  i) 


î 


4)1  Recutil  des  ttttrts 

leroit  la   fource  du  vôtre  j  voUà  une 

penfce  que  je  trouve  digne  de    votre 

amiûé. 


L  E  T  T  R  E     L  X  X  I. 

Monficur  de  SivicNi 

A     L  A     M  £  M  E. 

!^i/jc  Rochers ,  dimanche  20  n&vemtre  168 çl 

xwx  E  revoilà ,  ma  belle  petite  fœur  J 
auprès  de  maman  mimone ,  ravi  de  la 
retrouver  en  très-parfaite  fanté  ,  ravi  de 
me  voir  en  repos  aux  Rochers,  ic  hors  de 
la  frénéfie  des  états  ,  te  ravi  encore  de 
rentrer  en  commerce  avec  vous.  Ma  mère 
m'a  gardé  toutes  vos  lettres ,  qui  ont 
encore  pour  moi  les  grâces  de  la  nbur 
vcautéj  en  forte  que  je  ne  fais  qué'*^de- 
puis  un  jour  :tout  ce  que  vous  avez  penfc 
fur  mon  fujèt.  Je  ne  vous  ferai ,  ni  com- 
piîmens ,  ni  remerciemens  lîtr  ce  que 
vous  avez  écrit  à  nia  merê  &*  à:  moi , 
puifque  vous  favez  à  quel  point  je'  fuis 
lenfible  aux  marques  de  votre  aniitiél' J'ai 
été  tout  confolé  de  h  avoir  pas  la  députa- 
lion,  dès  que  j'ai  vu  que  je  n'àvbispas 

ixi  abandonné  de  M»  de  Chàulae^  i 


ie  Madame-  de  Sévigne.  fj^ 
tomme  je  le  croyois.  Vous  favez  que  je 
me  fuis  toujours  plaine  des  concre-cems  ; 
celui  oui  m'eft  arrivé  cette  année ,  eft  tel 

au  il  etoît  impofHble  de  le  prévoir  ^  car 
eft  certain  (me  des  trois  puifTaoces  de 
la  province ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne 
fût  vivementpour  mot ,  &  dont  les  in- 
térêts ne  fuflent  liés  avec  les  miens  au 
fujet  de  la  députation  j  eh  forte  que  c'é- 
tott  bien  plus  leur  affaire  que  la  mienne 
it  la  faire  réuffir.  M.  de  Chaulnes ,  M» 
le  maréchal  d*Eftrées  ,  &  M.  de  Lavar- 
din,  font  également  oppofés  à  M.  de 
Seignelai ,  à  M.  de  Cavoie ,  &  aux  Coët- 
logons  'y  &  tous  trois  vouloient  ôter  i 
leurs  ennemis  le.plaifîr  de  faire;  un  dé- 
puté y  Se  en  avoir  un  qui  le  fut  de  leur 
piain.  J'étois  le  feul  fur  qui  tous  trois 

E^uflertt  jettér  les  yeux  j  c'étoît ,  en  effet, 
eur  deflcin.  Le  maréchal  d'Eftrécs  a  eA 
péré ,  tant  qu'il  a  pu  ;  il  m'a  défendu  de 
me  retirer  des  états  ,  tant  qu'il  a  efpéré  ; 
il  a  reçu ,  enfin ,  cet  ordre  qu'il  craignoit 
tant,  Se  qui  étoit cependant  inévitable 
depuis  plus  de  quatre  mois,  à  ce  que  j'ai 
appris.  Vous  croyez  bien  qu'étant  ainfi 
avec  lui ,  je  n'ar  pas  eu  de  défagrément 
pendant  les  états*  Je  vous  dis  ceci  en  conr 
fidence  y  car  il  ne  feroit  pas  à  propos  de 
publier  l'cxtrcme  envie  qu'avoir  le  ma-^ 


^  )  4  Recueil  des  Lettres  * 

iréchai  d*Eftrées  que  M.  de  Seknelaî  8C 
les  amis  de  ce  miniftre  neréuffiflent  point 
dans  cette  occafion ,  quoique  la  méfin- 
telligence  qui  eft  entre  eux  &  lui  ^  foie 
connue  de  tout  le  monde. 

J'ai  appris  avec  joie  qu'enfirf  je  vais 
ctre  oncle  d'un  colonel ,  &  peut  •  être  fe- 
rai-) e  au  premier  jour  grand  oncle ,  nojj 
pas  à  la  vérité  d'un  officier  fi  coniidérable: 
je  m'en  confolcrai ,  puifque  cet  affiront 
ne  peut  m'arriver ,  qu'il  ne  tire  à  confc- 
quencB  pour  vous.  Adieu ,  ma  très-belle 
petite  fœur^  je  vais  reprendre  mon  train 
ordinaire  auprès  de  ma  mère ,  ramufer, 
lui  lire  des  hiftoires ,  avoir  foin  de  fa 
Tante  ^y  8c  je  n'aurai  pas  beaucoup  de  mé- 
lire  auprès  de  vous  ,  pour  peu  qu'elle 
continue ,  comme  elle  eft  à  t'iieure  qat 
je  tous  en  parle. 


9 

%  Madame  Je  SMgni.      ^j^l 

t^il*»-    ■  I     »  I   ■  I  imm^m^mmm  l  — ■— — — 

LETTRE     L  X  X  1  I. 
Madame  de  Sévigms 

À     L  A     M  ê  M  I. 
^jtux  Rochers  j  mercredi  2^  nofembre  i69^* 

\^  UE  je  fuis  ravie  ,  ma  chère  cnfanr^ 
que  vous  ayez  fait  une  petite  courfe  à 
Livri  (  1  )  !  vous  y  avez  tant  de  fois  pafTé 
cette  fète ,  que  fi  vous  m'y  aviez  trouvée^ 
vous  n'auriez  rien  trouvé  de  changé ,  pa$ 
même  tous  ces  Sar»guins  que  nous  y  avons 
tant  vus  autrefois  ,  &  qui  en  font  pré* 
lentement  les  maîtres  ^  îc  tous  nos  vieux 
meubles  qui  font  patfés  d'abbés  en  abbés  ^ 
ic  qui  -demeureront  long-tems  en  l'étac 
où  vous  les'connoiflèz  ;  car  cette  abbaye 
va  devenir  un  ^patrimoine  dans  cette  fa- 
mille. Vous  avez  un  cems  charmant^  nous 
l'avons  de  morne  ici ,  un-beau  foleil ,  une 
douceur  :  Madame  de  Marbeuf  eft  coU' 
trainte  de  fe  promener ,  quoiqu'elle  ne 
marche. pas  comme  moi.  Nous  avons^été 
deux  jours ,  L'abbé  Charter  Zc  moi.,  >à 

f  1)  Madame  de  Grignan  avolt  foogé  qu'ellcjf 
£iitoit;la  Saint^^Mama  i  Livri. 


#    — 
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^55^  Reateil'Jts  Lettres 

compter  avec  notre  M.  de  fermier  :  il  ed 
fort  honnête  homme  ;  maïs  comme  celai 
qui  l'a  précédé ,  a  rainé  notre  terre  ^  ce 
ne  font  que  réparations  &  abjrmes  ^  je  ne 
toucherai  rien  de  mille  piftoles  qu'il  me 
doit  ;  il  y  a  deux  ans  que  le  revenu  eft 
employé  à  remettre  tout  en  état  j  ce  font 
d'étranges  mécomptes  ;  mais  foyez  -  en 
confolée ,  comme  moi  ;  cela  ira  mieux 
d  l'avenir.  J'approuve  infiniment  que  vous 
n'ayez  point  été  i  Lambefc  dans  Pair  de 
la  petite  vérole  ;  c'eft  la  chofe  du  nronde 
qu'on  doit  le  plus  éviter.  Je  ne  ferai  point 
étonnée  fi  M.  le  chevalier ,  avec  fcs  dou- 
leurs à  quoi  l'air  de  Paris  eft  fi  contraire, 
prend  l'occafion  de  pafler  un  hiver  fous 
votre  beau  foletl ,  s^y  trouvant  tout  porté  : 
je  m'étonnots  plutôt  que  même  en.  fe 
portant  bien  après  Bslaruc ,  il  ne  roulût 
pas  confirmer  l'effet  de  ces  bains  par  I2 
douceur  d'un  climat  qui  fait  la  confola- 
tion  de  tous  les  pauvres  goutteux  5  en 
forte  que  je  fuis  bien  loin  de  comprendre 
qu'il  le  détermine  à  vous  quitter ,  feule 


comme  vous  ctes. 


J>i  reçu  des  compHmens  de  Tâbbe  8** 
gorre fur lerégiment du  marquis.  Je  viens 
d'écrire  k  ce  jeune  colonel ,  &  la  compo- 
iition  de  cette  lettre,  m'a  donné  affuré- 
Inent  moins  de  peine ,  que  votre  réponfe 


ic  Madame  de  Sivîgne.  jj-t^ 
*  Madame  de  Vaudemont  ne  doit  vous 
en  avoir  coûté  ;  fi  rabfence  joiiice  à  un. 
plus  grand  cloignement ,  a  redouble  & 
augmente  la  pompe  de  vos  galimatias  , 
vous  ave?  grande  raifon  d'êrre  tipure 
elTouflée ,  de  vous  efluyer ,  &  de  dire 
^uf^  cpmme  M,  de  la  Souche  j  mais  vou« 
nejfericz  pas  feule  à  vous  cflùyer,  fi<juel* 
qii  un  entreprçnoit  de  vous  exitendre  (z)  s 
c'eft  pour  badiner ,  au  rnoin^ .,  que  je  dis 
tput  ceci  'y  car  Dieu  m'a  toujours  fait  la 
grâce  de  vous  entendre  parfaitemenr^ 
Vou3  vous  amufez  à  bâtir ,  à  finir  tous 
vos  hôtels  fî  commodes  &  (i  difFéf  ens  de 
qes  autres .  bâtimens  fi  faftueux  &  fi  mai 
finis  ;  il  y  a  bien  plus  de  raifon  à  ce  qu$ 
vjous  faites.  Vous  me  demandez  ce  que 
nous  lifpns  j  dès  qu  on  a  le  moindre 
inonde  ,  on  ne  lit  plu$  :  mais  avant  les 
éxats ,  npus  avions  lu  av^c  mon  fils  de 
petits  livres  d'un  moment.  Mahonut  II  ^ 

^.— — y— ^— f!P— *^^F-l— ^     '  I   P     II    m  I      I        \mmmmmmmmm 

(i)  Madame  de  Sévigné  fait  ici  en  payant  ta 
critique  des  lettres  trop  étudiées  ^  &  par  confé* 
quentpeu  naturelles  ;  oC  que  n*auroit-elle  poiae 
Ât,  fi  elle  avoit  prévu  qu^un  jour  tous  les  dif» 
firens  ftyles  foiirniroient  de  fréquens  exemples 
dé  ce  même  défaut ,  &  qif  à  forc<  de  vouloir 
mettre  de  refprit  te  du  neuf  par-tout  ,  on  f«  ^ 
4onneroit  bien  de  la  peine  pour  fp  rendre  ini9« 
felligtble  t 
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uî  prend  Conflanciiiople  fur  le  ciermer 
es  empereur$^  4'Oricnp  j  cet  événement 
eft  grand  »  &  /}  iinguliçr  ,  Ç\  brillant ,  fi. 
^craordinaire ,  c|u*on  en  eft  enleré  j  il 
jpLj  ^  (jue  dçux  cens  crentÇ'-fix  ans.  Là 
conjuration  ds  Portugal^  qui  el^  fqrç  |>elle; 
fes  variations  de  M.  de  Meaux  ^  un  como 
de  Phijioire  de  PégUfe  ;  le  fecpnd  eft  trop 
plein  du  détail  d?s  conciles  y  il  pourroir 
ennuyer  \  les  Iconoclajles  &  VArianifmc 
de  A|aimbourg  :  on  hait  Tauteur  ;   foa 
ftyle  n'eft  point  agréable  \  il  veut  toujours 
pincer  quelqu'un ,  &  comparer  Arius  ,  & 
i^ne  princefle  ,  &  un  courtiftp  ,  i  Mi  hx^ 
nautd  ,  \  Madame  de  Lbngueville  &  4 
Tréyille  f  mais  ^u  travers  d^  ces  fôttiTes  , 
ces  endroits  de  l'hiftoite  font  fi  pa^aite-r 
pient  bçaux ,  ce  concile  de  Ificee  fi  ^d-^ 
ynirable  ,  qu'on  le  Ut  avec  plaifir;   & 
fcbmmç  il  nous  a  conduits  jufqa'à  Théo* 
dofe  ,  ifous  allons  nous  confcler  de  too^ 
nos  maux  dans  le  beau  ftyle  d^  Mt  Fié' 
çV\%i,  (}]•  Nous  yolcigtons  fur  d'autre^ 
^vre$  y  npqs  avons  un  peu  retâté  ^Abhtb^ 
4ie  y  éc  npus  Tallonj^  reprendre  avec  mon 
£1$  qui  fait  le  Ure  en  pejrfeftion  :  ainfi. 


(3)  Eifprir  Flichier^  éyè<pic  dé  Nijuçs,  ap* 


de  Madame  de  Sévigné.  )  3  y 
qtie  troj^  vîte  ^  il  eft  prcfenremenc  de 
grande  importance  pour  moi;  Si  j"avoi"s 
trouvé  cette  fource  de  votre  repos  ^  je  n*aî 
jamais  rieii  vu  de  &  jolimefic  die  (4)  ^  & 
je  l*avois  trouvée ,  je  jettcrois  le  teibs  i 
pleine^  mains ,  comme  autrefois.  Je  fuis 
plus  touchée  de  celle  que  vous  avez  per- 
due ,  en  perdant  le  comtat  ;  j'efpéroir 
qu'elle  vous  dureroit  plus  long-cems  ; 
c'étoît ,  comme  vous  dîtes ,  une  fource  de 
juftice  ;  je  voudrais  qu'elle  eût  tenu  â  1a 
fanté  de  ce  pape-ci  :  on  ne  parle  que  de 
fa  bonne  conftitution  6c  de  fa  vivacité. 

J'avois  lu  par  les  chemins  la  vie  du 
duc  d'Epernon  qui  m'a  fort  divertie* 
Vous  me  manderez  des  nouvelles  de 
Lambefc  ;  hélas  !  cette  pauvre  Madame 
dû  Janet  fera-t-elle  bien  affligée  ?  pour- 
quoi fon  mari  ne  demeuroit-iT  pas  paiiî- 
blement  chez  lui  ?  qu'alloit-il  faire  dans 
gette  maudite  galère  ?  la  vie  d'un  homme 
eéi  peu  de  chofe  y  cela  eft  bientoi;  fait  f 
dans  toutes  ces  hiftoires  cela  va  fi  vite ,  Se  * 
tous  plus  jeunes  que  moi  s  ne  parlons 
poînt  dé  cela  ;  c'eft  bien  afTez  d'y  penfen 
Mon  fils  vous  fait  mille  amitiés ,  &  fa  . 
cHere  femme ,  &  Madame  de  Marbeiif  ; 
&  Tabbé  Charier  imlle  complimens.  Je 


■Hl 


(4)  Voyez  la  page  33a, 
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fuis  bien  obligée  à  cet  abbé.}  il  fe  ehfrg^ 
4e  toutes  mes  afairçs  dp  bafle  3retagne , 
qui  np  font  .pas  petites  ^  ^  que  je  iio 
pourrois  ppinp  faire  4p  Papi?  }  Sç  aprè^ 
tout  cela ,  mon  çnfant ,,  je  ne  (lemandç 
que  la  fenfible  joie  de  vous  revoir  5y  de 
yous  embrafler  4ç  tçut  mon  cçeur. 


■CE 


LETTRE     LXXI  1  ï, 

A     LA     M  ê  M  £• 
^i/«  Rochers  ,  dîmif/iche  27  novembre  168$$- 

JE  n'ai  point  reçu  votre  lettre  ,  J'en  aï 
toujours  du  chagrin  ,  fans  en  avoir  d'in- 
quiétude \  je  m'accoutume  aux  manières 
dfe  la  pofte.  Je  fuis  bien  de  Tavis  de  M, 
Courtin  }  votre  préfençe  ferpit  très  -  nc- 
(ceflfaire  à  U  cour  pour  votre  fils  ;  |ien  n'cft 
fi  vrai  y  8c  c'eft  une  éùQs  raifo!is  qui  fait 
murmurer  contre  l-impofGbiHçé  y  .c'eft  I^ 
caufe  dé  tous  les  dérangemens  &  de  tous 
Jes  abymes^  Vous  fouvenez-vous  ^  quand 
pous  difions  quelquefois,  il  n y  a  rieu 
qui  ruine  connme  de  navpir  point  d'ar* 
gepF  ?  nous  nous  entendions  bien.  Mai$ 
^^  petit  colonel  ne  vous  ira-t-il  poiaç 
voir  ?  qu'eft-ce  qui  peut  l'en  empêcher  » 

gwè$  ^Ypir  fi»i|p  fpn  FCiperciegient  8i  fy 


'^ii  Madame  ié  Sévî^né.  '^^j^t 
tour  un  peu  de  tèms  ?  voUs  m'inftruirex 
U-defliis  jjvous  ne  me  fautiez  jamais  trop 

'  parler  fur  tout  ce  qui  voUâ  touche  j  ce 
font*mesVcritabIes  intérêts. 

Je  ferai  bien-aife  aUfli  de  favoir  dés 
nouvelles  de  Lambefè  ,  &  quelle  humi- 
liation M.  d*Arles  aura  fôuffertë  par  de 
bras  de  bois  qui  eft  fur  fôii  banc  ,  &  qui 
me  paroît  ne  pas  lô  toucher  :  je  fuis  tou- 
jours dans  le  même  fentithént  (i).  J'ou- 
bliai de  mettre  mercredi .  dans  votre  pa- 
quet uii  billet  de'confolatîoil  que  j'écris 
a  cette  pauvre  Madame  du  Janet.  Je  lai 
envoyé  à  Paris  ,  il  vous  reviendra  par 
Poirier  :  je  me  fens.'des  ménagemeris 
pour  la  Provence  ,  qui  iile  font  croire 

'que  j'y  retournerai  quelque  jour.  Madame 
de  la  Fayette  me  mande  comme  elle  fe 
fait  brave  pour  la  noce  de  fon  fils.  Elle  a 
mis  fa  petite  chambre  en  cabinet  j  elle 
m'envoie  fon  idée,  envoyez-moi  la  vôtre: 
je  ne  fais  conlment  vous  êtes  habillée  ,hî 
Pauline  ;  fi  je  voua  voyois  paffer ,  je  ne 
Vous  reconnoîtrois  pas.  « 

Nous  lifons  la  vie  de  Théodofe  ;  'mon 
fils  la  fait  encore  valoir  ;  c'eft  en  vérité  la 

'  plus  belle  chofe  du  monde ,  &  d'un  ftyie 

■>        '  •  ' 

(i)  Voycî  les  lettres  dû  26  cÔobre  &  du 
vjt5  n9V€mbre,/>tf«i  184,  ^9<  ,  &  354,  325,^ 

Ffii; 
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parfait  :  mais  un  tel  livre  ne  noo&  Jord 
que  deux  jours  ;  je  Tavois  lu  ,  il  m'a  été 
nouveau.  Je  ferois  fôckée  »  par  exemple  , 

Sue  Pauline  n'eût  poinc  de  goût  pcHu:  une 
belle  vie  :  les  romans  ne  doivent  pas 
garer  ces  fortes  de  beautés  ^  ou  ee  lèroic 
mauvais  figne.  Madame  de  Marbeuf  s'ac^ 
commode  de  n(^  leâuces  \  &  nous  noi|s 
accommodons  de  ion  jeu  >  quand  il  y  a 
des  aâeurs  t  c'efl;  tine  très-benne  &  gé- 
néreufe  femme  qui  fgit  aimer  «  fit  <|iii 
TOUS  adore.  L'abbé  Çharier  eil  allé  faue 
un  petit  tour  i  un  bénéfice  qu'il  a  auprès 
de  vitre }  il  reviendra  :  vraiment ,  yzir 
mire  quelquefois  les  bontés  de  la  PrcH 
vidence  pour  mol  j^  il  m'eft  fi  nâceflàire 
dans  les  affaires  que  j'ai  en  baffe  Bceragne» 
que  s'il  étoiç  prélentement  à  Lyott  ,  com- 
me il  devroit  y  être  natureHemenc ,  je 
ne  fais  ce  que  je  ferois* 

Madame  de  Chautnes  a  reçu  un  bre£ 
de  fon  ami  le  pape ,  le  plus  obligeant  du 
monde.  Les  Papes  n'ont  guéres  aceoutU' 
mé  de  dire  qu'iU  doivent  leur  exaltation 
à  quelqu'un;  vous  verrez  que  celui-ci 
ne  marchande  pas  à  dire  qu'il  la  doit  a 
M.  l'Ambaffadeur  félon  les  intentions 
du  Roi.  Je  vous  envoie  une  copie  de  ce 
bref;  mon  fils  dit  qu'il  eft  mai  traduit jj 
mais  le  fens  en  efl  bon*  L'abbé  Bigorr^ 


ï<  Madame  it  Sévl^né.  ^4f 
.te^d  4^nyoyé  le  portrait  du  Saint* fere  ;  je 
ne  Soute  pas  qu'il  ne  vous  l'envoie  auûî  ; 
c^eft  une  phy(îoiiomie  qui  promet  une 
longue  vie  \  ïx  notrç  Comtat  eût  éoé  fur 
cetue  vie  ^  il  nous  auroit  duré  long-cem»  : 
laais  ce  malingre ,  *  mourir  au  bout  de 
Tan  !  vous  faifîez  pouttant  un  fi  bon.  uia« 
ge  de  cette  fourcc  de  toute  jujiicc  (  a  )  ^ 
eue  je  croyois  que  le  ciel  vous  la  co»- 
tervëroit  s  maïs  nous  ne  favons  point 
les  fecrets  de  ce  pays-U }  ce  qu^  eft  sûr  ^ 
c'eft  qull  faut  s'y  foumettre*  Coulaiiges 
a  fait  fon  compliment  au  pape  en  Ita- 
lien \  il  étoit  du  cott^  de  la  première 
audience  ,  où  M.  TAmbaflâdeur  étoic 
fuivi  par  les  rues  de  cent  cinquante  car- 
toffes  &  d'une  infinité  de  monde  ;  ce  fut 
une  très-belle  chofe  ;  &  après  avoir  reçu 
du  pape  toutes  fortes  de  bontés  pater-- 
nelles  en  public  ,  il  fut  enfermé  deux 
heures  avec  fa  fainteté  \  ce  qui  fut  dit  » 
.  eft  le  fecret  que  nous  ne  favons  pas  en- 
core. CottI  anges  fit  donc  fbn  petit  com- 
pliment ,  le  M.int-Pere  lui  répondit  bon- 
Jiètement  &  gaiement  ;  il  lui  dit  qu'il 
avoit  entendu  parler  de  Madame  de  Cou- 
langes ,  te  qu'il  falloir  qu'elle  allât  à  Ro- 
me avec  Madame  de  Chaulnes  :  cela  bc 


(a)  Voyez  la  page  339. 

Frit 
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tombera  pas  à  terre.  Une  jolie  fille  dît 
l'autre  jour  à  Rennes  une  foUe  qui  rief- 
femble  tout-à-fait  aux  tJpigrammes  de 
Madame  de  Coulanges.  Vous  connoiflez 
M.  de  la  Trémoitle ,  Se  fa  belle  taille , 
'  (Se  fa  laideur  :  il  regardoit  une  autre  jolie 
'  perfonne  dont  il  faifoit  l'amoureux ,  & 
tournoit  le  dos  à  celle-ci^  au  Heu  d'en 
être  cmbarraffce ,  elle  dit  vivement,  <ft^ 
à  moi  qu'il  veut  plaire  ajfuremeni  :  n*e(l- 
ce  pas^là  Madame  de  Coulanges  ?  mais 
cela  eft  joli  par  tout  pays ,  quand  cela  fe 
dit  naturellement.   Ma   chère   enfant, 
voilà  bien  des  bagatelles  dont  je  vous 
'  entretiens  :  nous  aurions  des  cKofes  plus 
folides  à  dire;  mais  elles  font  triffes  ^Sc 
nous  fommes  bien  loin  ;  vous  favez  com* 
me  j'y  fuis  fenfible  j  en  voilà  afïez  pour 
un  jour  où  je  ne  réponds  à  rien.  Man-' 
dez-moi  combien  les  maréchaux  de  camp 
vendent  leurs  régimens;car  le  Roi  a  tout 
réglé.  Adieu ,  ma  très- chère  &  très- aima- 
ble ;  parlez  -  moi  un  peu  de  votre  fante 
en  détail ,  en  galette  (  3  )  i  car  vous  avex 
Aqs  pays ,  hélas  l  où  il  s*eft  fait  autrefois 
de  grande  ravages;  rendez-m*en  compte; 
je  ne  penfe  point  à  ces  tems-Ià  fans  émo- 
tion ,  ni  fans  reconnbiflance  envers  Dieu» 

(3)  Voyez  la  lettre  du  2  novembre  »  p.  199^ 


.  fe  Madame  de  Sivipii.         ^4  j^ 
r         '^  8 

LETTRE    LXXIV. 

A     I»  A     M  S  M  E< 

l^ttjc  Rochers  f  mercredi  ^o  novembre  lé^^é 

\^ui  je  VOUS  fuis  obligée  *'de  fti'avoît 
ctiYoyé  la  lettre  de  M.  de  S,  Pouanges  î 
c'eft  un  plaifit  d'avoir  vu,  ce qiii  s'appelle 
Vu,  une  telle  atteftatiôn  de  la  fagcfte  & 
an  mérite  de  nôtre  marquis ,  fait  exprès 
pour  ce  ficclie  -  ci  :  vous  n'y  êtes  pas  ou- 
bliée j  je  fuis  ravie  d'avoir  lu  cette  let- 
tre 3  &  je  votis  k  renvoie  avec  mille  rc-? 
merciemens.  Pour  moi ,  je  crois  que  vou^ 
aurez  permiffion  de  veridrie  la  compagnie 
du  marquis ,  &  j'attends  encore  cette 
joie. 

Je  mlntéreffê  toujours  a  ce  qui  regar- 
de M.  le  chevalier ,  non  parce  qu'il  s'a- 
niufe  à  lire  6r  à  aimer  mes  lettres ,  je 
prends ,  au  contraire ,  la  liberté  de  me 
îiîoqucr  de  lui  ;  niais  parce  qu'efFéûive- 
înent  fa  tête  eft  forç  bieft  faite  ,  &  s'ac- 
corde à  merveille  avec  fon  coÊur  :  maî^ 
d'où  vient ,  puifqu'il  aime  ces  fortes  dé 
Ic&ures,  qu'il  n^ft  donné  point  le  plai- 
fit de  lire  vos  lettres  >  avant  que  vous 
Jcs  envoyiez  ?  elles  font  ttês  -  dignes  dç 


QXi  eftime;  iquand  je  les  montre  1  ftfcÉl 
£is  &  à  (ai  femme ,  nous  en  »*mon5  k 
t>eaiité4  M^n  ami  Guét^iac  tombac  Toa* 
tre  joor  ^  fur  Tendroic  de  la  Moncbrun  9 
il  en  fut  bien  étonaé^  c'étoît  une  pein- 
ture bien  vive  &  bien  plaifkme.  Enfin , 
ma  fîUe  ^  c'eft  vlA  bonheuf  que  mes  kt-' 
4a:es  vous  plaifent*,  fans  cela  ce  feroit  ufl 
ennui  iouvenc  téitéré^  M.  de  Crignan 
4ne  vint  donc  0oint  à  mon  fecours  dans 
celle  où  je  parlais  du  beau  chef-d  cpuvre 
jd'avou'  ôcé  k  nominarion  des  députés  aa 
gouverneur  de  Bretagne ,  à  ce  bon  foi' 
leuf  de  papé^  Je  fuis  adfurée  que  M.  te 
4:hevalier  &  vous-même  »  n'avez  pu  vous 
«mpecher  de  trouver  incérieuremeac  que 
|e  difois  vrai  :  le  fang  qui  roule  ^  chau' 
bernent  dans  les  veines  du  chevalier,  ne 
fautait  être  glacé  pour  Tintérèt  iits  grands 
feigneurs  ic  des  gouverneurs  de  provins 
ce*  Je  veux  efpérer  auflî  qu'il  fera  rêve* 
mx  dons  mon  Sentiment  fur  Toigueil  mal 
placé  de  M.  V archevêque  d'Arles ,  car  ce 
n'eft  pas  M.  V archevêque  (  i  )  ;  mais  je  me 
âatie  peut  -  être  vainement  de  tous  ai 
i:etours  :  j'aimerois  pourtant  cette  ntïve^ 
té,  (î  elle  étoit  jointe  à  tant  d'autres 
bonnes  chofes ,  &  que  ce  fut  en  ma  h^ 

»    I        II*  I      II  I  ■ 

.  (0VeyezlaIcttredttitaoiref»bre9pif.3i4] 


ie  Maiamt  it  SMgné.  t  ^f 
Ikttr  )  f  en  ferois  toute  glorieufe.  ParuMis 
^ét  fa  goatce  &  de  fa  nevre  ;  il  me  pa-^ 
-^roitque  cela  devient  alternatif»  fa  goutod 
en  fièvre ,  ou  fa  fièvre  en  goutte ,  il  peut 
choiàr  ;  &  je  crois  que  c'eft  y  comme 
vous  dites ,  celle  qu'il  a ,  qui  paroit  la 
plus  Bcheufe  ;  enfin  ,  c'eft  un  grand  mal^ 
heur  qu'un  tel  hoQime  foir  fur  le  tbtL 

Vous  avez  donc  hé  frappée  du  mot 
^e  Madame  de  la  Fayette,  mêlé  avec 
tant  d'amitié  (  2  ).  Quoique  je  me  dife 
qu'il  ne  faut  pas  oublier  cette  vérité, 
j'avoue  que  j'en  fus  toute  étonnée  \  car 
je  ne  me  fens  encore  auome  décadence 
qui  m'en  fafTe  foovenir.  Je  ne  lai-fie  pas 
cependant  de  £ure  ibuvent  des  réiexions 
<&  des  fupputacions ,  &  je  trouve  les  con-« 
ditions  de  la  vie  afTex  dures.  I!  me  fem« 
ble  que  j'ai  été  traînée ,  malgré  moi ,  i 
ce  point  fatal ,  où  il  faut  foufbir  la  vitit^ 
kffe  ;  je  la  vois ,  m'y  voilà  ;  &  je  vou- 
drois  bien ,  av  moins ,  ménager  de  ne 
pas  aller  plus  loin  ,  de  ne  point  avancer 
dans  ce  cnemin  des  infirmités,  des  dou-- 


(2)  Madame  d«  la  Fayette  lui  dit  dans  une 
lettre  du  8  oâobre  16894  »  vous  êtes  tieille, 
»  les  Rochers  font  pleins  de  kois ,  les  catarres 
9>  &  les  fluxions  vous  accableront  ;  vous  vous 
»  ennuierez ,  votre  efprlt  deriendra  trific  6^ 
H  baiffera ,  ^ç,  p,  Fçy<i  la  page  %bjy 
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leurs ,  Ats  pertes  de  mémoire,  des  d^ 

guremens  qui  font  ptès  de  m'oucrager;  6C 

' jentends  une  voix  qui  dit ,  il  faur  mar- 
cher malgré  vous;  ou  bien  y  ft  vou^  n'C 
voulez  pas ,  il  faut  mourir  ,  qui  eft  une 
autre  extrémité  à  quoi  la  nature  répu- 
gne. Voilà  pourtant  le  fort  de  tout  ce  qtfi 
ûvance  un  peu  trop  j  mais  un  retour  à 
la  volonté  de  Dieu ,  Se  à  cette  loi  ùni- 
verfelle  qui  nous  eft  intpofée  ,  renfxec  la 
ràifon  à  fa  place ,  &  fait  prendre  patienr 
ce  î  prenez-la  donc  auflî ,  ma  trcs-chere, 
&  que  votre  amitié  trop  tendre  ne  vaivs 
faflfè  point  jetter  des  larmes  que  votre 

.  raiibn  doit  condamner. 

Je  n'eus  pas  une  grande  peine  a  refii*' 

.  fer  les  offres  de  mes   anwes ,   j*avois  à 

.leur  répondre  i  Paris  éji  en  Provence  y 
comme  vous,  Paris  eft  en  Bretagne: 
mais  il  eft  extraordinaire  que  vous  fc 

.  fentiez  comnie  moi,  Paris  eft  donc  telle' 
ment  en  Provence  pour  moi ,  que  je  iîc 
voudrois  pas  être  cette  ah  née  autre  part 
qu'ici*  Cç  mot  d^être  r hiver  aux  Rùchets^ 
effraie  ,  hélas  !  ma  fille ,  c'eft  la  pins 
•douce  chofe  du  monde;  je  ris  quelque- 
fois ,  &  je  dis ,  c'eft  donc  là  ce  qn'oft 

;  appelle,  pafler  l'hiver  dans  des  bois.  M^' 
dame  de  Coulanges  me  difoit  l'autre 
jour^  quittez  vos  humidts  Rochers^je  ' 
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fépojidis  y'Mumîdc  vous-même  :  c'eft  Bré-» 
fanes  qui  .eft  humide ,  mais  nous  foin^  • 
mes  fur  une  haureur  ^  x:'eft  coiivme  fi  vous . 
<Uiîe?  ,  votre  humide  Montmartre.  Ces 
faois  font  préfenrement  tout  pénétrés  du 
foleil ,  jquand  il  en  fair^  un  terrein  fec  y 
iç  utie  place  Madame  joÙ  le  midi  eft  à 
plomb  ^"£c  un  ix>ut  d*u«e  grande  allée. 
OÙ  le  xoucbauc  fait  des  merv:eilles  \  SC 
quaxid  il  pleut ,  une  bonne  chambre  avec 
tm  grand  £eup  fouvenr  deux  tables  de 
jea  4  çQitun^  préfentement  il  y  a  biea 
Àii  monde  qui  ne  m'incommode  point , 
je  fais  mes  volontés  ;  &  quand  il  n'y  a  ; 
ppcfonne  ^  nous  fommes  encore  mieux  ^ 
czt  nous  lifons  avec  un  plaifir  que  nous 
-pxçférpns  à  tout.  Madame  Àe  Marbcuf 
npus  eft  fprt  bonne  ;  elle  entre  dans  tou^ 
HQs  goûts  ;   mais  neus  ne  l'aurons  pas 
tQujoujTs-  Voilà  une  idée  que  j'ai  voulu 
vous  donner ,  afin  que  votre  amitié  foit  • 
en  repos*  .  . 

.  Ma  belle-fille  eft  charmée  de  tout  c«  * 
que  yous  dites,  d'elle  j  je  ne  lui  en  fais 
point,  un  fecret ,  &  U  n'y  a  point  de 
^puceurs  Se  de  remerciemens  qu'elle  ne  * 
^pu$  rende  pour  les  louanges  que  yous 
lui  4onnez.  J'en  .donne  beaucoup  à  l'a- 
n>itié  que  M.  Courtin  vou$  témoigne  j 

(>ft  un  .ami  4e  fiOiDbréquçace ,  ^  ^ui  x^ç 
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ccaint  pas  de  parier  pour  vous  :  maïs  \é 
tM»s  eft  peu  propre  à  demander  des: 
grâces  &  des  gradâcadons ,  <)uand  ou' 
demande  par  -  tout  des  ausmencadons 
confidcrables.  Dites^moi  quelles  penfions 
fonc  retranchées  \  feroit  -  ce  fur  M.  de 
Grigoan  &.  fur  un  menin  ?  j'en  iferois  su 
défâpair»  Vous  s^iez  voix  M.  do  Pleffis  ; 
il  m'écrit ,.  &  me  fait  comprendre  que 
fon  ménage  n'eft  pas  heureux  (  }  )  9  ^ 
au'au  lieu  d'être  à  fon  aife  ^  indépen- 
^nt,  comme  il  l'efpéroit,  il  n'a  penfé 
qu'à  fortir  de  chez  lui  :  ainiî ,  le  voili 
djrec  M.,  de  Vins  te  en  Provence  pour 
dbus^  mois;  il  vous* contera  fes  douleurs; 
il  me  paroît  que  c'éft  fur  Tincérèc  du'il: 
a  été  attrapé  »  j'en  fuis  fâchée  ;  mandez* 
noi  ce  qu'il  vous  dira*  Vous  devriez 
bien  m'envoyer  la  harangue  de  M»  de 
Grignan  ,  puifqo'il  en  eft  content,  j'en 
ferai  encore  plus  contente  que  luL  Maa^ 
dez-lui  comme  je  l'appellois  4  mon  fe* 
cours  9  &  dans  quelle  occalron.  Vous 
m'épai^nez  bien  dans  vos  lettres ,  je  le 
iens  ;  vous  palTez  légèrement  fur  des  en- 
droits difficiles ,  je  ne  UiiTe  pas  de  les 
partager  avec  yoas«  C'eft  uhe  grande 
(ponfolation  pour  vous  ,  d'avoir  M«  le 

{))  Veyea  la4tttre  du  i  S-feptenbre-j  P*  ai^n 
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cKevaHer  ;  ç'e0  1^  féal  i  qui  vous  puif- 
(lez  parler  confidemmeni: ,  iç  \t  feul  qui' 
feit  plus  touché  que  vous-mèm^  4e  c« 
]tti  ypus  legard^^  il  fait  bien  comme  |9 
ui$  digm^  de  parler  ^ec  lui  fur  ce  fujet  i^ 
noas  fomme^  fi  fort  dans  les  inêmes  'v>* 
icrèts ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  que  ceU 
fie  fààe  une  Uaifon  icaute  naturelle*  J9 
<iis  mille  douceurs  à  ma  chère  Pauline  y 
j'ai  très-bonne  opinion  dé  f»  petite  viva^f 
ciré  &  de  fes  révérences  :  vous  l'^imea  ^ 
TOUS  vous  en  ami|fe^  »  j'en  fuis  ravie  ^ 
elle  répond  fort  pl^famment  i  vos  quef*-' 
rions.  Mon  Dieu  !  ma  fille ,  quand  yién^ 
itz  le  tems  que  je  vous  verrai^,  que  jd 
vous  eoibraderai  de  tput  mon  cqpur  y  Sc 
<ltie  je  verrai  cette  petite  perfonne  ?  -j'ert 
nieiirs  d'envie  }  je  vous  rendrai  compta 
<Ia  premier  coup  d'oeil^ 
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Ji  vous  temetcie  de  votre  lettre  dû>  14 

ftoyembre^  elle  eft  toute  pleine  decon^ 
fiance  &  d'amitié ,  &  me  répond  fur  ce 
9^^  je  voiilpis  favoir»  Je-  vous  ait  dk  ^9 
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mon  fil$  ne  yoypic  de  mes  leccres  que  ce 
que  j'étois  bien  aife  4e  lui  montrer  j  vrai- 
ment, cellç-ci  eft  tien  de  cç  npmbre.  11 
y  avoir  ici ,  J'aytre  jour ,  dçs  gen$  de  bon 
lens,  .qui  à  propos.de  pe  rcgimei;it4ç  vo- 
tre,fii^^  qu'ils  ^sivoientyu  dans  une  ga- 
zetçe  à  la  main,  fe  mifei^t  à  dire  touc 
de  fuire ,  que  ce  jeune  colonel  ne  cpû- 
çeroic  guéres  à  pçrç ,  ni  à  mère.,  &  .que 
fes ,  depx  .oncles  ^  fi  grands  feigneurs , 
fournirojienr  bien  à  fa  dépeiiTe;  je  fis  une 
grin;iaçe  intérieure ,  &.je  \ps  laifai  croire 
ce  qui  devoir  être.  Po^r  M,  le  cheva- 
lier;, vous  ne  fauricz  me  furpjcendre  en 
me.parlaht  de  fon  amitié  &  de  fa  bon- 
té; fêla  eft  admirable ,  ç'eft  donc  l^i  qui 
yeujt  vou$  donner  d(^  quoi  Iç  payer ,  le 
lx>ur  eft  rare  i  mais  U  difficulfc ,  c'eft  de 
trouver  l'argent ,  q^içique  l'hypothèque, 
fpit  bonne.  Pourquoi  M.  de  la  Gardé  ne 
vous  feroit-il  point  trouver  cette  fomme 
fi  mcdïQcre  ?  Mon  enfant ,  j'eii  veux  à 
tout  le  monde  ;  je  trouve  que  l'on  ne 
fait  point  fon  devoir.  Plût  a  Dieu  avoir 
encore  quelqup  petite  foinnie  pprtadve! 
il  me  femble  que  je  vous  l'aurois  bientôt 
donnée  9  maiç  je  n'ai  que  de  vilaines 
terres  qui  deviennent  des  pierres  au  lieu 
d'être  du  pain.  J^  ne.  fuis  .dojiic  bonne 
qu'à  difcourir^  à  trouver  à  redire  ï  ce 


it  Madame  it  Sévîgni.  j  5  ) 
^tit.éft  mai,  à  vous  plaindre,  à  fencir 
vivement-  vos  douleurs  j  &  du  refle ,  hé^ 
las  !  vous  le  voyez, &  vous  ne  voye:^  ricn^ 
nirfnoi  non  plus.  Je  vous  conjure  de  mé- 
dire la  fuite  de  tous  ces  chapitres  fi  pref- 
f^ns  &; .  il  iitiportans  :  ne  craignez  point 
à&  m'affliget;.je  fuis  encore  plus  affligée 
ipiand  je  le.fuis  mute. feule,  &  que  je 
i^e  fai$  qu'en  gros  de  quoi  il  eft  queftion; 
Votre  allemblée  ne  dure  donc  plus  que 
Cjuinze  jours,  &  nos  états  trois  femai^ 
iies  :  ils  deviendront  encore  plus  courts  ; 
tar  il  n'eft  plus  queftion  que  du  don  gri- 
toit.  M.  d'Aix  doit  être  bien  content 
^ue.M..  d'Arles  lui  quitte  îa  place  3  ap-- 
pelle  c  on  cela  de  l'orgueil  ?  c'en  eft  un  4 
du  moins ,  <\\xi  conteiite  fort  celui  de  M. 
l'archevêque  d'Aix  :  ces  deux  orgueils  ,- 
dont  .l'un .  demeure  ,  &  l'autre  s'en  va  , 
sWo^moderont  fort  bien  enfemble.  Si 
M.  d'Arles  croit  avoir  attrapé  M.  d'Aix  y 
y  eft  toujoun  sur  dé  confondre  fes  enne- 
Diis  à  ce  prix-là  (  i  ).  Je  ne  fais  fi  je  ferai. 
«lï  humeur  d'écrire  à  M.  d'Aix  fur  fon- 
abbaye;  elle n'eft  pas  meilleure  que  mon 
totnplimem»  Ditesrmoi  bien  la  fuite  de* 
tout  ceci,  &.  quand  vous*  aurez  trotivé 
de  l'argent, pour  .payer  M»  le  chevaUec 

(1)  Voyeï  les  lettres  du  16  oélobre  &  du 
|6  novembre  •  pages  284  &  313. 
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de  ion  propre  bien  ;:  ah^  que  ce  &â!^ 
ment  me  paroïc  aifé  à  comprendre  !  je 
lie  fttis  pas  trop  concenre  duiagc  la  Gat* 
de  j  |e  ne  trouve  pas  qu'il  pratique  bien 
la  généroficé  Oc  la  leconnoiibnce;  fe  voa« 
droia  que  ces  vextus  eoilent  leuf  fettiaine 
ftuifi  bien  que  les  autres.  Mandes  -  moi 
aniS  quand  tous  anres  k  perndffîon  de 
Tendre  la  compagnie  du  marquis»  . 

Mais  n'êtes- Yous  pas  crop  aimable  de 
fermer  Fefpcit  ^  &  d'être  la  maîtreflè  k 
4an&r  de  Paultne  ?  vcmis  Talei  mieux  que 
Déiairs  ;  elle  n'k  'qu'à  vous  tarder  te  à 
jom  imtœr,.  Ëft*elle  ^ande  i  a  *  £•-  elle 
fcjQnne  graœ  ?  ie  la  remercie  de  ne  m'a« 
IFoir  poinc  contondue  avec  tontes  les  au* 
très  grand^meres  qu'elle  liait;  Je  fois  faa« 
%ée ,  Dieu  merci*  J'aime  fort  le  régime 
^  le  préfer^atif  que  feu  confetfèur  lid 
fidt  prendre  ew&tre  Je  Pafior  fito  ;  c'ei 
jnft  tmtsLi  comme  la  zkubarbe  on  le  co* 
tîgnac  que  )  ai  vu  prendre  ^  Pomponne  i 
à  Mada  me  de  Pomponné  a^an?  le  repas; 
0iais  etifiûte  elle  mangeoit  de%  ckampi- 
gnons  6c  de  la  £ilade ,  te  adien  le  cod- 
coac;  À  l 'application ,  ma  cbere  Pauline* 
Mais  n'adorez-Tovs  point  votre  aimable 
te  cbere  maman  ^  ne  vous  trottre^-veoi 
pas  trop  lieuceufe  de  la  voir  ,  de  la  re- 
farder  >  de  l'écouter  >  de  l'entendre  ?  ton 
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ces  mots  ont  des  degrés.  Je  ne  fais  ^  ma 
belle ,  où  eft  M.  de  Grignan  ,  ni  vous  , 
ni  M.'  le  chevalier  :  vous  m'avez  parlé 
d'un  voyage  à  Lambeic  \  Pair  de  la  pe- 
tite vérole  me  déplaît  toujours.  Faites 
mes  amitiés ,  comme  vous  lé  pourrez  j 
t&ztitz  celles  de  mon  fils  \  fa  femme  n^ 
veut  vous  écrire  quç  quand  vous  aures 
la  permiâîon  de  vendre  votre  compagnie, 
elle  va  au  folide  ;  elle  eft  ravie  de  votre 
amitié  &  de  votre  approbation.  Madame 
de  Marbeuf  eft  encore  ici ,  &  l'abbé 
Charier  ;  cette  compagnie  eft  juftement 
comme  il  nous  la  faiit  ;  ils  vous  font 
Cent  mille  complimens.  Nous  avons  àt^ 
beaux  jours,  nous  nous  promenons ,  j'ai 
votre  cafaque  que  j'aime ,  qui  me  raie 
liû&aeur  &  profit  :  on  l'admire ,  on  la 
loue;  c\fi  un  préfent  de  m^ fille.  Ne  vous 
tepréfente^  point  que  je  fois  d^ns  un  bois 
obfcur  U  fotita^re ,  avec  un  hibou  fur  ma 
tcte;  4ce  n*dft  point  ce  qu'on  penfe  J  rien 
^^  Te  palTe  fi  infenfibleinent  qu'un  liivef 
j  la  catnpagne;,  cela.n'eft  affireux  que  de 
loin.  Ma  i^nt^  eu:  toujours  admirable  ^ 
F^^^iAoî  Hfi  ia  yocçe  e^  d^F^* 
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▲     LA     M  i  M  £« 

'Aux  Rochers  ,  mercredi  7  décembre  Ug^l 

Se  vous  l'ai  mandié ,  ma  chère  enfant  t 
quand  on  eft  une  fois  range  à  la  cam- 
pagne, les  mois  de  novembre  &  de  dé- 
cembre n'y  font  point  difficiles  à  pafTer. 
Cependant  votre  bife  me  fait  une  peut 
extrême  :  nous  n'avons  point  ici  de  ces 
fortes  de  tempêtes.  Je  voudrors  que  vous 
neperdiffiez  rien  delà  bonne  compagnie 
que  vous  avez  préfentement ,  Se  que  fila 
lancé  de  M.  le  chevalier  doit  êttemau- 
vaife  cet  hiver,  il  le  paflat  avec  vous 
plutôt  que  dans  fa  petite  chambre  à  Pa- 
ris^ ce  feroit  une  confolaçion  pour  vous 
&  pour  lui.  Vous  voilà  donc  réfdue  de 
pafler  l'hiver  à  Grignan ,  quittant  la  par- 
tie encore  à  M.  d'Aix  ,^  &  faifant  voit 
les  raiforis  qui  vous  empêchent  de  tenir 
votre  cour  à  Aîx  trois-  où  quatre  m©i^  » 

eomnîe  avoir  accoutumé  de  faire  M.  de 

• .    . ,  ^    -.  ,    .  ■» 

Grignan.'Màtsn'elp&efc^  vous  point  ié 
voir  votre  fils  cet  hiver  ?  je  n^imagine 
pas  que  rien  puiiïe  l^çmpêcher  d'aller  i 
Grignan.  Nous  admirions,  l'autre  jour, 
mon  âl$  &c  moi^  conune  vous  avez  HÇ^9 


de  Madame  de  Sevîgné.  f  j^ 
« prccîpitc  heurenfement  fa  vie,  poûif 
le  faire  tomber  à  propos  dans  rétat  oà 
il  fallok  qu'il -fôt,  pour  avoir  le  régi- 
ment de  fon  oncle  ;  tout  cela  croit  bieri^ 
compaflTé ,  &  M.  de  Grignan  a  tout- cou- 
ronné en  lui  faifant  faire  la  première 
campagne  de  Philisbourg ,  qui  vous  à 
tant  coûté  de  larmes.  L'académie ,  le^ 
moufquetaires ,  la  compagnie  même  de 
chevaux-légers,  n'euflent  point  tant  fait 
pour  lui  que  ces  trois  fieges  avec. M.  le 
Dauphin,  &  cette  contufion fi  joliment 
&  fi  froidement  reçue  :  enfin  ,  tout  eft.i 
fouhait  jufqu*îci  j  Dieu  foutienne  &  con- 
duife  le  rcfte. 

Madame  ide  Vins  m'a  écrit  fur  ce  rcgî^ 
ment  ;  elle  en  eft  ravie  comme  une  vrai^ 
amie:- elle  me  mande  que  M.  de  Vins  a 
emmené  M.  du  Pleffis  ;  je  le  fa  vois  &  je 
Voàs  Tavoîs  mandé  ;  vons  le  verrez  r  if 
vdirs  dira  fès  ennuis  (  i  ).  Il  eft  affé  de  voir 
que  le  pauvre  homme  a  été  trompé,  c'en: • 
dommiage  r  maïs  il  ne  faur  pas  fe  tnarîer  ff 
légèrement.  Nous  avons  depuis  fix  jburs^ 
Bn  tems  afireux.  II  y  a  deux  tables  de'  jeik  ' 
dans  ma  çhambfe  à  rheure  queje  vousf 
parle ,  Madame  de  Marbeuf  ;  r^boé<îlîa-| 
*»er&  d'iiitres;  cela  eft  fort  biemr'qiiand: 

^  •  •  •  >      .        ;      k 

!  (0  V-oy«3^1a  lettre  dl^30  novembre  i  p^.  3îg^ 
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Sis  feront  partis ,  nous  retrouverons  tM 
livres  avec  plaifir.  Ma  fansé  eft  toojoars 
parfaite ,  vous  me  pariez  en  i'air  de  k  v^* 
icre  i  comment  vont  les  épuifemens  5  voue 
côté ,  vos  coliques  ?  enfin  toute  votre  per- 
fonnej  êtes- vous  belle?  car  c'eft  cela  qui 
décide. 


Élfi    ni      tt^JÊàJUÊÊlmà» 
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A     I.  A     K  i  ME. 

^UM  Rçektrs  s  dimaneht  i  f  dicevére  lâSfi 

J  E  commence  par  m'écrier  fur  le  deniei 
Jlx;  je  n'en  avois  pas  entendu  parler  de- 
puis.îlemprunt  que  fait  le  éls  de  l'Avare 
^ans.la  comédie  de  Molière.  Je  croi^qoe 
Yous  avez  voulu  dire^x  &  quart  pouc 
cent  )  qui  eft  un  denier  dont  j'ai  entendu 
parler  en  Provence  :  ceU  revient ,  ce  œt 
iemhle ,  au  denier  Jeqe  ;  mais  le  deoier 
Jm  eft  &  ufuraire ,  que  je  ne  crois  pas  ^'un 
jDotaire  voulût  en  faire  im  contrat ^  c'eft 
pour  dix  mille  francs^  feize  cens  foixante* 
px  livres  treize  fols^  cela  n'eft  point  daiis 
tvJk^c  ordinaire  des  emprunts  :  enfin  ,  j'ai 
i>efo]in  d'iin  éclaiiciflèment  kUdeflîis ,  car 
je  ne  puis  vou$  croire  au  preoiûer  tfioc.  Jn 
conviens  avec  vous  de  toutes  les^  xaiiôa» 
i  vous  preiTent  pins  que  tous  les  fereeos 


M  Madame  de  SévTgné.  ^  ^i^f 
âtt  monde,  de  payer  M«  le  chevdier  non' 
feulement  d'une  partie ,  mais  des  deux 
mille  ptftoies  (  i  )  :  rien  n'eft  plus  Juile ,  )• 
fuis  toute  conforme  i  vos  fentimens  fur 
€t  point. 

J'ai  troavé  pUifânc,  comme  Toas ,  tou( 
ce  que  nous  avons  penfé  8c  fenti  fur  notre 
petite  abbaye.  Ce  tour  d'imagination  tout 
pareil  eâ  unechofe  rare  ^  vous  Tappelleres 
enfance  y  folie ,  foibleile ,  tout  ce  que  vous 
voudrez  :  mais  il  eft  vrai  que  ces  San-« 
guins ,  ce  Villeneuve  y  l'idée  du  vieux  Pa^ 
?in  (i) ,  ces  anciennes  connoiffànces  font 
tellement  confondues  avec  notre  jardin 
&  notre  forêt,  qu'il  me  femUe  que  c'eft 
une  même  chofe ,  ic  que  non-feulement 
nous  la  leur  avotis  prêtée ,  mais  qu'elle 
eft  encojfe  à  nous  par  l'afluranee  aj  re« 
trcnive^  encore  nos  meubles ,  Se  les  mèk» 
ms^  gens  que  nous  y  venions  fi  ibuvent; 

^Êmmmmmm^  i  i— — »■  I      wmmmmmmtmmmmmf^m 
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f  i)  C'eft-à-dire  ,  du  prix  du  régiaient. 

\i)  Denis  Sanguin  de  Saint-Pavin ,  un  des 
()las  agréables  poètes  de  fon  tems,  mort  en 
1670.  On  voit  une  lettre  de  lui  en  vers  U 
Madame  ^  Sèrigaè  dans  le  ncmU  des  pbut 
helUs-pUces  des  poètes  fiançois  ^  ta/u  ^fuiens  9^ 
modernes,  5  vol*  In-ii.  Paris,  chez  HarDÎOji 
1692  Cette  lettre  commence  par  ces  nïots  f 
Paris  vous  demande  jufiiee  ,  &c.  page  j6^  ;j^ 
tome  IV. 
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Ëniin ,  mon  enfant  ;  nous  étions  dîgniél 
de  -Livri  par  le  goût  que  nous  avions  î 
Se  que  nous  ayons  encore  pour  cette  jolie 
folitude* 

Vous  me  loueai  trop  de  la  douce  re-*; 
iraite  que  je  fais  ici  j  rien  n'y  eft  pénible 
que  votte  abifence.  S'il  eft  bon  quelque-» 
fois  de  faire  valoir  cette  .retraite  pout 
donner  du  courage  à  de  cenaines  gens  » 
|*y  coufens  ;  mais  fans  cela ,  vous  oubliez 
que  Paris  eft  en  Provence  pour  moi ,  que 
tout  m'eft  égàï,  que  je  ne  pouvois  pas 
mieux  prendre  nK)n  tems ,  &  que,  ce  n*eft 

{)àt  de  ce  voyage-ci  que^je  mérite  des 
ouaîiges  ;.  mais  de.  celui  où  je  vous  laiflài 
jl  Paris  9  8c  que  la  bieiiféance,  la  politique 
d'une  mère  3, 5f  les  derniers  ordres  duibon 
abbé  pour  rendre  à  mon  fils  f^  terres 
dont  j'avoiç  joiii  y  me  forcêtent  dç  faire  ^ 
il  y;ârçiiiq:ou  ffx  .ans  ;;defti  celui-là  qui.  me 
fit  une  véritable  peine^  parce  que  je  vou$ 
quittois  ;  Se  j'en  fus  bien  punie  par  être 
noyée  &  par  une  jambe  maUde.  Préfen- 
tenient ,  ma  belle  y.  je  dors  pour  la  dé-« 
penfe ,  c'eft-à-dice,  un  demi  ibmoieiU 
car  j'^ai  toujours  ma  irnxifôn  &  mon  petit 
ménage  à  Paris ,  8c  ne  fuis  j>ôinr  à  charge 
ici  ;  mais  tour  cela  eft  fî  rhéaiocre ,  que  je 

Îrouve  le  moyen  de  laiflerpafler  quelques 
bmmes  qui  foulagent  inoa  cœur ,  &  font 

Tufagi; 


de  Madame  de  Sévi  gré.  j^i 
Tufage  que  vous  dites  ck  toutes  cqs  bçUes 
vertus  dont  vous  faites  tant  de  bruit. 
Quand  j'aurai  mis  l'ordre  que  j'efpere 
mettre  dans  mes  affaires  de  Bretagne,  je 
ne  penferai  plus  qu'à  vous  aller  trouver  ; 
je  pifferai  par  Paris  qui  eft  le  théâtre  des 
nations,  peut-être  qu'en  ce  rems  vous 
penferez  à  y  venir.  Enfin,  nous  verrons 
ce  que  ia  providence  ordonnera  de  nos 
defleins  :  il  faut  vivTe  au  jour  la  journée 
jufqu^à  l*automne  de  90.  Pour  le  voyagé 
de  mon  fils  &c  de  fa  femme  à  Bourbon  , 
il  me  paroît  unevifion.  Voilà ,  ma  cheré 
enfant ,  tout  ce  qde  je  purs  vous  dire  au- 
jourd'hui. V 

Mon  petit  colonel  m*a  écrit ,  Se  à  fou 
onde,  fe  à  fa  confine  (3)  ,.pour  nous  don- 
net  part  de  fon  e^tation.  Il  n'avoit  poinr 
encore  reçu  notre  lettre  de  compliment  j 
il  nous  avo^e  jolim/înt  qu'il  eft  ravi  de 
fe  trouver  à 'la  tête  d'une  fi  belle  troupe , 
&  de  pouvoir  dire ,  tmn  régiment  ;  que 
tela  eft  un  peu  jeune ,  mais  qu^il  n'a  que 
dix-kuit  ^tns'j  il  nous  parle  de  la  manière 
dont  fcs  dernières  années  ont  été  pref- 
fies;  je  vous  Tienvertois  cette  lettre,  fans* 
qHc  je  Paime-  Il  femble  <5ue  d*ètre  U 
'bonne  d'an  colonel ,  vous  faflfe  plu^  de' 


■^»' 


(i)  Voyez  la  lettre  du  29  juin ,  page  97, 
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peur  pour  moi ,  que  de  Têçre  d'un  capH 
taine  de  cavalerie  :  vojrre  K^n^Lï^i^^  va  trop 
loin  y  ma  chère  comceffb  y  j'ai  plus  dç  çou« 
j:age  que  vous ,  ^  je  voudrpis  l'êcrç  d'ua 
colonel  mwc  ,  quand  il  devroît  avoir  uix 
enfant  ai^bout  de  l'an  ,  j'en  ferois  ravie. 
Tl  faut  accoutunier  fpn  imagination  4 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pis  ;  il  y  a  fur  ce  fujet 
dans  vos  lettres  certains  endroits  fi  ten- 
dres &  fi  naturels ,  que  j'en  fuis  touchée 
d'une  fenfit)le  recpnnpiflànce ,  &  d'unç 
tendtçffe  qu'il  ri'eft  pas  bien  aifc  de 
vous  reprcfentçr  ;  il  raut  dire  ,  comme 
vous  ditçs  quçlcjuefpis  fi  bi«n ,  DUu  le 

fait,  .         ,  ' 

Je  vous  ai  parle  de  M-adanuç  de  Gôu- 

langes  \  mais  jç  n'ai  p^s  fî  bien  dit  que 
vous.  II  eft.  yraî  que  les  indulgences  nç 
4oivent  plus  manquer  à  ce  péché  de  Ma- 
4aiTie  de  Coulanges  :  çjle  fera  de  cç  nou- 
vel ami  (  Alexandre  VIII)  tout  ce  qu'on 
peut  çn  faitiç ,  &  ce  fera  pendant  quelque 
tems  /a  meilleure  pièce  defonfac^  mais  je 
vous  rçnds  vos  patoîes  \  elle  ejl  mon  amie  * 
vous  le  fdvç'^  bien  ;  vous  ne  me  trakire^ 
pas.  Madame  de  la  Fayetçç  roç  mandç 
que  M^4^^'^^  de  Coulanges  cft:  touc-à-- 
fait  dans  la  bonne  voie ,  &.  qu'elle  tâchera 
de  s'y  mettre  aufli,  quand  fon  fils  fera 
lîhatié.  M^rjd^îj  -  mpi  >  ma  chçte   com- 


ie  Madame  do  Sé^igne.  fCf 
(eâe^  commenc  vj^us  vous  accommoda^ 
Xtz  de  paflèr  l'hiv^  dans  votre  chareaa^ 
fur  vod^moaa^oe ,  avec  yotre  ouragjan^ 
cela  £ût  Êrémir.  M^  deXjxignaa  aura  grand 
regret  à  la  douce  fociétc  de  Madame 
d'Oppéde.  Pour  moi^  je  iôiis  roue  dou*- 
cpment  terre  à  rerre  dans  ces  bois  \.  je  fui^ 
C[uel<)aefpi$ .  J^oit  jours  fans  forrir  ^e  moa 
apparççinenc  j  je  n'7  fong^s  pas,  quand  U 
pleut ,  quand  il  iait  un  vent  de  jtempête; 
&  quand  il  fait  beau ,  on  eu;  comm^  ea 
itc  par  la  b^eauté  du  terrein  \  depuis  deoK 
jours  le-foleil  eCt  chaud  &c  brille  par^tout^ 
il  fait  doi^x  :  voilà  le  tems  où  je  123^  pro-^ 
VEi&nt'^  eoân,  vous  approuveriez  ma  con« 
diùtc,  n'^ft'Ce  pas  tour  dire?  Nous  avons 
eu  depuis  trois  femaines  une  bonne  Se 
commode  çonapagnle  ;  c'eA  rai>bé  Cha-^ 
rier  &  Madamç'  de  Marbeof.  Ils  s^ea 
vont  det^ain  ;  ils  vous  font  encore  mille 
&  mille  complimens  :  j'euflè  bien  voulu 
que  ybus  eume?  répondu  aux  premiers; 
mais  vous  ne  peniiez  pas  qu'ils  dufTent 
être  fi  long-tems  ici.  Le  jeu  réjouit  tout# 
une  maifon  :  je  crain$  bien  que  le  votr^ 
ne  vous  ait  coûté  dé  1  argent,  &  à  M.  da 
Grigoan  ^  par  la  àonn^ifiance  f^vit  j'ai  de 
tetre  malhe|ur,  » 

J'ai  été  furprife  que  votre  Provence  aiç 
tant  augmenté  fon  préfent  au  Roi  :  quand 

H  h  ij 
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M*  "^c  Grignan  entra  dans  fa  charge  ^ 
elle  ne  donnoit  que  ce;it  mille  écus;  ellç 
a  donné  cinq  cens  millç  francs  dèç  la  prç^ 
fniere  année.  On  npa5  a  envoyé  de  Parî4 
un  édit  dii  Roi  pour  la  tontine.  Sa  M^ 
|efté,  M/le  Dauphin  &  Monfieur,  ont 
envoyé  tous  leurs  meubles  d'argent  à  la 
monmoié  ^  cela  fait  beaucoup  deniillionSy 
ic  redonnera  de  Pefpece  qui  manquoir. 
Vous  calculez  daiis  votre  défordre ,  ma 
fille ,  &  vous  tourner  votre  thème  en 
plufieurs  façons  j  c'eft  un  coin  du  bon  eft 

Erit  du  pauvre  bien  bon  \  il  eft  coujoun 
ien  mieu^  de  favoir  ce  qu'on  fait ,  que 
de  vivre  en  aveugle,  &en^fourd^  &  cii 
muet.  A  propos  de  fourd,  je  vous  prié 
que  M.  le  chevalier  craigne  autant  qui 
moi  cette  forte  de  mal  dé  famille,  A  pro*« 
pos  encore  de  famille ,  M.  de  Lamoighoà 
ja  la  farvivance  de  la  charge  de  M,  de 
î^émond  j  c'eft  celle  de  feu  M.  le  premier 
préfident  \  c'eft  Iç  Q,oi  qui  a  fait  ce  mira-^ 
cle  ;  car  Guillaume  çTpjo\%  que  le  mot  dé 
Survivance  le  feroit  mourir.  Je  fuis  ravie 
/^ue  notrç  yoifin  (4)  ajt  pn^n  retrouve 

^4)  ChrétiçD*Franç0is  de  Lanioignon  ,  fils 
^e  Guillaume  d/e  ^amoigiion^  premier  prèfi* 
^en^  au  parlement  4e  Paris ,  éroit  alors  avocat- 
général,  &  futenfuite  préûdem  à  mortier  aq 
^r}çunen(  dç  Paris, 


</é  Madaine  de  Stéyign/,  '^(ff 
Httt  place  ,  &c  ne  meure  pas  datis  la 
fienneé  Votre  enfant  eft  dans  un  étrange 
Jieu.5  Kaifcrs^Lauttrn  (  5  )  ;  quand  c#  fe- 
roic  un  mot  Breton ,  ce  ne  fereic  pas  pis* 
Il  npus  mande  qulL  va  fe  mettre  à  iice, 
&  il  a  r^ifon  \  e'eft  une  vikine  chofe  que 
d'être  ignorant  :  puifqu'il  dime  la  guerre  9 
il  doit  aimer  tout  naturellement  Tes  hif-» 
toires  qui  en  parlent  \  confeillez-lui  d'em- 
ployer utilement  le  tems  qu'il  fera  dana 
cette  étrange  yille  s  mais  ne  Vous  ira*t-il 
point  voir  ?  je  le  fouhaite  fort  pour  votre 
fatîsfaâion  Se  pour  fon  intétèt*  Je  :ferat 
auffi  étonnée  que  vous  ^  Ç\  nous  le  ter 
voyons  comme  un  ,  brûleur  de  maifons 
avec  uii  ton  de  coiximandement5  Dieu  U 
^nferye. 

Morifieur  i)E  SévitiNi^  ' 

•  •  '  ■     -■,..'.         -     .  ■  '     ■  •  • 

.  Je, fuis  bien  de  votr^e  avi^ ,  ma  tfcs- 
^here  petite  fœur  :  je  vous  affure  que  je 
l^e  fonge  plus  à  la  dépuration ,  àès  que 
pour  lavoir  il  faut  redevenir,  ou  cour- 
lifan  ou  gaetfier<  Il  n'é toit  pas  encore 
bien  établi  que  pour  arriver  a  cette  di-- 
gnicé,  l'une  ae  ces  deux  qualités  fût  abfo- 

'(0  Ville  d^ÂUèmzgtie  dans  le  bas  Palatînat; 
fur  la  petite  rivière  de  Laater.  On  la  ndnnne 
^uffi  Cafilqutn. 
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lument  nécedkire  j  &  du  moment  qtt'elltf 
Teft ,  je  ne  iônge  plus  qu'à  me  cirer  de  la 
place  où  Ton  m'av(Âc  mis  {€) ,  &  je  rietv4 
ii^  àaois  ma  retsake  plus  ptofondém^nt; 
^ae  jamais  :  maïs  fe  ne  renonce  pas  au 
pi^r  de  vous  aller  voir  ;  donc  fe  fuis  plu» 
j^pacienc  ep/t  \e  ne  puis  vous  l'exprimer^ 
Madame  de  Mauron  (7)  paile  >  comme 
d'une  chofe  réfolue ,  4e  faire  un  voyage 
k  Bourbon ,  8c  d'y  cftetiet  fa  fille  Se  moi; 
ee  voyage  n'^eft  point  encoce  dans  le$  pro^ 
|ecs  de  ma  mère  :  nous  verrons  eomme  U 
^ovidence  les  arrangera  auffî-bie»  cjiie  les 
nâtres.  Je  fuis  très-aife  que  vous  foyea( 
coftcenre  de  votre  belle -fcear;  |e  vous 
âtSttre  que  f  ai  é^rc  envié  le  plaifir  qu'elle! 
avoic  de  tenir  compagnie  à  ma  mere^  ^ 
que  je  l'aucois  pénré  de.  hon  ce^ur  à  la 
fireéneric  des  états.  Nous  avons  fait  nos 
complimens  au  nouveau  colonel  ,  qui 
nous  a  écrit  auffi  fort  joliment  poi|r  nous 
donner  part  de  fa  nouvelle  <àgnicé  :  il 
en  paroît  entête  comme  un  homme  dtf 
ton  âge  doit  l'être.  Dieu  faicvcombien  je 
lui  fouhaite  de  profpérités  v  je  lui  en  fou- 
kaite  autant  que  de  fanté  à  M.  fon  père  que 
l'embraiTe  très-tendrement  y  &  vous  auflîj^ 
ma  très-belle  petite  foeur. 

féWeyeialapageis^. 

(7)  Bellemere oe  M. de Sévi|nè»    . 


été  Maidtne  dt  Sévigné.        jS^ 

LETTRE    LXXVllI. 

A     t  A     M  i  M  s. 

ÀUx  tlochers  ^  mercredi  14  décembre  168 p» 

^i  M.  le  chevalier  lifoît  Vos  lettres,  îl 
liHroit  pas  chercher ,  pour  fe divertir,  cel- 
les qui  viennent  de  h  loin.  Ce  que  vous 
lae  mandiez  Tautre  jour  fur  Livri  qub 
nous  prêtons  à  M.  Sanguin ,  lui  permet- 
tant même  d'y  faire  une  fontaine  ;  tout 
cet  endroit ,  celui  de  Madame  de  Cou- 
langes;  &  dans  vos  amitiés  même ,  tout 
eft  plein  du  fel  le  plus  agréable.  J'admire 
"h^ieté  de  votre  ftyle  au  milieu  de  tarit 
d'aSâires  épineufes  ,  accablantes ,  étran- 
glantes ;  vraiment ,  c'eft  bien  vous ,  rhk 
chère  enfant ,  qu'il  faut  admirer ,  &  non 

Î>as  moi  :  je  fuis  feule  comme  une  vio- 
erte  ,  aifce  à  cacher,  je  ne  tiens  aucune 
place ,  ni  aucun  rang  fur  terre ,  que  dans 
votre  cteur  que  j*eftime  plus  que  tout  le 
tefte ,  &  dans  cehii  de  mes  amis.  Ce^quë 
je  fais ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  ai- 
fée;  mais  vous,  dans  le  rang  que  vous 
tenez,  dans  la  plus  brillante  &  la  plus 
paffante  province  de  France ,  joindre  Te- 
conomie  à  la  magnificence  d'un  goùver't 
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neur ,  c'eft  xe  qui  n'eft  pas  imaginable  J 

*•&  ce  que  je  ne  comprends  pas  auSi  qui 

f>uiûre  durer  iorig-tems  ,  fur -tout  avec 
a  Hépènfe'âé  votre"  fits,  qui*  augmente 
tous  les  jours.  Comme  ces  penfées  trou-' 
blent  fouvent  mon  repos ,  je  crains  qu'é- 
tant plus  près  de'cet  abîme,  vous  ne  foyeas 
aHiB  plus  livrée  à  ces  triftes  réflexions: 
voilà  ^  ma  chère  comtefle  y  ma  véritable 
peine  j  car.  pour  la  folicude ,  elle  ne  m'at- 
trifte  point  du  tout.  Notre  bonne  &  com^ 
mode  compagnie  s'en  eil:  allée  :  j'ai  chafle 
en  mème-tems  mon  fils  &  fa  femme; 
l'un  devoir  aller  chez  fa  tante ,  l'autre  a 
«ne  vifîte  preliée  y  je  les  ai  envoyés  tous 
deux,,  chacun  de  leur  côté^  j'en  fuis  ra-' 
vie,  nouis  nous  retrouverons  dans  deux 
jours  )  nous  en  ferons  plus  aïfcs ,  &  même 
je  ne  fuis  point  feule,  on  m'aitpe  en  ce 

Eays  j  j'eus  hier  deux  hommes  de  trcs- 
onne  compagnie,  mdîniftesy  je  ne  m'en- 
nuyai point:  j'ai  mesleâurçs,  âi^^  ou- 
vriers ,  un  beau  tems  ;  (i  ma  chère  fille 
ëtoit  un  peu  moins  accablée  ,  avec  l'efpc- 
rancC'de  la  revoir  qui  me  foutient,  que 
m#faudroit-il  ? 

J'ai  écrit  au  marquis ,  quoique  je  lui 
eufTe  déjà  fait  mon  compliment  ;  je  le 
prie  de  lire  dans  cette  trifte  garnifonou 
il  n'a  rien  à  faire  \  je  lui  dis  que  puifqu  il 


le. Madame  de  SMgni^,  flS^ 
àime  la  guerre,  c'eft  cjueïque  chofe  de 
monftrueux  cïe  n'avoir  point  envie  de  v«iif 
les  livres  qui  en  parlent ,  &  de  çonnoîtr* 
les  gens  qui  ^nc  excellé  dans  cet-  arc  ;  |e  le 
gronde,  je  le  fourmeiire,  f'efpere  .que 
flous  le  ferons  changer  :  ce  ieroic  la  pre-** 
miere  porte  qu'il  nous  auroit  refufé  d  ou-: 
vrir.  Je  fuis  moins  fâchée  qu'il  aime  ua 
peu  à  dortoir ,  fâchant  bien  qu'il  ne  noan> 
quera  jamais  i  ce  qui  touche  fa  gloire  / 
que  je  ne  le  fuis  de  ce  qu'il  aime  à  jouer* 
Je  lui  fais  entrevoir  que  c'ed  une  ruine  t 
s'il  joue  peu  y  il  perdra  peu  j  mais  c'eft  une 
petite  pluie  qiii  mouille  j  s'il  joue  fou- 
vcnl ,  il  fera  trompé  ,  il  faucka  payer,;  iC 
.«'il  n'a  point  d'argent ,  ou  il  manquera  de 
parole ,  ou  il  prendra  fur  fon  ncceflTaire; 
9^î  cft  malheureu:^  aufll  parce  qu'on  eft 
ignorant;  car  même  fans  être  trompé,  il 
^rive  qu'on,  perd  toujours.  Enfin  ,  ma. 
/"Ile ,  ce  feroit  une  mauvaife  chofe ,  Se 
pour  lui,  &  pour  vous  qui  en  fençiriez  le 
contre-coup.  Le  marquis  feroit  donc  bien 
heureux  d'aimer  à  lire ,  ccnnme  Pauline 
qui  eft  ravie  de  favoir  &  de  connoître.  La 
jolie ,  Theureufe  difpofitîon  î  on  eft  au- 
«IsfTus.de  Tennui  &  de  roifîveté,  deux 
J^ilaines  bêtes.  Les  romans  font  bicntqc 
lus  ;  je  voudrois  que  Pauline  eût  quelque 
ordre  dans  le  choixc  de$  hiftoires  x  <i^'^^ 
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tommençât  par  un  boac ,  &  qrfelld  finft 
J>ar  l'autre  ^  pour  qu'elle  fut  en  état  de 
î>rendre  une  teinture  légère ,  mais  géné- 
tâle  de  toutes  chofeSi  Ne  lui  dites*?oaf 
lieri  de  la  géographie  ?  nous  repfendtoirf 
tine  autre  fois  cette  conrerfatidni  D'A* 
Vila  (  I  )  eft  admirable  :  mais  on  Taioid 
inieux ,  quand  on  connoît  tm  peu  ce  qui 
rônduit  â  ce  tenis-là ,  comme  Louis  Xllf 
François  1  ,  St  d'autres.  Ma  fille ,  c'eft 
4  Vous  à  gourei'nciî  &  à  redifierj  c'eft 
Votre  devoir ,  vous  le  favei.  Pour  le  refte, 
^e  me  doutois  bien  que  dans  très -peu 
de  tems  Vous  la  rendriez  rrès-àimable 
^  très-jofie  ;  de  rcfprit ,  ic  une  grande 
•envie  de  vous  pladre:  il  njea  feïK  p» 
•éavântage. 

Yous  me  £tes  que  rons  attendes  M.  Je 
V  itis  à  dîner  :  fi  vous  n'aVeîi  point  ért 
-avertie ,  vous  âurei  été  bien  étonnée  de 
voir  M.  du  Pleffis  derrière  lui  j  il  youj 
tkitra  conté  fes  douleurs ,  il  m'en  a  dit  une 
partie,  &  fait  efpéret  Tautre.  11  me  p- 
toît  trompé  6c  dupé  fut  le  bien ,  &  une  fi 
grande  envie  de  quitter  certe  Dorimtnty 

(i)  Auteur  d'une  Hîftoire  des  guerres  civiles 
At  France  ,  qui  contient  tout  ce  qui  s'eft  pa^*^ 
de  mémorable  depitis  la  mort  de  Henri  II  e> 
gi5  J9  y  jufipi'à  b  fûx  de  Vervins  efi  1598. 


de  Madame  de  Sévîgni.  jyf 
^ite  |c  pourrois  deviner  cette  autre  par- 
tie ,  quoiqu'il  m  ait  fort  affûtée  que  l'hoiK 
neur  cft  fain  &  fauf ,  Dieu  le  veuille  (i)r 
Voila  toujours  nne  grande  fotcife  ;  il  y  i 
des  chofes  qu'il  faut  faire  férieufemenc 
&  ztcc  cornioifTânce  de  caufe  ;'  €ô*inm^ 
de  prendre  femme  ,  pax  exemple^  M.  de 
la  Fayette  fut  marié  avant- hier  matin  , 
lundi  iziW  devoit  tevenir  dîner  chez  fs 
mère  ,  Se  fouper  &  coucher  chea:  M*  dé 
Marrllac  î  en  luppofant  donc ,  comnie  je 
le  crois  ,  qu*il  y  a  une  jeune  comcefle  dç 
la  Fayette  :  fongez  que  vous  entendre? 
dire  à  votre  enfant^  jai  danfé  toute  la 
nuit  avec  Madame  de  la  Fayette  ^  j"ai 
joué  au  volant  &  a  mitîe  petits  jeux  ,' 
j'ai  couru  avec  cetre  petite  folle  de  Ma-* 
dame  de  la  Fayette;  votre  imagination 
fera  ..bien  étonnée  :  elle  cft  fort  éveillée 
cette  ytwtït  comteflTe ,  &  le  marquis  eft 
Ion  premier  ami.  La  nôtre  approuve  8c 
veut  imiter  tout  ce  que  fait  M.  le  cher 
Talier :  elle  t'aime,  eue  Teftime ,  elle  faig 
tous  les  frais  dé  Tamitié^  mais  la  mifc- 
rnble  goutte  du  chevalier  le  rend  glo- 
rieux &  comme  infenfiîbte  à  routes  lej 
avances  de  mon  amie.  Voilà  bien  de  la 
cauferie ,  ma  chère  belle  j  mais  je  fuis  afTu^ 

"  (î)  Voyez  la  lettre  du  y  décembre ,  p,  135} 
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fée  que  vous  le  voulei  bien ,  Se  que  Vo 

ii*ètes  pas  fâchée  de  m'avoir  divertie  cett 

àprès-dînée. 

LETTRE     LXXiX. 
A    LÀ    ùi  uié 

Aux  Rachtrs^dîman^ht  i8  dicemhn  i6Êfi 

jLN  ôBLÊ  Ûame  ^  n*ai-je  pas  tien  faîf 
de  vdiis  envoyer  le  f)ouIet  apoftoïique  diiî 
Saint  Pefe  à  Madame  de  Chaulnes  (i)? 
Vous  me  faites  appercevoir  qu^il  ne  fait 
iiulle  mention  du  S.  Ëfprit  dans  l'éleâiou 
des  pà{5e$  ;  je  n*y  avois  remarqué  que  1« 
lïncere  aveu  qu^il  fait  de  devoir  fon  exal- 
tation à  la  France  &  à  lambadadeur  i  cela 
(eut  avec  les  louanges  ic  ramitié  dont  il 
honore  nôtre  ducneflè ,  me  paroiflbit  di- 
gne d'àtreritlon.  Pour  le  Saint -Êfprir; 
je  rie  qtains  point  qu^il  s'offenfe  d'ctrclî 
i$eu  célébré  dans  le  coriclave^  il  fait  bien, 
&  rioils  au/il ,  que  c^eft  toujours  lui  qoi 
les  fait  î  otii  alTurément ,  rious  autres  dis- 
ciples de  la  providence ,  nous  ne  prcnonJ 
point  le  change ,  &  nous  favons  par  corn- 
bieii  de  routes ,  par  combien  de  mains  2C 

^^-■~— — ■      M"  III  I       ——————— ^—^■^'^ 

(0  y<>ycz  la  lettre  du  17  novembre  j  p.  ao^i 


de  Madétme  de  Sévigné.  571^. 
I^r  combien  de-  volontés  ^  il  fait  toujourg 
ce  qu'il  ^  réfdu.  J'ai  fort  bonne  opiniott 
de  la  lettre  que  vous  écrivez  à  M.  Pelle** 
tiei: ,  fans  en  fa  voir  le  détail ,  ni  Iç  fujet  j 
&  je  fuis  affi^rée  que  vous  faites  un  fore 
bon  ufage  de  ce  Saint-Efprir  qui  vous  a 
ôtc  le  eomtai.  Votre  enfant  me  paroît  «ri 
officier  de  grandç  eonféquence^  fa  place 
éft  dignç  d'envie ,  &  furpafle  ce  ^ue  voua 
pouviez  efpéret  à  1  âge  qu'il  a  ;  tou$  les 
grrangemens  ont  été  (j  juftes  ^  (i  bien  cpm^ 
pafliés  y  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  moment  de 
perdu}  nul  contre-tems,  toutes  les  cir^ 
confiances  agréables  y  pnfin ,  ma  belle ,  it 
vous  n'êtes  pas  contente ,  je  ne  fais  ci 
qu'il  vous  x^wi ,  &  cetre  compagnie  que 
vous  allez  vendre,  me  femble  couronner 
l'osuvre.  je  vois  bien  que  le  marquis  de- 
meurera i  Keiferfloutre  i  ces  guerres  d^hi«> 
ver  avancent  quelquefois  autant  que  des 
campagnes  :  on  fait  parier  de  foi  ;  le  voi«« 
finale  de  Mayence  eft  un  pofte  de  con^ 
fiance^  vous  avez  écrit  dans  ce  fens ,  pui& 
que  vous  faites  fcruptile  du  courage  que 
vous  témoignez  du. coin  de  votre  feu;. 
c'eft  d'être  avçc  M.  le  chevalier  que  vous 
vient  cette  humeur  martiale:  le  pauvre 
homme  me  paroît  bien  les  pattç$  croiiiies^ 
auifi-blen  que  ce  Lion ,  dont  vous  iites  fi 
^i^A  votre  cpur  à  M*  le  Prince  1  il  a  doi?£ 
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^uiTi  les  pactes  croisses  \  mais  je  fuU  pefii 
iuadée  que  dans  cet  écajc  un  hiver  en  Vic^ 
yence ,.  à  votre  beau  fokil ,  loi  fera  tçm 
les  biens  du  monde*  Je  fais  du  moins  que 
les  derniers  qull  a  pafTés  à  Paris  ,  ont  ccé 
i}ien  cruels.  Nous  n'avons  pas  fuj^c  ^ 
fions  plaindras  du  notre  jniqii'ici  y  point 
4e  neige ,  point  de  verglas ,  un  beau  fo 
leil  ;  je  me  promené  cous  les  jouirs  ;  rien 
ii'eft  défiguré  dans  ces  boà&y  tpuc  y  eft  fi 
bien  planté ,  &  (î  bien  rangé ,  qu'il  fembla 

?|Ue  les  feuilles  ne  foienc  tombées  que  pouc 
aire  que  le  foleil  éclaire  toutes  ces  allées , 
&  qu'on  puilTe  s'y  promener.  Je  c]iantoi$ 
}*au£re  joi^r  ; 

pour  qaî ,  cruel  hiver  9  gardes-tn  tes  rigueurs?  | 

J'étois  ravie  de  favoir  que  ce  n'écoit 
pas  pour  vous  :  mais  attendons  la  fin  \  ax 
au,Bout  de  Thorij^on  vous,favez  qu'il  peut 
yemr  avec  furie  le  plus  terrible  des  enfass 
du  nord  >  vous  n'en  favez  que  trop  ^ 
nouvelles:  il  vous  a  fait  des  ravages  cer^ 
cibles;  mais  enfin  ibus  le  nom  de  bifd 
joui/Tez  toujours  de/on  abfence ,  c'eft  au* 
tant-  de  pris.  Vous  me  repréfentez ,  à  li 
fuite  d'ut)e:promenade ,  une  débauche  àt 
fommeil  qui  m'a  fait  grand  pUiiir  \  car 
c  ans  la  quantité  de  pénfées  propres  à  vous 
^gicer^  je  c;aiin$  ti;uj0urs  que  vous  b« 


de  Madimc  de  Swîgné.  ly^ 
foy^s^  ^yçilléç  i  quatre  heures  du  kiatio., 
comme  jç  yo\x%  al  vue  quelquefois  \  cettp 
fhaleur  de  fiing  feroit  bien  mauvaife  en 
Provence  :  je  ne  puis  trop  vous  recom^ 
fnander  votre  fanté  »  fî  vous  aimez  la 
mienne  q^i  eft  toujours  par£ûpe.  Je  me 
doutais  bien  que  M.  du  Plellis  vous  fur** 
prendroit  derrière  M.  de  Vins  (i)i.jc 
vousattendois  là  pour  être  attrapée  j  mai^ 
la  barbe  faite ,  avec  de  grofles  bottes  croi>- 
tées,  eft  un  défa(Iprtiment  tQut-à-&it  xh 
iiicule.  Il  m'écrit  de  Grigaan  ;  il  eft  çhac^ 
me  de  vos  bontés ,  de  vos  grandeurs  y 
&  de  l'agrément  de  votre  petite  Pauline, 
Ah ,  qoe  toute  fa  pecfonne  eft  afTaifo^*- 
née  !  que  fa  phydonomie  eft  fpiriruelle  ! 
<Jiie  fa  vivacité  lui  £ed  bien  !  que  fes  yeuit 
^ont  jolis  y  bleus  avec  àas  paupières  noi^ 
tes  !  une  taille  librç ,  adroite  ;  pour  moi, 
je  la. crois  touchante  ou  piquante ,  je  nt. 
^ais  pas  bien  lequel  >  jç  vous  prie  de  m^ 

le  dire. 

Quedites-vous.de  l'exemple  que  donne 
le  Roi  de  faire  fondrç  toutes  fies  belles 
argenteries?  notre  ducbefle  du  Lude  eft 
au  défefpoir  \  elle  .a  envoyé  la  fienne  j 
Madame  de  Chaulnes ,  fa  ^ble  &  fes 
guéridons  ;  èC  Madanoie  d^  L^vatdin  »  fa 


(i)  Voyç*  la  page  370, 
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V9iStlle  d'argent  qai  vient  de  Rome; 
perfiiadce  que  (on  mari  n'y  retournera 
pas  i  voyez  fi  vous  avez  quelque  chofe  à 
faire  fur  ce  fujet.  Je  vous  envc^e  une  let- 
tre de  M.  du  Pleffis,  afin  de  fixer  votre 
imaginaaon  :  ne  faites  point  femblant  de 
4'avoir  vue ,  ne  lui  en  parlez  point  ^  mais 
renfermez-vous  â  faire  tomber  la  trom- 
perie fiir  l'intérêt ,  &  non  pas  fur  ta  vache 
&  le  veauj.  Le  pauvre  homme  me  fait 
•grand^pltié  :  c'eft  un  mal  bien  dangereux 
-que  celui  d'être  fujet  i  fe  marier  j  j'aimc* 
rois  mieux  boire.  Pour  ma  lettre  à  Ma- 
dame du  Janet,  je  ae  comprenois  pas 
pourquoi  elle  me  revenoit  \  la  raifon  en 
efl:  admirable  :  je  garderai  cette  lettre  pour 
la  première  fois  que  fon  mari  mourra; 
car  je  ne  faiurois  lui  dire  autre  ciiofe  (;]• 
Vous  me  grondez  de  prendre  ce  que  vous 
me  mandez  trop  au  pied  de  la  lettre  j  c^ 
pendant, qui  pourroit douter  qu'un  hom- 
me en  Provence  ou  vous  êtes ,  pût  fe  bien 
porter  ,  quand  vous  m'ailiiree  qu'il  eft 
mort  ?  j'y  prendrai  garde  une  autre  fois  de 
plus  près.  Je  vous  ai  corrigée,  au  moins, 
iur  les  commiflions,  je  les  fais  dans  le 
moment ,  àc  ce  n'eâ:  pas  comme  du  pau- 
vre Janet  >  où  il  n'y  a  qu'une  lettre  de 


(?)  Vpyez  la^page  JS9* 

perduci 


lie  Madame  de  Sevigné.  .^  577 
fttine.  Ma  ci^ere  enfant,  je  vous  recom-' 
mande  ces  tems  difficiles  ;  donnez* vous 
fiu  repos ,  il  vous  m'aimez.  Mon  fils  &  fa 
femme  font  revenus ,  chacun  de  leur  côté  : 
ils  me  paroifTenc  il  aifes  de  me  retrouver 
ici  >  que  c'eft  eux  que  je  plains  de  mV 
voir  quittée.  Ma  belle-fille  a.  mal  à  la 
tête;  elle  a  verfc  dans  fon  petit  voyage, 
elle  s'eft  cognée ,  &  deux  de  fes  belles 
jutnens  qu'on  avoir  dételées  ,  fe  font 
çchappées,  on  ne  fait  encore  où  elles 
(ont  :  mon  fils  en  eft  en  peine  :  voilà  un 
petit  ménage  affligé.  Ils  vous  parleront 
mercredi. 


LETTRE     LXXX. 

A     LA     MÊME. 

r 

Aux  Rochers ,  mercredi  2 1  décembre  téSfi 

J  E  recotnmence  j  ma  chiere  comcclTe  y  k 
l'endroit  où  je  vous  quittai  dimanche* 
les  belles  petite^  jumens  étoient  échap^ 
p^es ,  elles  coururent  long-tems ,  commç 
fait  la  jeunefle ,  quand  eue  a  la  bride  fur 
le  cou.  Enfin ,  l'une  fe  trouve  à  Vitré  > 
l'autre-  dans  une  métairie  :  ceux  de  Vitré 
furent  étonnés  devoir  la  nuit  cette  petit^ 
tréaturé  >  toute  échauffée  >  tout^  harnaç 
TomeKlh  li        ' 


yjf  A  Recaeït  des  Lettres 
chée  ,  &  vouloienr  lui  demahcîer  deit 
nouvelles  de  mon  fils-  Vous  foavîent-il 
A\x  cheval  de  Rinalio ,  qn^Oriando  trouva 
courant  avec  fbn  hacnois,  fans  fon  maî- 
tre ?  quelle  douleur  !  il  ne  favoit  à  qui  en 
demander  des  nouvelles  :  enfin ,  il  sV 
drefle  au  çtievaî  ,  dimmi  caval  gentil ,  che 
di  Rinaldoj  hl  ttto  ctxro  Jtgnore y  che  dive^ 
nuto.  Je  ne  fais  pas  bie»  ce  que  RuMame 
répondit  j  mais  je  vous  affure  que  les  deux 

Êetttes  bêtes  font  dans  l'écurie  fort  gail- 
trdes ,  aô  grand  contentement  del  cara 
fignore, 

Monjteur  de  Si  vigne, 

}  H  effi  vrai  que  c*eft  un  aflez  grand  cofl^ 
lentement ,  que  ces  deux  petites*  |ttmens 
foient  en  bonne  fati té  dans  Técuriej  & 
plus  grand  encore  que  votre  belle-fœur; 
aprè^  âvoii^  eu^  deux  Jours  k  tète  fore  cton* 
laée  y  foit  auâî  tout-à-fait  remife  de  fi 
chute  r  ces  petits  accîdens  font  bons  'pour 
feire  fentit  le  bonheur  d'en  être  foim.  Je 
trouve ,  ma  très-belle  petite  fœur  ,  que 
vous  n'êtes  pas  afftz  touchée  de  la  grâce 
qi^e  ht  Roi  vous  a,  faite  de  vous  donner 
votre  compagnie  à  vendre.  Vbili  votre 
fSls  coFonel  >  hns  qa'il  vous  en  coûte  pet 
que  rien:  il  aura,  un  bou  quartier  d'hiver; 
âc  comme  capitaine >  9c  çooiinç  colonel^' 


dt  Madame  de  Scvrgne.  ^y^ 
"  tti  attendant  quelqu'un  qui  veuille  biéit 
liii  doniiet  douze  mille  francs  :  il  mè 
femble  que  voilà  tout  ce  que  vous  pouviez 
fouhaiter  fur  ce  fujec.  Mais  que  pouviez-^ 
vous  auflî  defirer  de  plus  avantagéui  pouf 
Pauline ,  que  dé  la  voir.  hondrablemenÉ 
établie  dans  votre  terre  d'Avîghôn  avcé 
un  amant  qui  Tadore  ,  &  qui  a  été  le 
premier  â  chanter  fcs  louanges  ,  &  a 
Faire  voler  fon  nom  jufques  dans  les  pays 
étrangers?  Adieu,  nia  très-belle  petite 
fœun  . 

Madame  bb  :  Si  viôHÉ  >  ie/Ie  -filU^     ; 

îe  vous  Jure  ,*  ma  chère  fœur ,  que  Je 
ne  quitterai  plus  Madame  de  Sévigne  r 
je  tombé  ,  je  culbute ,  je  me  cafle  la  tête 
dès  que  je  né  fuis  plus  fous  fa  protedbion  : 
niais  je  fuis  bien  plus  fenfible  aux  profpé- 
rités  dé  mon  joli  coufi'n\\'\  qu'à  mes  peV 
tits  malheurs.  Je  fouhaite  à  Pauline  des 
jours  fifés  d'or  &  dé  foie  \  mais  avec  uii 
autre  que  fon  amant  de  Rome. 

Madame  di  SivrcNs  continué.     \ 

Ccmlattges  m'a  écrit  une  fort  grande  & 
fort  jotié  lettré  \  il  vous  auta  ^écrit  en  me- 
tte-tétûs.  11  ift'â  envoyé  des  couplets  Vjii^ 

M^  •  M         '  ■    f  i  f   1,1 

■  «  -  •     - 

(i)  -V^yez  la  page  97, 
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j'honore  \  car  il  y  nomme  tous  les  bcaut* 
endroits  de  Rome ,  que  j'honore  auflî  :  il 
èft  gai ,  il  eft  content ,  il  eff  favori  de  M* 
de  Turenne  (i)^  comment  vous  fait  ce 
nom  ?  11  eflr amoureux  de  Pauline,  il  de- 
mande pepniiSon  au  pape  de  Tcpoufer^ 
&  lé  prie  de  lui  donner  Avignon,  qu'il 
veut  faire  rentrer  dans  votre  maîfon  \  elle 
s'appellera  corrittjfc  £  Avignon.  Enfin ,  il 
dit  que  la  vieLfledè  eft  autour  de  lui  :  il  ie 
doute  de  quelque  chofe  par  de  certaines 
fiipputations  \  mais  it  afiure  qu'il  ne  la 
fent  point  du  tout ,  ni  au  corps ,  ni  à  l'ef^ 
prir^  &  je  vous  alTute  à  mon  tour  que  Je 
nie  trouve  qua(i  comme  lui ,  &  que  ce 
n*eft  que  par  rcftexioa  que  je  me  fais  fuf- 
tice.  Je  fuis  plus  en  peine  de  votre  fanté 
que  de  îa  mienne.  D^oii  vient  ^  ma  chère 
enfant ,  que  vous  avez  des  coliques  qui 
vous  obligent  à  garder  le  lit  ?  vous  n'cner 

{>oint  fi  mal  à  Paris  :  ces.  eaux  que  Pau- 
i.ne  a  prîfes  cet  été  j  ne  vous  liroîent-i 
ielies  point  bonnes  ?  J'ai  ouï*dire  à  Bour- 
delot  que  les  eaux  de  Forges  ,  &  des 
rafraîcnifremens  qui  font  coalei ,  font 

m  < 

. .  (a)  Louis,  de  la  Toar  y  pirînce  de  Tiirenfie  # 
mort  le  9  d^août  1^92  >  des  bteflures  qu'il  avoit 
teçiies  le  jour  précédent  au  combat  dc  StcîD^ 
kef<{ttt,  U  étoit  à  Rtnie  en  i69}^ 


îfe  Madame  de  Sévtgné.  jïïf 
\tnt  fois  plus  jfalutaires  que  les  remedet 
chauds,  qui  épaiffiâent le  fang>  &  met^ 
tent  du  chaud  fur  de  la  chaleur*  Voili 
des  réâexions  doty:  vous  vous  moquerez 
peut-être  ;  mais  fongez-y ,  vous  qui  rat- 
ionnez mieux  que  Tes  médecins  ,  fon^^ 
gez  aufli  au  café  ;  n%  croiriez- vous  poinc 
qu'il  vous  fût  contraire  ?  c'eft  ce  que 
mon  amitié  ,  &  mon  ignorance  qui  n'a 
pour  elle  que  l'expérience  ,  vous  prc* 
ientent. 

Je  fuis  fort  aife  que  M.  le  chevalier 
vous  demeure  cet  hiver  j  vous  avez  be- 
foin  de  cette  confolation.  Ce  n'eft  point 
parce  qu'il  voit  mes  lettres  j  c'eft  un  goût 
de  malade  :  ce  n'eft  donc  point  pour  lui 
faire  ma  cour  ;  mais  il  a  fait  précifémenc 
de  fes  cent  mille  francs  ce  qu'il  en  dévoie 
faire:  c'étoit  l'intention  des  fondateurs'; 
de  lui  donner  le  moyen  de  pouffer  fa  for-« 
tune  ,  &  de  faire  un  bon  ufage  des  di& 
pofitions  qu'il  avoit  pour  là  guerre  :  il  a 
rempli  tous  fes  devoirs  de  ce  côté,  & 
pour  la  réputation  au-delà  de  ce  qu'on 
poQvoit  fouhaiter  :  cela  foit  dit  fans  le 
jucher  \  il  a  retrouvé  autant  de  bien  qu'il 
en  avoit  mangé ,  &  beaucoup  moins  qu'il 
n'en  mérite  :  mais  trAn  il  n'en  feroit  pas 
j^emeuré-U,  Ç\  Dieu  ne  J'arrito^t  rou^ 
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court ,  âu  milieu  de  fa  courfe  (5);  &  c'eft 
de  la  trifteiTe  de  fa  deftinée  qu*il  fauE  plain- 
dre le  marquis  ;  cat  fi  elle  eût  été  auffi 
loin  qu'elle  devoit  aller,  notre  enfant  fe 
fcroit  folrt  bien  pafle  de  tous  les  autres  fe* 
cours  :  mais  il  faut  revenir  à  Dieu  3  &  fe 
foumetcre,  &  prendre  fur  vous  comme 
vous  faites. 

M.  le  chevalier,  je  vous  demande  mille 
^pardons  de  tout  ce  que  je  prends  la  liberté 
de  dire  j  pourquoi  lifez^vous  mes  lettres? 
€/?  ce  que  je  parle  à  vous  ? 

Que  dites -vous  de  tous  ces  beaux 
meubles  de  la  ducheffe  du  Lude ,  &  de 
tant  d'autres  qui  vont  après  ceux  de  Sa 
Majefté  à  Thôtel  des  Monnoies  ?  Les  ap- 
partemcns  du  Roi  ont  jette  fit  millions 
tlans  le  commerce  j  tout  enfemble  ira  fort 
Join.  Madame  de  Ghaulnes  a  envoyé  fa 
table  avec  fes  deux  gaérid^iis ,  &  fa  belle 
toilette  de  vermeil.  L'abbé  Ôigdrre  m'a 
«nvoyé  l'édit  &  le  réhauffement  Ats  mon- 
noies :  ah  !  c'eft  cela  qui  vous  enrichira  i 
fuppofé,que  vos  coffires  foieiït  pleins.  Je 
viens  d'écrire  i  M.  de  Lamoignoii  (4)  * 
j'avois  voulu  faire  cette  chicane ,  &  me 
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[3)  ^oyti  la  note  de  la  page  3^  du  tomcL 
[4;  Voyez*  Ulcme  du  n  décembre  1  p.  }<4^ 


ic  Madame  de  Sévigni.  jî|r 
«ontentct  d'im  complimeuc  :  mais  je  m'eq 
fuisrepcnrie,  " 

Pour  nos  Icdures ,  elles  foftt  délicieu- 
fes.  Noos  lifons  Abbadit  (  5  )  &  Vhijlolrt 
it  PEglzfc;  c  eft  marier  le  luth  à  la  voiif.. 
Vous  n*aiinez  point  cts  gageures  :  je  né 
fais  comme  nous  pûmes  vous  captiver  uii 
iïiver  ici.  Vous  voltigez ,  vous  n'aimer 
point  l'hiftoire ,  &  on  n'a  de  plaifir  que 
quand  on  s'afFedionne  à  une  ledure ,  3c . 
que  l'on  en  fait  fon  affaire-  Quelquefois 
pour  jTOiis  divertir  ,^nou$  lifons  Us  pet'ueà 
Lettres  de  Pafcal  :  bon  Dieu ,  quel  char- 
ité !  ic  comme  mon  fils  les  lit  !  je  fongé 
toujours  â  ma  fille ,  &  combien  cet  excès 
de  juftefle  de  ntifonnement  ferôit  digner 
d'elle  :  mais  votre  ftere  dit  que  vous  trou- 
vez que  c'eft  toujours  la  même  chofe ,  ah  y 
^îft^  Dieti!  tant  mieux;  peut-on  avoir 
un  ft^le  plus  parfait,  une  raillerie  plus 
£|ie,.pltts  naturelle  y  plus*  délicate ,  plus 
digne  fille  de  c^%  dialogues  de  Platon  , 
qui  font  il  beaux  ?  &  lorfqu'après  les  dix 
premières  lettres ,  il  s'adrefle  aux  R.  P; 
quel  fcrieux!  quelle  folidité  !  quelle  forcel 
quelle  éloquence  !  quel  amour  pour  Pieqi 
&  pour  la  vé|icé!  qaell«  maniera  de  ^ 
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îoutenîr  &  de  la  faire  entendre  !  c*eft  tofll 
Cela  qu'on  ttouve  dans  les  huit  dernières 
lettres  qui  font  fur  un  côn  tout  difTérent* 
Je  fuis  afïurée  que  vous  ne  \^^  avez  ja- 
mais lues  qu'en  courant,  grapillant  lès 
endroits  plaifans  \  mais  ce  n'eft  point 
cela ,  fluand  on  les  lit  à  toifin  Mandez^ 
iiloi  fî  le  marquis  n'aura  pas  un  bon  quar-* 
tiet  d'hiver;  e'éft  une  confolation.  je  crois 
que  M.  le  chevalier  n'abandonne  pas  touc- 
â-fait  ce  régiment  ^  &  que  M.  de  Montc- 
gut  donne  des  confeils  falutaires  au  jeiiile 
coloneL 

LETTRE     LXXXl. 

A     L  A     M  â  M  E« 

"^Atui  Aochtrs  ,  famedi  pour  U  àimanchi  joidi 
de  noH  i68p*  . 

Je  vous  foubaite  les  bonnes  fêtes ,  &pfu« 
de  juftice  Tannée  qui  vient ,  que  vous  n'en 
avez  eu  pour  moi  datls  la  fin  de  celle-ci. 
Comment  Voulez- vous ,  en  effet,' que  je 
devine  l'état  de  M.  de. la  Garde,  û  vous 
ne  me  le  dites  ?  je  ne  fais  que  depuis  trois 
|oitrs  qu'il  ne  touche  plus  les  dix-fcuij 
mille  francs  de  fes  penfions  ;  Je  vous  it 
iteândé  guc  j'enitois^  âflUîgée  &  furpri^^* 


3e  Madame  de  Sévlgné.  j if 
Vous  y  ajoutez  aujourd'hui  que  fa  terre 
de  dix  mille  livres  de  rente  ne  lui  en  vaut , 
plus  que  deux:  voilà  une  grande  extrc-. 
mité.  Comment  pouvois-je  imaginer  de 
telles  diminutions,  moi,  qui  ai  toujours. 
va  M.  le  chevalier  lui  faire  toucher  de 
groâfes  fommes  de  fes  penfions  ?  je  ne  fais 
point  qu'elles  foient  rçtrançhçes^  je  crois 
que  fa  terrç  lui  vaut:  dix  mille  livres  db 
rente  :  je  mets  toutcela  enfemble ,  ^  je. 
dis,  avec  le  pçu  de  dépenfe  qu'il  fait, 
voili  un  homme  bien  riche ,  bieij  à  fon. 
^ife  \  il  pourroit  bien  faire  prêter  quelqû<( 
argent  à  ma  fille ,  pour  le  donner  à  foa 
ami  le  chevalier  de  Grignan  :  ceçte  penfce. 
n'eft,  ni  i|ijufl:e,  ni  ridicule ,  quand  on 
ne  fait  poinç  ce  qui  cft  arrivé  à  ce  pauvro 
homme.  Voilà  comme  j'ai  vu  lç§  chofcs, 
^jant  bonne  opinion  encore  de  vos  terref 
de  Provencç  en  cQmparaifçn  des  nôtres. 
Il  faudroiç  qije  je  fviflç  folle ,  &  l'injuftice 
naèmç,  pour  vous  avoir  mandé  ce  quç 
vous  me  reproche?;,  fî  j'avois  fu  cç  que  jç 
n'apprends  que  par  yôs  deux  dernières 
lettres.  Voil^qui  change  entièrement  mes 
penfées  i  je  nç  fuis  touchée  préfçntpmenj: 
oue  de  la  véritable  p*rç  que  je  prends  à  ua 
et^tt  fi  aâFligeani: ,  &  de  l'admiration  quç 
Jncritcnt  tant  4e  courage  &  tant  de  refî- 
gnation  à  la  volonté  de  Dieu*  Vous  me 
Tome  Fil.  Kk 
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dépeignez  un  véritable  faint  ^  une  vettql 
toute  chrétienne ,  &  qtri  augmente  infini* 
Ipçnt  i'cftime  que  j'âl  toiipurs  eue  pour 
lui.  |i  n'y  eut  jamais  une  fi  aimable  d^ 
votiôn  que  la  fientie  ^  &  fi  j*ai  un  jour  le 
bonheur  de  le  voir ,  j'en  aurai  ^ne  joie 
^nfible:  mais  encore  nineïbis  le  moyen 
de  deviner  ?  vous  me  l'aviez  encore  rc*- 
prcfenté  avec  l'inquiétude  de  vouloir  vcn- 
dte  fa  terre;  enân^  jefetois  pljus  digne 
d'être  grondée  qu'on  ne  le  fauroit  dire , 
^  j'avois  parlé  comme  j'ai  fait,  ïaclwnt 
ce  que  vous  yenei;  tout  à  l'heure  de  m'ap^ 
jitendré.  Vous  avez  mai  rangé  vos  dates , 
vous  avez  cm  que  les  oifeaux  portoient 
?^os  dernitpps  letttes ,  ou  vous  avez  ou- 
JÈ^lié  combien  nous  fommes  loin  l'une  de 
J'autre.  Faites-moi  donc  ijn  peu  de  juf- 
Jtice  ,  &  crpyéz  que  je  n'a3arois  pas  faiî: 
un  jfi  grand  tort  à  la  verra  *  à  Pétat  de 
JM.  de  la  Garde.  Je  prends  cette  oqrafion 
pour  lui  fQuhaiter  les  bQnnes  ^tts ,  & 
îraflurer  bien  fincérçment  de  mon  an- 
cienne atnitié  j  il  y  a  biig-tems  que  )t  nt 
lui  avois  rren  dit  de  particulier.  Je  vonî 
rrouve  keureufe  d'ètte  tïne  confMatîon  I 
ia  retraite;  il  vous  çn  eftune  auffi.  Je  lè 
-Tcroyois  quafi  toujours  i  la  Garde;  jecom- 
"jprend^  qu'on  aime  cette  compagnie  i 
yfûs  qaan4  yQi|$  me  dkçs  que  vous  voos 


ie  Madame  de  Sévigné^  .  3^t 
accommodez  mieux  de  la  mauvais  que 
àt  rien  ,  &  que  Voas  voulez  que  votre 
château  foie  plein  ,  je  ne  vous  connois 
plus.* 

Vous  me  faites  une  pitié  extrême  de  Is 
goutte  de  M.  le  chevalier.  Balaruc  ne  l'a' 
âonc  pas  foulage  :  voilà  une  grande  trif«- 
te{re4  je  lui  foimaire  une  partie  de  la  réfi- 
gtmtion  de  M.  ^e  la  Garde  ;  dites-lui 
Combien  je  fuis  affligée  de  fon  état.  Par- 
lez-moi de  votte  fantc  :  j'aipaflc  trop  vite 
fur  cette  colique  qui  vous  a  fait  garder  le^ 
lit;  feroit-ce  cette  colique  qui  ne  fait 
point  de  peur ,  quoiqu'elle  foit  dpulouw 
f  eufe  ?  Goulanges  m'a  écrit  les  tiicmes  fo^ 
lies  qa'4  vous  j  &  j'ai  approuvé  qu'en 
époufant  Pauline,  il  rît  rentrer  dans  votre 
maifon  cfctte  belte  terte  d'Avignon  ^  que 
vous  avez  fi  long  -  tems  pofledée  :  ah , 
Qu'elle  vous  eût  été  bonne  encore  fept  ou 
huit  ans  !  On  dit  que  le  pape  vêtu  que  lé 
Roi  faffe  publîei:  ^ju'il  défavoue  raffem-* 
blée  de  81  Vôà  il  y  avoft  deuxGrignans , 
où  l'on  parla  de  l'infaillibilité;  ce  lêroit 
tiae  étrange  affaire.  Ce  n -éft  pas  de  l'abbé 
Bigorré  que  cette  nouvelle  me  vient  :  j'at» 
tends  dé  fes  lettres  avec  impatience.  L'ho»- 
tel  de  la  Rochefoûcanîd^ft  à  demi  brûlé, 
le  grand  apparremerit ,  bien  des  meubles 
Bc  des  papiers.  Madaihc  deLavardin  en eft 
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affligée ,  6c  me  mandç  aufH  que  Majamei 
de  la  Fayetcç  eft  4^ns  une  (î  cruelle  bouffée 
de  colique  &  de  mal  d^  cocé ,  qu'çUe  fai( 
pitié  :  c'eft  une  déplorable  fanté.  Je  tiens 
celle  de  M?  4^  I^  TroiiflTe  fort  xnauvaife, 
quoique  Ton  dife. 

Je  falue  &  j'emb^a^e  M.  de  Grignan; 
il  y  a  long-tcms  que  je  ne  l'ai  vu.  Il  nç 
devpiç  pas  moins  à  £o\\Alçine  qu'une  vU 
fite  dans  ion  château  enchanté  :  je  fpu-r 
haite  qu'elle  y  pafle  l'hiver ,  afiîx  qu'il 
n'ait poin|  de  regret  i  Aix.  Nous  fomnies 
feuls  ici  ^vec  'des  ledures  (î  charmantes , 
que  je  vous  plains  de  n'aimer  point  à  lire, 
car  je  vous  gvçrtis ,  ma  prè;-çhere ,  que 
vous  n'aimez  point  à  lire ,  &  que  votre 
fils  tient  cela  de  vous  :  je  vous  dis  cette 
injure  pour. me  venge jt  de  celle  que  vou$ 
m'avez  faite. 

Quand  votre  fils  fera  à  Paris  &  à  Yec-r 
failles  y  il  faluera  le  Roi ,  tous  les  minif- 
tres ,  (loute  la  cour.  Mon  Dieu  !  quelque 
eftime  que  j'aie  pour  lui,  jç  lui  fouhaite- 
jrois  un  oncle  feulement  ce  premier  liiyer  : 
je  le  loue  de  fa  docilité  \  il  nous  a  écrit 
fort  joliment  auffi  de  la  joie  toute  natU' 
jcelle  de  dire,  mon  régiment;  en  vérité, 
cette  place  eft  bien  agréable  à  dix-huit 
ans  :  j'en  fais  mes  complimens  à  M.  de 
J^rignan  \  c'eft  lui  ^^i  çn  eft  caufe  p^ 


de  Mdiame  ie  Sévîgné.  JS9 
^ettë  première  campagne  de  Philisbourg. 
Parlez-moi  de  ce  cher  comte  que  j'ai  rc- 
tXzMcii  dans  mes  lettres ,  te  qui  m^'a  aban- 
donnée. *  Votre  cher  enfant  n^ira-t-^il 
^olut  vous  voir  ?  Mandeas  -  moi  quand 
Vods  aurez  vendu  Votre  compagnie.  Moh 
fib  yoiis  Fait  mille  amitiés  j  il  eft  ad- 
mirable â  lire  infatigablement ,  &:  ne  fe 
ladànt  jamais  de  ce  qui  eft  beau ,  quoi- 
qu'il l'ait  lu  &  relué  Votre  belle -fœut 
a  une  fourîs  { i  )  ^ui  fait  fort  bien  dans 
-Tes  cheveuK  noirs  ;  la  plaifsmte  folie! 
mais  je  m'apperçois  que  c'en  feroit  une 
d'écrire  plus  long-tems  ;  il  faut  fonger  à 
fa  confcience  ,  lire  M.  le  Tourneux ,  Se 
it  recueillir. 


LETTRE     LXXXIl. 


A     LA      M  £  M  £• 

^ux  Rochers  y  mercredi  28  décembre  168 g, 

i\  pus  avons  eu  ici  les  plus  beaux  jouriî 
du  monde  jufqu'à  la  veille  de  nocl  :  j'é- 
rois  au  bout  de  la  grande  allée ,  admirant 
la  beauté  du  foleil ,  quand  tout  d'un  coup 
je  vis  fortir  du  couchant  un  nuage  noir  ic 


'il)  Cétoit  le  nom  tfune  mode. 
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poctidue ,  où  Le  foleil  alla  fe  plonget ,  fi 
en  iDcme-cems  un  brouillard  affifeux,  fip 
moi  de  m'énfuir.  Jd  ne  iuis  poinc  foccie 
de  ma  (3umbre  >  qu  :de  la  ehap^llç  jufqu'i 
aujouipd'^  <}ue  la  colombç  a  apporte-  le 
xameau  ;  la  terre  a  cepris  ù^  couleui? ,  &  te 
foleil  reilbrtanr  de  fon  Of^u  »  fef a  que  j9 
xeprendrai  aaÛî  le  cours  de  merpiomena- 
des  \  car  vous  pouvea  çcècapter ,  ma  uès- 
chere  ^  puifqiie  V0u$  aim^  ma  £ui(é,  que 

3uand  le  cems  çft  vflaÂn ,  je  fuis  au  coia 
e  mon  lèu ,  lifaiit  y  &  çaufant  avec  moo 
fils  &  fa  femme.  N'ayez*vous  poîm  reIQa^ 
que ,  comme  nous  j  que  les  jours  n'anc 
point  été  (I  courts,  qvi'i  Totdinaire  ?  il  y  a 
trois  ou  quatre  ans  que  je  l'entends  dif^  à 
Paris,  Uabbc  Tctu  en  avoît  parle  i  PÔS- 
fervatoire ,  &  difoit  qu'à  cinq  heures  la 
nuit  écoit  fermée  auçrefeis ,  &  <}tt'à  pré' 
fent  on  Kfbit  encore  i  cinq  heures.  Nous 
avons  tellement  éprouvé  cette  vérité  ici 
où  rien  nenousdiftrait^que  tous  les  jours 
à  cette  heure-la  mon  fils  lit  encore ,  iC 
le  jour  ne  finirqu'a?  cinq  {leures  &  demie  : 
voilà  un  vrai  difcours  pour  remplir  une 
lettre  fans  réponfe.  Beaulieu  me  mande 
qu^on  attend  notre  marquis  \  je  fuis  eu- 
neufe  de  favoir  mille  détails  qui  le  re^ 
gardent  »  &  de  confronter  la  différence 
d'un  colonel  avec  notre  petit  moufqae^ 
taire. 


Ai  Mn'iame  d<  Sévîgné.  j^pt^ 
'  Oh  m  avoit  mandé  mille  nouvelles  de 
.Rome ,  tomes  ^autfès  fel0n  les  divers  im» 
tétècs  &  la  malice  de  chacun.  Le  counoc 
efi;  enfin  arrivé  \  &  au  lieu  de  toutes  ceis 
frophcties ,  vous  veneas  que  lep^  conf- 
ient à  TunioB  de  Vabbaye  de  S.  Denis  i 
S.  Cyt ,  ic  donne  h  gratis ,  qui  ^ft  de 
cent  quatre*vingc  mille  livres  :  voila  une 
dooceuf  qui  ne  fera  pas  peu  feofible,  & 
qui  embarraiTera  ceux  qui  veulent  croire 
que  l'ambafifadeuc  eft  la  dupe ,  &  que  le 
cardinal  d'Sftrées  a  raifon  de  fe  défier  de 
la  bonne  volonté  du  Saint  Peve»  Le  com^ 
mencement  eft  pour  nous  :  nous  verrons 
la  fuite.  Je  jette  quelquefois  dans  votre 
paquet  les  petits  billets  de  l'abbé  Bigoo^ 
qui  fait  trèsrbien  les  noavelies  de  Rome  i 
\t  crois  que  vous  y  confentez. 
.  Madame  de  Coulanges  me  mande  que 
la  nouvelle  Madame  de  la  Fayette  étoît 
magnifiquement  fur  fon  lit  dans  une  belle 
matfon  \  la  faile  parée  d'une  belle  capif- 
ferie  de  garde  des  fceaux  (  i  )  ;  le  lit  de  la 
chambre ,  ajufté  avec  un  vieux  manteau 

(i)  Michel  de  Marîllac  ,  trlfayeul  de  Marie- 
Madelalne  de  Marîllac ,  marquife  de  la  Fayette, 
fut  garde  des  fceauzde  France;  &  Louis  de 
MariUac,  frère  du  garde  des  fceaujE  »  ètoit  ma«; 
D^bal  4e  Fr  ^cf  •  j 
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.de  l'ordre  ,  &  unp  très- belle  tapHTerlé 
avec  les  armes  ornées  de  bacons  de^marét 
chai  de  France,  &  dn  collier  de  Tordre; 
l)eaucoiip  de  miroirs ,  de  chandeliers ,  de 

J>laques ,  de  glaces  ic  de  criftaux  fuivanc 
a  mode  prélente  ;  beaucoup  de  domefti" 
Sues ,  de  valets  de  chambre ,  de  livrées  ; 
e  beaux  habits  à  la  petite  mariée  :  enfin 
,un  fi  bon  air  dans  cette  maifon  8c  dans 
,ces  nouvelles  familles,  que  notre  Ma- 
,dame  de  la  Fayette  doit  être  parfaite-' 
ment  contente  d'avoir  mis  fon  nls  dans 
une  fi  grande  &  fi  honorable  alliance. 
Xa  pauvre  femme  étoit  très  *  malade  , 
.pendant  ce  tems  ,  d  une  colique  qui  la 
jettée  dans  une  grande  foibleile ,  ayant 
été  faignée  deux  fois.  Enfin  ,  Croifilles 
me  mande  que  la  fièvre  Ta  quittée ,  iC 
,que  fes  amis  &  amies  commencent  i 
|:efpirer. 

Jai  une  grande  envie,  ma  chère  CA* 
fant ,  de  recevoir  vendredi  de  vos  nou- 
velles ,  &  de  celles  de  M.  le  chevalier  que 
vous  mavez  repréfenté  avec  des  douleurs 
întoléra/bles  :  c'eft  toujours  une  grande 
fcene  pour  moi  que  tout  ce  qui  k  pafle 
dans  votre  château  de  Grignan.  Je  vous 
trouve  heureufe  d'avoir,  cet  hiver,  une 
fi  bonne  compagnie  ;  je  crois  ce  féjoui 
convenable  à  vos  afifàires }  vous  n'avie^ 


'de  Méiiéime  de  Scvigné..  '^jj 
|Joînt  encore  paffé  d'hiver  A  Gfîgnan  j 
vous  ne  fentirez  point  les  fîiréurs  de  là 
bife  au  milieu  de  toute  votre  famille.  Je 
reviens  aux  grandes  etrèurs  dans  lef- 
qudles  vous  me  laiflîez  fur  le  fujet  de  ce 
laintla  Garde.  Je  le  voyois  avec  virigt- 
Kuit  mille  livrés  de  rentes  bien  venantes; 
fa  terre ,  dix;  fcs  penfidns ,  dix-Ami  ;  dan^ 
une  extrême  abondance  j  je  trou  vois  <Jti*eft 
cet  état  on  peut  bien  donner  du  fecours  à 
fes  intimes  amis ,  dans  une  occafion  fi  inn^ 
pottante.  J'étois  mênie  urt  peu  chagrine 
de  cette  envie  de  vendre  fa  terre  ;  &  enfin 
de  toute  cette  idée ,  il  faut  revenir  i  dei 
penfipns  non  payées  >  6c  à  une  terre  qui  ne 
vaut  plus  rien  :  on  ne  peut  guère  tomber 
déplus  haut;  je  Voûtai  ditm^n  repentir 
d'avoir  fi  mal  jugé  j  j'aime ,  j'honore  & 
admire  le  courage  &  la  vertu  de  ce  faint 
difciple  de  la  providence.  Mandez-moi  fi 
plufieurs  pennons  ont  été  retranchées ,  & 
s'il  n'y  a  point  d'efpérance  que  l'on  les  re- 
mette quelque  jour  j  ce  tems-ci  eft  diffi- 
cile ipaffer, 

La  belle  ducheffè  du  Lude  a  fait  met- 
tre tous  fes  beaux  meubles  d'argent  en 
pièces  &  en  morceaux  chez  elle  ;  Beaulieu 
les  a  vus  :  mais  comme  les  morceaux  en 
font  bons  y  elle  en  a  touché  yingt-fept 
mille  écus  y  &  s'eft'remeublée  de  tputea 
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forces  de  ttieuble^  de  bois,  de  tààuoitsi 
de  glaces  y  enfin ,  ptoat  deux  mille  écus  d$ 
cette  Tainte  pauvreté».  Ces  Rochefaucauld 
furent  toute  la  nuit  dans  Iqut  jardin  pco^ 
dant  le  feu  (i)  >  &  le  lendjemaia  Tabbé  iç 
jMariUlac  &  fes  fcsurs  étoient  dans  uft 
enrouejnent  SC  une  touilerie  pitoyable; 
ils  ont  perdu  pour  vingt  mille  ecus.  Voitt 
bien  des  choies  fans  ituite  que  je  vous 
CQnte:  je  dirai  mieux  dicn^che^  car  j^ 
parlerai  dû  vous  ôc  de  tout  cç.qot  vous  me 
inanderez  :  çn  attendant  >  |e  penfe  foix 
fouvent  à  ma.  chère  ^lo  >  &  je  compte 
qu'elle  m'aiçoe. 

LETTRÉ     LXXXUL 

A     L  A     K  i  M  E. 

'jfits^  fyçhtrs  s  4iwanch€  pfmUr  it  Fan  i&^ 

J  £  n'ai  point  encore  reçu  le  paquet  du 
famedi  1 7 ,  qui  rcpondoit  à  celui  du  7  • 
je  fais  très-bien  moi|  compte ,  &  Ton  nç 
iâuroit  me  tromper  fans  me  faire  un  grand 
tort  &  un  véritable  chagrin  ;  car  c'eft  la 
fuite  d'une  converfation  que  Von  intcr* 
rompt.  J'efpere  que  cette  lettre  me  rc- 


"vm 
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ie  Mûiùune  di  Sittgné.  ftff 
Viefidtti  >  cela  arrive  {ouyein  :  en  atcen»' 
4anc ,  j'ai  beaucoup  à  répondre  fur  l'hift^ 
toire  rragî^tte  &  furptenance  que  vous  me 
contez  da  pauvre  Laufier;  Votre  récic  n 
toute  la  force  de  larédioricpie^  il  fufpeBid 
Tattenrion  ^  il  augmente  la  cnrio^té ,  8C 
conduit  à  un  événement  £  ciiBe  Sc.&  ùa* 
preaaot,  que  j'en  fus:  toute  émue,  &  fis 
UBî  cri  qui  fit  peur  à  mon  fils^  It  vint  v^ 
ce  que  j'avois  i  crier  ^  il  liis  cet  endrok 
de  votre  lettre  ;  il  fur  touché  des  mêmes 
£entdmeos  que  moi ,  &  ie  »iic  à  criée 
comme  j'avoi&fait ,  &  même  un  peu  plus^ 
car  il  connoi^t  fott  ce  boave  &  honncce 
Koœme ,  &  nous  admirâmes  ce  que  c^ft 
que  rinc^ritude  die  Theure  &  d^  là  ma»- 
nieve  de  îu^tte  mocc»  Toutes  le^  cireoni^ 
tapces  de  celle-ci  conduifênt  i  un  étoii(- 
nensent  particulier  :  cet  périls  renaidam  ^ 
ou  il  éroit  expofé  »  ce  dernier  fiege  de 
Mayence  ou  il  étoic  entré  fi  roœanefque* 
ment  y  le  bonheur  d'en  être  écliappé  » 
certe  force  de  tempétament ,  cette  conver* 
iàtion  ou  il  fe  nu^que  de  celle  du  doyen  y 
ce  rendez*vous  que  M«  de  Noailles  lui 
avoir  donné.  Se  auquel  il  manque  par  le 
trait  de  la  main  de  Dieu  qui  le  rrappe 
dans  la  rue ,  fans  qu'aucun  remède  puifle 
le  fecourir ,  entre  les  bras  de  (es  deux  frè- 
res qui  Taimoienr  ^  te  au  uaiitttu  de  la  joie 
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qu'ils  avoîent  de  le  revoir  :  tout  céïâ  dl 
^  touchant  &  iî  marqué  y  qu'encore  que 
ce  ne  fait  pas  la  première  mort  fabite 
dat^t  on  ait  entendit  parler  $  on  croit  n'ea 
.avoif  jamais  entendu  une  fi  £irpireSnante; 
ic  en  quelque  lieu  qu'on  fût ,  elle  feroit 
digne  d'attention  :  mais  nous  avons  les 
inêities  raifons  que  vous  pour  en.  être  oc- 
tupés ,  &c  pour  revenir  de  tous  chemins  i 
ce  trifte  événeihent.  Je  m'en  vais  en  écrire 
à  fes  pauvres  frères  :  on  ne  fait  autre 
chofe  j  nous  coitiptons  que  c'eft  le  troi- 
sième frère  qu'ils  perdent.  Vous  avez  ea 
un  tems  bien  charmant  au  milieu;de  vo* 
tre  hiver;  tems  où  M.  le  comte  ne  peut 
s'empcchier  d'aljer  à  la  chade  ;  tems  où 
vous  quittez  vo^  malades  ;  tems  gù  vous 
.{^référez  té  plai/îi:  de  vous  proihenet,  à 
celui  de  m'écrire  ;  ah ,  que  vous  faites 
bien  :  il  ne  faut  point  perdre  ces  ;oon 
enchantés^  Les  nôtres  ont  été  (i  horribles, 
que  c'étoit  uh  teins  a  garder  le  coin  de 
fdn  feu  \  tems  à  ne  pas  mettre  le  nez  de- 
hoirs  ;  tehas  à  ne  voir  goutte  du  brouil- 
lard >  fans  préjudice  du  vesglas  Se  de  la 
gelée  \  tems ,  enfin ,  tout  contraire  au  vo- 
tre,  &:  où  pourtant  mon  fils  a  voit  cinq  oa 
fix  de  fes  voifins ,  qui  joiioicnt  &  fai- 
foient  du  bruit  dans  cette  chambre.  Mais 
^;y;9ilà  les.  he^u?c  jours  qui  font  mine  de  rc? 


de  Madame  de  Sévigné.  ytfyi 
fenif  y  auâî4}ien  qtjLe  die  croître  ;  ils  font. 
>lus  doux  quelquefois  au  mois  de  février 
Se  de  mars ,  qu'au  mois  de  niai  donc  nouiS; 
irons  été  fi  fouvent  la  dupe  à  Livri.  Youf 
WGz  eu  M.  de  Caical&nne  :  il  avoir  rai-r 
[on  cl*èrre  furpris  qu'un  homme  avec  qui. 
il  venoit  de  déjeuner ,  &  qui  fk  portoic. 
aafli-bien  que  lui ,  fût  tombé  moxt.  M«  la 
maréckal  de  Vilteroi ,  dans  .un  cas  biçti 
différem: ,  ne  vouloir  point  croire  que- 
M.  de  Genève  (  i  )  fut  laint  &  canonifé  y 
parce  qu'il  avoit  dîné  vingt  fois  avec  lui 
aLyon^  ' 

Les  intérêts  du  dénier  rf/>-^«/V  deXaa*. 
gaedoc  ne  font  point  excelHfs  :  je  me  dour 
tois  bien  que  ce  denier^A:  devoir  être  ex» 
pliqué  (a.)  ;  on  ne  le  CQnngîr  ppint  ici. 
On  fent  en  niille  rencontres  la  néceflîté 
&  la  difetted'argent  :  il  y  a  des  rems  où 
Ipn  trouve  en  un  rnçnieni:  des  marchands 
pour  une  marchandife  comme  celle  qu^ 
tous  avez  â  vendre  :  préfentement  »  fvoa 
trouve  des  marchands»  ces  marchands 
n'ont  point  dequoi  payer.  Je  fouhaice  que 
vous  ne  trouviez  point  cûs  embarras  ; 
mandez-moi,  quan4  vous  aurez  conducej 

(i)  Saîiit  François  de  Saksr 

(2)  Voyç^  la  It^ft  du  11  décembre  /  psiges 

âJ«&fuiv.  


'f^  *  Rtcutir-ia  lettres  ' 
marché ,  &  fi  le  mar(|ais  a  un  bon  quar-** 
rier  d'hiver.  J'ai  bien  envie  d'apprendre 
iSômme  il  fé  diétiiîlera  de  tous  les  devoirs 
de  Paris  &  de  la  cour;  car  vous  y  avez 
jiombre  d'amis  qu'il  doit  voir.  J'ai  mandé 
à  B^aitlieu  de  me  bien  conter  cour  ce  qu'il 
dira ,  fera ,  ic  camttie  il  eft  de  £a  pecice 
]i:arronne* 

Je  comptendjS  l'abondance  des  parolei 
y^nes  6c  vagues  'ddoc  vohs  honorais  Ta* 
4teu  de  M^me  l'âbbèffe.  Que  je  fus 
d^ife  qn'dle  n'ait  point  emmiené  Pauline!  je 
fonge  fouvent  à  cette  aimable  &  jolie  per^ 
Ibnne  avec  «endretfè.  * 


M« 


<l^  i    I      I  I  II  ■    I  »        ■  I  •>  ■ 


LETTRE     LXXXIV. 

A     L  A  .  M  â  M  E» 

* 

"^ttit  Rochers,  mercredi  4  jafivier léfê. 

Xj  a  v«»tlà  revenue  cette  lettre  du  17: 
elle  ctoit.ailée  faire  un  pecit:toa£  à  Ren-» 
nés  ;  elle  reonflit  le  vuide  qui  me  faifoic 
perdre  le  fil  d^  k  converfation  j  j'aurois 
perdu  auifi  la. plus  belle  snftroâsQn  du 
aooxuleiur  cette ^Qurd*JmourXi)',  dont 


^  (8)  Voyez  b  lettre  (ïa  13  novembre  1689, 
page  319. 


ie  madame  ie  Sévîgné.        \^^ 
sion  nourdi  ami  «die  été  au  défefpoir.  Sa 
turiofité  fera  pfememelït  fatisfaite  5  il 
avoit  reçu  fut  ce  fujet  mille  autres  rcga^ 
tons  qui  ne  valoient  rien.  Ah ,  que  cet 
Âdhémar  eft  Joli  !  mais  auili  qu'il  eft 
aimé!  fa  maitreflTe  devoir  èjtre  bien  afïlit 
pée  de  le  voir  e)cpirpr  en  baifant  fa  main  ^ 
je  doute ,  comiiTe  vous ,  qu'elle  ait  ptis 
le  parti  .do  fp  fairp  mongc  [},):  je  trouve 
toute  cette  relatioliii  fort  jolie  j  c*eft  un 
petit  morceau  de  l'ancienne  galanterie  ;p 
piHc  avec  la  poéfie  &  le  bel  efprit,  que  je 
trouve  digne  de  curiofité.  Ox^  trouve  parr 
tout  vos  Adhéniars  ^  yos  Caftelanes ,  &f  li 
plac^  de  Grignan  plus  confidcrable  du 
tems  de  Ftcderic  I ,  fjue  du  rems  dç  Louî^ 
XlV.  Mon  fils  a  été  fort  aife  de  lire  cette 
relation ,  &  fa  femme  encore  plus  ;  j'eh 
remercie  le  prieur  de  S.  Jean  (3  ) ,  &  vou5, 
ma  très-chere  enfant. 

II  y  avoit  encore  dans  le  mètije  paquet 
iinc  lettre  du  marquis ,  qui  nous  a  para 
trop  jolie  j  mon  fils  &  fa  femme  vou- 
loient-  le  baifer ,  vouloient  l'emBraffer  ; 
ils  foufeaitoient  fur-tqut  qu'il  reçût  votre 
permiffion  d'aller  à  Patîç;  nous  ne  croyonîs 
pas  poflîbîe  qu'on  puiffe  le  refufer  y  fôn 

(a)  Mot  provençal  qui  veut  dire  neligieufe^ 
(})  L'abb.é  Yiaoi  ^  prieur  de  l'églife  de  Saiac*. 
Jean^aAix.- 
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ûyle  tout  naturel ,  touf  jeune,  tvci^  art  J 
un  peu  répété  par  la  grande  envié  d'obte- 
nir :  toutes  feç  petites  raifpns  rangées  fans 
exagération,  mais  mifes  fimpiemenç  dans 
leur  jour  iç  dans  leur  place  y  ce  que  diieiit 
fcs  amis  fur  fa  demeure  a  Keifcrloutrc  ; 
cette  envie  fî  jufte  &  fi  nati^relle  de  venir 
.  un  peu  montrçr  un  colonel  de  dix- huit 
jtns  j  &  tout  cçla  fournis,  d'une  manière 
)Couchante,  à  ce  qu'il  vous  plaira  d'e^  or- 
donner ,  nous  a  fait  venir  les  larmes  .aux 
yeux  d'amitié  &  dç  tendr^fle  pour, ce  pe- 
tit garçon ,  Se  nous  a  paru  la  plus  élo- 
quente chofe  du  .monde.  M^is  ce  quJL  eft 
folidement  bon ,  c'eft  cptte  aflurance  qu'il 
nous  donne ,  de  préférer  toujpurs  la  glpire 
^  fes  plaifirs  j  quç  s'il  y  ^ voit  la  moindre 
/chofe  a  faire ,  il  ne  penferoit  pas  à  quit- 
ter j  &  ji'on  voit  qu'il  dif  vrai ,  il  n*y  a  rien 
à.  rabattre ,  rien  n'eft  encpre  çorronipu 
dans  fon  cœur ,  tous  fes  fentimeris  font 
^leufs,  toutesipsparolçç  ont. leur  force: 
npus  ^e  fauripns  afïèz  louer  cette  lettre 
.que  je  vous  garderai  foigneufeoTrenî: ,  ni 
^ffèz  eftlmer  8c  approuver  cplui  qui  Ta 
jccrite.  Je  le  crois  a  Paris ,  où  j'ai  fort  en- 
yîe  de  fayoir  comme  il  fe  gouvernefa  ,  & 
encore  plus  à  Verfailles,  Ah ,  mon  Dieu  ! 
voilà  où  ce  cher  oncle  feroit  bien  nécef- 
faire  ^  mais  Dieu  ne  le  teut  pas  y  jamais 

uiie 


di  'Madame  de  Sévîgné.  ^ot 
une  goutte  n*a  été  fi  violente  &  fi  cruelle  : 
quelle  triftelfe  !  n'à-t-il  pas  raifon  de  re- 
gretter tout  ce  qu'il  perd,  &  ce  qu'il 
fait  perdre  à  fa  famille  ?  &  quelle  pa- 
tience pour  foufFrir  fans  cefle  des  maux 
infupportables ,  que  vous  ne  fauriez  com- 
parer qu'à  ceux  de  l'enfer  ,  mais  qui  font 
bien  propres  à  mériter  le  paradis ,  s'ils 
font  regardés  comme  donnés  par  celui  qui 
eft  le  maître  de  toutes  chofes ,  &  à  qui 
noBs  devons  jetrè  foumis  ! 

Mais ,  mon  enfant ,  pendant  que  nous 
Tommes  fur  la  trifteflfe ,  je  vous  dirai  que 
les  groifes  larmes  me  font  tombées  des 
yeax  5  quand  je  me  fuis  repréferitée  »Ié 
fpeélacle  de  ce  pauvre  doyen  (4)  pénétré 
kle  douleur ,  le  cœur  faifi  ^  difant  la  metle 
pour  ce  frère  que  voilà  dans  l'églife ,  tout 
vif,  encore  j  mais  tout  mort  dans  ce  cer- 
cueil j  qui  faigne  de  tous  côtés  :  ah ,  mpn 
Dieu  !  quelle  idée  !  le  fang  couU-t-il  d'un 
corps  mort  !  oui ,  puifque  vous  le  dit^s. 
Voilà  donc  ce  fâng ,  hélas  !  qui  ne  de- 
mande pas  juftice ,  mais  une  grande  mifé-' 
7icorde;6cce  pauvre  doyen  >  perfuadé  de 
fa  religion ,  qui  of&c  ce  grand  Se  ùàni 
facrifice  pour  un  pécheur  dont  le  falut  lui 


r 


(4)  Le  doyen  de  la  collégiale  de  GrignanJ 
f^oyei  la  Uure  du  premier  janvier  *  p-  39S  ^Ifi^t^ 

Tome  Fil.     '  Ll  ' 
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«(i;  ^her ,  &  donc  la  manière  de  moacîr  e^ 
affligeante  \  qui  demande ,  c«i  cremblanc, 
iniféricorde  pour  celui  qui  i>*a  pas  eu  le 
ioifîr  dé  la  demander  un  feul  moment. 
Ma  Hlle ,  je  ne  founens  pas  cette  penfée^ 
|e  crois  qu'il  n'y  a  que  la  diftraâion  &  b 
diilipation  qui  puiuent  empêcher  qu'elle 
ne  rafTe  le  même  effet  à  tout  le  monde. 
Plus  ce  pauvre  doyen  a  de  foi ,  ptus  il  eft  à 
plaindre  \  mais  il  feroit  bien  plus  à  plain* 
dre  ,  s'il  croit  au-deifus  de  la  crainte  des 
jagemens  de  Dieu.  Je  me  fuis  fouvenue 
de  la  manière  d'enterrer  des  fei^iiUanti^ 
4ies  :  toutes  çeç  ùinxst^  êil^s  fe  proftecne-* 
rent  trois  fois ,  avant  que  de  jccter  ma 
pauvre  coufine  dans  fa  foffe  y  &  par  des 
cris  Se  des  prières  touchantes  elles  de^ 
mandoient  à  Dieu  qu'il  eut  piûé  de  cett6 
xniférable  pécherefife;  hâtfs,  quelle  p^^ 
cherefTe  !  MadettH)i£sUe  de  Qrignan  y 
^toit ,  nous  peniames  cous  fondre  en  lar* 
tnes.  Mais  qi^lle  fancaifîe  de  dire.taar  <k 
chofes  inutilç$ ,  ic  fur  quel  toa  lugubre  \ 
je  vou$  en  fai^  milW  excufes. 
.  Mofi  enl^r^ ,  jje  ri^viens  à  tous*  Je 
œ>yois  qi^e  ee  moir  malmi/les  ionlign^ 
fous  fétok  tm^néxt  h  eontrairç  (j)  ;  j'é* 
lois  un  peu  trop  âne^  Ces  deux  Kommei 


»'ii  >  i 


'{»)  Voyei^h  lettre  du  i4i^cwbtç,  p.  }<& 


àe  Madame  de  SMgné.  40) 
<|hÎ  vinrent  me  voir,  étoient  de  très-» 
bonne  compagnie,  nous  ne  difputâmes 
point  du  tout ,  nous  étions  d  accord  ^ 
Se  nous  eûmes  le  plaifk  de  traiter  &: 
de  célébrer  les  plus  grandes ,  les  plus 
importantes  &  les  plus  anciennes  vérités 
de  notre  religion.  Nous  lifons  toujours 
Àèkadie  {6)  tc  l'Hiftotre  ectléfiafiique  : 
cene  dernière  e(t  TefFet  de  la  perfuaiien 
de  l'antre  :  cela  eft  divin ,  &:  réchauâfe  ' 
la  foi. 

Quec'eft  un  )oli  bonheur  que  celui  de 
Pauline ,  de  ne  point  rougir  !  c'a  été , 
comme  vous  dites ,  le  vrai  r^bat- joie  de  ' 
votre  beauté ,  &  celui  de  ma  jeuneffe  :  ' 
j*ai  vu  que  fans  cette  ridicule  incommo-* 
dite  9  je  ne  me  fufle  pas  donnée  toute  en- 
tière pour  une  autre.  C'eft  une  perf^cution- 
donc  le  diable  afflige  l'amour  propre  1  en- 
i&n ,  mon  enÊmt ,  vous  en  quittiez  le  bal 
ic  les  grandes  aflemblées ,  quoique  touC" 
lé  monde  vous  élevât  toujours  a  h  di*-, 
gnicé  de  Beauté  ;  mais  votre  imaginatioa* 
croit  fi  frappée,  que  vous  étiez  hors  de' 
combat.  La  pauvre  Pauline  ne  fentira  pas 
beaucoup  ce  petit  avantage  :  il  me  femblé 
mime  qu'on  ne  rougit  pias  comme  en  ce' 
tems-U. 


(2)  Voyez!»  lettre  dira  i'détemlire',  p.  ySyj^ 
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Beaulieu  a  été  chez  M.  à%  la  Trouflê 
4e  ma  parc  :  il  me  mande  qu'il  prie  fon 
cems  que  fe$  gens  lui  dirent  qu'il  n^'avoic 
qu  à  entrer ,  mais  qu'à  la  porte  il  entendit 
qu'il  difoi  t  :  qu'il  n'entre  pas  j  quon  lui 
dife  que  je  remercie  Madame  de  Sévignc  de 
Jpn  compliment;  Se  fat  renvoyé.  Ma  fille, 
tout  ce  que  dit  Beaulieu  là^dedus ,  lui  qiii 
cft  bien  reçu  par-(out ,  à  qui  l'on  demande 
en  détail  de  mes  nouvelles  y  comme  il  eft 
ofFenfé ,  comme  il  eft  en  colère  y  comme  il 
(dit  que  c'eft  le  Saint- Efprit  €^\  le  rend 
glorieux,^  mais  qu'il  ne  falloir  donc  pas 
envoyer  tous  fçs  mulets  &  tout  fon  train 
d^ans  nôtre  écurie  pour  y  mettre  le  feu , 
comme  chez  M«  de  la  Rochefoucauld  (7J; 
tout  ce  qu'il  écrit  là-defTus ,  eft  la  plus 
p)airante  ic  la  plus  naturelle  chofe  du 
inojide  y  Se  l'a  tellement  grippé,  que  je  ne 
fais  point  du  tout  comme  ie  porte  M.  de 
14  Trbufle, 

\  Je  vous  jette  toujours  mes  petits  billets 
de  l'abbé  fiigorre  ,  quoique  la  marquife 
d'Huxelles  &  beaucoup  d'autres  vous  inf* 
truifent^  cela  ne  fauroit  déplaire.  Vous 
in'avez  infenfiblement  engagée  à  conter  à 
ipon  fils  la  confultation  que  vous  fîtes 
avec  AUiot  fur  le  foufre  nerval;  il  en  eft 

^ii)  Vojrcz  les  pages  388  &  383.  j 


'^c  Madame  dé  SMgni.  40$) 
profondément  couché ,  &  va  vous  en  dire 
foh  fencimenc;  pourtnbi ,  je  ne  puis  ja<^ 
mais  oublier  cette  fcene* 

Monfieur   p  £    S  il  y  i  g  k  é. 

.  ÂlTurémenr ,  ma  petite  fœur ,  il  auroît 
.  pu  vous  arriver  accident ,  fx  vous  aviez 
eu  à  parler  fôuvenc  de  Keiferjloutre.  Je 
ne  fais  pourquoi  ma  mère  m'avoît  caché 
votre  aventure  avec  M.  AUiot^  jamais 
rien  ne  m'a  tant  rcîcui.  Cette  parole  qui 
fort  férieufement  de  la'  bouche  d'une 
femme ,  qui  confulte  avec  empreflcmeiit 
iur  la  fan  té  de  fon  mari ,  fe  préfente  i. 
moi  d'une  manière  que  je  ne  puis  vous 
exprimer ,  Se  à  quoi  rien  ne  peut  être 
comparé ,  que  le  récit  plein  de  gravité 
que  ma  mère  fit  chez  feue  Madame  de 
ce  bal  où  M.  de  Monmouth  jivoic  été/ 
Votre  belle-fœur ,  en  voulant  répéter  le 
nom  de  ce  remède  fpécifique  à  tantâe 
maux ,  l'appelle  du  foufrc  nerveux  5  vous 
ne^fauriez  difcon venir  que  celui-là  ne 
ibic  meilleur  que  tous  les  autres.  Ah!  que 
je  fuis  fâché  qu'il  foit  entièrement  hors 
d'ufage  pour  M.  Je  chevalier  de  Grignan  ! 
que  je  le  plains  !  je  vous  prie,  ma  très- 
belle  petite  fosur ,  de  lui  faire  mille  com-^ 

'  plimens  pour  aiiei;»  ^  d'embraifer  à  mo^ 


j^o^  rRecu4JFdn  Lutrks 
4ntencton  M«  de  Grign2d ,  6c  la  gradauff 
Pauline;  ig^  puis^je  pas  en  afer  ainfl  avec 
elle  de  deux  cens  lieues  ?  Adieu ,  ma  pe« 
tite  foBur  j  ma  mete  fe  porte  parfaicemenc 
bien  ;  nous-  U  gDàvernerans  de  manière 
qne  vous  n'aurez  qu'à  continuer  &  qu  à 
fkmt  imiter,  quand  elle  fera  avec  vous. 
Je  fais  mille  ic  mille  finceres  complimens 
tu  ttès-fage ,  ttèsrillufbe  &  cris^hiurcux 
|a  Garde* 

Madame  de  SéyiCNÉ  continuée 

'  £t  nsoi  aufli,  ma  chère  enfant«  Les 
chagrins  &  les  infirmités  dosxt  il  eft  acca« 
blé ,  ne  m'empêchent  pas  de  le  croire 
heureux ,  quand  je  penfe  4  l'ufage  qu'il 
en  fait*  Je  Le  conjure  de  m'honorer  tou-- 
leurs  de  fon  amitié  :  la  diminution  du 
revenu  de  fa,  terre  m'étonne \  elle  eftpif 
^e  les  nôtres  ,  quoiqu'elles  foient  fort 
îenal.  Les  vètres  fom«-eUes  tombées  dâos 
cette  extrémité  ?  mandea-le-moi.  Faites- 
moi  comprendre  auffi  que  quand  M.  de 
Grignan  eft  avec  vims ,  veus  fojrez  cent 
ou  quatre-vingt  dans  votre  folitude.  Vous 
dites  qu'il  faut  à  vos  affaires  un  autre  re- 
mède que  celui  d'être  à  Grignan ,  &  j'en 
£iis  perfuadée  comme  vous.  Ma  hnxk  ék 
parfaite ,  fongez  à  la  vôtre.  Je  ne  ferois 
yere  itonaée  ^  ii  depms  lUi  Bv>i9^  vous 


de  Mddàntê  de  Sévignè.  ^^^ 
He  faifiez  que  vous  éveiller  avant  le  jour  j 
ce  feroit  à  ifix  heures  &  demie  ou  fepe 
lièures ,  j'c»  feroîs  contenté  pour  vous  f 
comme  pour  moi  :  mais  à  quatre  ou  cinq 
ieurcs ,  c'eft  ce  que  |'apj>elle  ne  point 
dormir  &  s'échauner  le  lang.  Je  crois  , 
-ien  effet ,  que  c'eft  la  Wfe  qui  vous  de- 
mande, que  élites- vous  là  dans  mon  pa« 
lais  dont  je  fuis  en  poffèffibn  ?  que  n'c- 
tes-vous  à  Paris ,  à  VerfaîHes ,  à  Aix  ?  là 
fumée  qu'elle  jette  dans  vos  appartemens 
fft  bien  cruelle.  M.  de  CarcaUonne  me 
|wuroît  mifitaiïe  comme  Tarchevcque  Tur* 
pin.  La  pauvce  Madame  de  la  Fayette  n-à 
point  encore  fenti  la  douceur  de  îôn  nou-^ 
veau*  petit  ménaee  :  eHe  it'eft  pas^  encore 
jiors  de  cette  colique  \  c'eft  Croifilles  qui 
in*écrit  au  lieu  d'elle  ;  ia  mauvaife  fan  té 
l*emp6che  bien  d^tre  fenfible  à  tout  le 
refte.  C'eft  une  femme  aimable ,  eftima^ 
ble ,  Se  que  vous  aimiez  dîs  que  vou$ 
aviez  le  temy  d'être  avec  elle ,  &  de  Êiire 
ufî^ee  de  fon  efprir  &  de  fa  raifon;  ^hti 
on  Ta  connaît ,  plus  on  s'y  attache.  Nous 
avons  bien  ri  &  bien  fait  des  folies  avec 
fa  fagçfïè ,  vous  en  fpuvient-il  ?  qaa»4 
elle  parle  de  vous  &  de  ce$  tèms-Ii,  ellç 
VOU5  met  au-deffiis  de  tout  ce  qu'ellcf 
connoît  d'efprit  8ç  d'agrémens-;  mais  çUet 
eft  trop  malade^  il  n'y  a  point  de  miba^ 


(^df  •  RMïit  des  LtttfBi  * 
;  Madame  de  Mot  te  ville  eft  morte  ^  n^c^ 
Étitez-vous  point  à  fon  frère  ?  Je  nefaa-^ 
rois  blâmer  M.  d'Aix  de  tout  ce  qu'il  dit 
pour  s'excufer  de  ne  point  aller  à^Gri- 
gnan,  quand  il  e(l  à  la  porte  :  qu'il  cft  un 
malheureux^  qu'il  faut  le  plaindre  i  hé 
bien  !  il  a  raxibn  :  mais  fi  vous  pouvez 
êxie  content  de  lui,  je  vous  confeille  de 
l'être  \  c'eft  un  mauvais  parti  que  d'avoir 
toujours  des  ennemis ,  dont  on  fait  fes 
plaintes  à  la  cour.  Adieu,  ma  chère  eti' 
fant  j  je  vous  aime  comme  le  mérite  vo- 
tre amitié ,  &  toute  votre"  perfonne>  qui 
eft  entiérenient  félon  moiji  goût. 

A  Monjieuf  dbGrigkan. 

Bon  jour ,  mon  cher  comte ,  vous  voill 
donc  dans  votre  château ,  qui  étoitau^ 
crefois  une  pla«e  dont  Frédéric  inféodoit 
les  gens.  Il  y  a  long-tems  que  la  premier 
te  pierre  eft  mife^  M.  l'archevêque  sl 
deUein  d'y  mettre  la  dernière.  vN'ctcs- 
vous  point  fâché  de  n'être  point  à  Ai^c 
avec  Chimene  ?  non ,  car  vous  l'avez  vue 
fur  la  montagne  de  Pfyché.  Vous  êtes  en 
fi  bonne  compagnie ,  que  vous  oublierez 
la  bife  &  fes  furenirs  ^  mais  je  vous  conr 
|ure  que  le  marquis  vienne  vous  yoir  ce 

f  arême.  Mon  fils  voua  adore  toujours ,  &  i*^ 

\       fcmmî 


it  Madame  de  S/vignc,  409 
Femme  a  une  vraie  galanterie  avec  votre 
portrait  5  elle  mandoit ,  l'autre  jour  ,  à 
ma  fille  ;  «  je  ne  veux  dire  aucune  dou- 
n  ceur  à  M.  de  Grignan  j  je  me  fens  une 
«  telle  foiblefle  pour  lui ,  que  j-e  me  fais  ' 
jarfcrupule  de  tout  »  (tS)  Voilà  comme 
vous  êtes  dans  ce  petit  coin  du  monde. 


•'MM*' 


LETTRE     L  X  X  X'  V. 

A     L  A     M  E  M  E. 

jiitx  Rochers  ^  dimanche  8  janvier  lâpoi 

V>'est  entre  vos  mains,  ma  chère  belle^' 
que  mes  lettres  deviennent-  de  lor  : 
quand  elles  fortent  des  miennes  ,  je  les 
trouvera  gro0es  fie  &  pleines  de  paroles  y 
que  je  dis,  .ma  fille  n'aura  pas  le  rems  de 
ii^re  tout  cela  ;  mais  vous  ne  me  rafTurez 
que  ccop^  &'|e  ne  penfe.pas  que  je  doive 
croira  en  confcience  tout  ce  que  vous 
m'envditej^vEiîfin,  prenez -y  garde,  de 
tell^  lômtlges;i&  de  telles  approbations 
font  dangareufes  ^  je  ne  vous  cacherai 
pas^  au  moihSs,  que  j^  les  aime  mieux 
que  celles  de  tout  le  refte  du  monde. 
Mais  raccomtnodons-nous ,  il  me  femble 


{8)  Voyez  la  page  1964  ^ 

JomcFIl.  Mm 
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ue  nous  fotnmes  un  peu.  brouillées  ;  j*a! 
it  (]ue  vou$  aviez  lu  fuperficiellemeaç 
l^s  petites  lettres  (  i  ) ,  je  m*m  rçpens  ? 
elles  font  belles ,  &  trop  dignes  de  vous 
pour  que  vous  ne  les  ayez  pas  poutes  lue$ 
avec  appiiotfion*  Vous  ^l'oâipuTe^  aa(Q 
en  croyant  que  je  n'.ai  point  lu  les  imâ* 
ginaires\  ç'çik  moi  qui  vous  Ie$  prêtai; 
^h ,  qu'elles  font  Jphes  8c  juftès  !  je  les  ai 
lues  JS^  relues  ;  fiir  ces  oftenfes  ^utuiel-f 
les,  nous  pouvons  nous  embrafljbr;  je  nç 
vois  riçn  qui  nous  etnpèche  ^e  nous  ai-?- 
mer  ^  n'eft-ice  pas  l'avis  de  M-  le  cheval- 
lier, puifqu'il  eft  notre  confident  ?  Je 
fuis,  en  vérité,  ravie  de  ùl  meilleure 
fanté^  c^  fentiment  ejOt  Htti  plus  fort 
que  i|i#s  paroles.  Mais'reveiioni^^  la  lec- 
}:are  ;  nous  en  faifoiis  ici  un  ^nd  ufa* 
ge  y  mon  fils  a  une  qualité  très-  commo^ 
4e ,  c'eft  qu'il  eft  fort  ai£e  de  lire  deux 
fois ,  trqiç  fois ,  ce  qu'il  a  trouvé  beau , 
il  le  goûte ,  il  y  entr^  diavantage ,  il  le 
fait,  par  cœur,  cela :s'ina>r|>ore  y  il  croie 
^voir  fait  ce  qu'il  Ut  aiiifi  ^Uif  la  tfioi" 
£eme  fois,  il  lit  Abbad{e  avec  transport , 
^  admirant  fon  efprit  d'avoiipfiât  une  fi 
^elle  chofe  (z)  :  dès  que  nous  voyons  un 

(^)  Voyez  la  lettre  du  21  décembre. i6$9> 
nage  279. 

(«)  Son  Uvrç  ie  la  Viriti  4c  U  Religion  Ckit" 


^fonnement  bien  conduit,  bien  conclu^ 
bien  jufte^  nous  croyons  vous  le  dérober 
de  le  lir«  fans  vous  \  ab  ,  que  c^t  endroit 
ckarmeroit  mafœur  !  charineroir  mafilleX 
Nous  mêlons  ainfi  vorre  fbuvenir  à  tout 
ce  qu'il  jr  a  de  meilleur ,  &c  il  en  aug- 
mente le  prix.  Je  vous  plains  de  ne  point 
aimer  les  hiftoires  y  M.  le  chevalier  les 
aime ,  &  e'eft  un  grand  afyle  contre  l'en- 
nui; il  y  en  a  de  il  belles,  on  eft  fi  aife 
de  fe  tranfporier  un  peu  en  d'autres  fie- 
cles  j  cette  diveriîté  donne  des  connoif* 
fanc-es  &c  des  lumières  :  c'eft  ce  retran- 
cbemenc  de  livres  qui  vous  jette  dans  les 
oraifons  du  père  Coron  y  Se  dans  la  di- 
fette  de  ne  favoir  plus  quelire.  Je  vou- 
drois  que  vous  n'eumez  pas  donné  lé  dé- 
goût de  l'hiftôire  i  votre  fils;  c*eft  une 
chofe  tf ès'-nécelTaire  à  un  petit  homm» 
de  fa  profelfion-  Il  m'a  écrit  de  Ktrfer^ 
Jhutrc  ;  mon  Dieu ,  quel  nom  !  il  ne  mt 
paroît  pas  encore» aîïlrré  de  venir  à  Paris; 
il  me  dit  mille  amitiés  fort  jolies ,  fort 
breft  tournées ,'  il  me  remercie  des  nou- 
velles que  je  lui  mandois,  il  me  conte 
tous  les  petits  malheurs  de  fon  équipa- 
ge. J'aime  paffionnément  ce  petit  cor 
loneL 

Notre  abbé  Bigorre  me  prie  fort  de  ne 
croire  que  lot  fur  les  nouvelles  de  Rome^ 

Mm  ij 
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Ç'eft  un  déchaînement  de  dire  que  1i 
faine  père  eft  cfpagnol ,  &  que  l'amhaf- 
fadeur  eft  la  dupe^npuslc  verrons, cela 
He  peut  fe  cacher  j  cette  aigle  çphyée  novs 
fera  voir  de  quel  coté  elle  prend  fon  vol, 
Pour  nioi ,  je  prçndrois  patience ,  fi  votre 
Avignon  vous  revenoit  \  quelle  joie  de 
rçarier  Paulipe  arecf  cç  beau  nom  !  ce- 
pendant ,  il  faut  que  le  bi^il  particulier 
cède  au  bien  public,  J'ai  envie>  de  vpus 
demander  cpiTiment  fe  porte  M.  de. la 
Troufle  ;  vous  favez  que  Beaulieu  n*a  pu 
m'en  inftruire  (  5  )  :  en  récompenfe  ,  jq 
vpus  dirai  que' Corhinelli  eft  plus  jnyfti- 
que  que  jamais  ;  il  eil  au-delà  de  faincç 
Thérefp  j  il  a  découvert  que  m^  grande 
mère  (4)»  dans  h.  cime  de  fon  ame, 
érpiç  toute  difti'lée  dans  l'oraifon  ;  il  m'a 
f^it  acheter  un  livre  de  Malaval  (  5  ) ,  où 
jnop  jfîls  ,  ni  moi  n'entendons  pas  un 
n)pt>  Enfin ,  il  eft  toujours  çel  que  vou5 
le  cpnnoiflTêaç  ;  il  ne  in^^crit  point ,  ce  goûç 
liQUi^  eft  pàifè  \  je  fais  de  fe$  noiiveliesy 
^  çpmm^  j'ai  afleîj  d  eicritùre ,  faops  fomi 


■^T^*^ 


(3)  Voyez  la  page  298. 

(4;  Jeanne-Françoife  Frémîot,  baronne  de 
Chantai ,  aujourd'hui  la  bienheurçufç  merc  4? 
Chantai. 

(5)  Vpy«?  Jçs  paçe $  I X4  §ç  n  J.^ 


^de  Madame  de  Scvîgné.  '4^5 
'Ihès  convenus  de  ce  filerice  fans  préjudice 
de  notre  amitié  prefcrite;  vous  favez  qu'on 
ne  peut  s'en  dédire.  Pour  les  fantés  déli- 
cates, elles  mérirer^t  qu'on  y  prenne  con- 
fiance; je  vous. avoue  fincércment  qu'a- 
près lés  états  où  j'ai  vu  Madeindifelle  de 
•  Mcri,  je  la  crois  immortelle;  &  qu'at- 
tendu la  fàgeffe  &  l'application  de  Ma- 
dame de  la  Fayette  pour  la  confervation 
.  de  fa  perfonne,  il  me  femble  qu'elle  for- 
tira  toujoiurs  de  tous  fes  maux  :  Dieu  lé 
veuille;  c'eft  une  aimable  amie  ,  &:  bien 
digne  qu'on  l'aime  &  qu'on  reftime.  Par- 
iions de  ma  faute  ;  c'eft  celle-là  qui  vous 
fait  trembler;  Dieu*me  la  donne  jufqu'à 
préfent  d'une  perfedioh  qui  itie  furprend. 
moi-même,  &  qui  me  feroit  peur,  fi  je 
m'obfervois  autant  que  vous  m'obfervez. 
J'étois  avant-hier  dans  ces  belles  allées , 
il  y  faifoit  beau  comme  au  mois  de  fep- 
tembre ,  je  ne  perds  pas  ces  beaux  jours^; 
quand  le  tems  change ,  je  demeure  dans 
ma  chambre  :  voilà  fur  quoi  je  ne  fuis 
plus  la  même  ;  autrefois  c*étoit  un  fot 
vœu  de  fortir  tous  les  jours.  Je  crains  déjà 
le  départ  de  M.  le  chevalier  &  de  M.  de  * 
.la  Garde.  Expliquez  -  moi  un  peu  plus 
comme  on  a  retranché  la  penfion  de  ce 
dernier  ;  ceflfe  - 1- on  de  payer  fans  dire 
pourquoi  ?  un  pauvre  homme  accoutumé 

M  m  iij 
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i  à  certe  doaceur  demeure  -  c  -  it  à  fec  ÙAi 
.  qu'on  lui  dife  un  mot  ?  Je  fuis  incom- 
mode y  mais  il  y  a  des  chofes  fui  quoi  il 
.  faut  un  peu  d'explication.  Notre  bon  Ber- 
.  hîA  (($)  m'écrit  des  merveilles  de  vous  & 
de  vos  grandeurs  :  un  préfidenc  ic  deux 
confeillers  du  parlement  de  Dijon  ont 
.  été  en  Provence   ils  ont  été  affligés  de  ne 
point  vous  voir  y  mais  ils  ont  rapporie 
toutes  vos  louanges  à  notre  bon  préhdent; 
qui  vous  eft   entièrement  dévoué»  Ma 
,  belle  -  fille  eft  à  Rennes  pour  quelques 
jours  à  la  prife  d'habit  d!^^une  parente; 
.  elle  en  e(t  afiez  fâchée  ;  elle  a  porté  ù 
.  toilette  {  à  /a  monnoie  )  pour  faire  corn* 
,mQ,Us  autres.  Votre  frère  me  prie  de 
vous  faire  mille  amitiés.  Je  viens  d'écrire 
i  Coulangesr  il  efl^^entêcc  du  prince  de 
Turenne  :  M.  le  chevalier ,  ne  vous  fâr 
chez  point ,  c'efl  pour  dégrader  ce  nom 
que  je  ne  dis  pas.^  M.  de  Turenne  (7) 
tout  court. 

(6)  Préfident  à  mortier  au  parteniem  de 
Dijon.  Labifaieule  de  Madame  de  Sévigné  étoit 
Berbiji,  &  merc  de  Jeanne- Françoife  Rémiotil 
baronne  de  Chantai. 

(7)  Voyez  la  lettre  du  21  décembre  xâ89^ 
page  380. 
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LETTRÉ     LXXXVL 

Aux  Rochers,  mercredi  11  janvier  lâpo» 

\^  u  £  Lir£  s  étrcnnear,  bon  Dieu  !  quels 
fouhaics  !  en  fut-il  jamais  de  plus  propres 
à  me  charmer  ?  Je  m'en  vais  vous  dire 
un  fentiment  que  je  trouve  en  moi  ;  s'il 
•  pouvoir  payer  le  vètre ,  j'en  ferois  fott 
ftife ,  car  je  n'ai  point  d'autre  monnoie  : 
au  lieu  de  ces  craintes  iî  aimables  que 
Vous  caufent  to^es  ces  morts  qui  volent 
fans  cefTe  autour  de  vous ,  &  qui  vous 
font  penfer  à  d'autres ,  je  vous  préfente 
'  la  véritable  confolation  &  même  la  joie 
•que  me  donne  fouvent  l'avance  d'années 
que  j*ai  fur  vous.  La  penfée  que  les  pre- 
miers vont  devant,  &  que  vraifemblà- 
'  blcment  &  naturellement  je  garderai  mon 
rang  avec  ma  chère  fille ,  cft  ce  qui  fait 
la  véritable  douceur  de  cette  confiance. 
Que  n*ai-je  point  foufïèrt  auflî  dans  les 
tems  où  votre  mauvaife  fanté  me  faifoit 
trraindre  un  dérangement  ?  ce  tems  a  été 
rigoureux  :  ah  !  n'en  parlons  point ,  ne 
parlons  point  de  cela  j   vous  vous  porc^ 

bien^  Dieu  merci  ^  toutes  chofes  ont  re*; 
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pris  leur  place  naturelle  ,  Dieu  vous  eon^. 

ferve  \  je  crois  que  vous  entendez  mou 
ton  aulïï,  &  que  vous  me  coiihoîfTez. 

Je  viens  à  M.  le  chevalier  :  je  n  aï 
point  de  peine  à  croire  que  le  climat  de 
Provence  lui  foit  meilleur  l'hiver  que  ce- 
lui de  Paris.  Tous  ceux  qui,  comme  des 
hirondelles ,  s'en  vont  chercher  votre  fo- 

;  leil ,  en  font  de  bons  témoins*  Mais  en 
me  rcjouiflant  de  ce  qu'il  fent  cette  diffé- 
rence y  je  m'aflBlige  qu'il  xait  perdu  mille 
écus  de  rente ,  &  par  où  ?  &  comment  ? 

.  fon  régiment  lui  valoit-il  cela  ?  il  le  ven- 
dra donc  au  marquis  (i.)  ?  mais  Targenc 
qu'il  en  recevra  ,  en  lui  payant  àQs^  det- 
tes ,  ne  diminuera-t41  pas  auflî  des  inté- 
rêts ?  faites-moi  ce  calcul  qui  m'inquier 
te  :  je  ne  faurois  me  repréfenter  M.  le 
chevalier  de  Grignan  a  Paris  fans  fon 
petit  équipage,  fi  honnête, fi  bien  trouflc; 
je  ne  le  verrai  point  à  pied.,  ni  mendier 
des  places-  pour  Verfailles  y  cela  ne  peut 
poiat  entrer  dans  ma  tête  :  cet  article  eft 
interloqué  ;  ah ,  que  ce  mot  de  chicane  eft 

^       m       —    I  II  I         II  II  L         I  I  ■      I  ■_  j  j^  ■■■ •~ 

(i)  M.  1©  chevalier  de  Grignan,  devenu 
maréchal  de  camp  en  1688,  eut  la  permiffion  ifi 
garder  fon  régiment  pour  le  remettre  cnfuitc  à 
M.'le  marquis  de  Grignan ,  fon  ftevcn.  Voyi^^ 
y.  note  (4)  de  la  lettre  du  p  février  16 ji  «  tome  l^ 
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foHînent  placé  !  Je  ne  m'en  tiens  pas  non 
plus  à  vos  foixante-quatre  perfonnes  fani 
les  gardes  :  vous  me  trompei  j  ce  n'effe 
pas  là  votre  dernier  mot  ;  il  me  faut  une 
dcmonftration  de  mathématique. 

Pour  Pauline ,  je  crois  que  Vous  ne  ba:-* 
lancez  pas  entre  le  parti  d'en  faire  quel-* 
que  chofe  de  bon  ,  ou  quelque  chofe  de 
mauvais.  La  fupcriorité  de  votre  efprit 
vous  fera  fuivre  facilefnent  la  bonne  rou- 
te :  tout  vous  convie  d'en  faire  votre  de- 
voir, &  rhonneuf ,  èc  la  confcience  ,  St 
le  pouvoir  que  Vous  avez  en  main.  Quand 
je  penfe  comme  elle  s'eft  corrigée  en  peii 
de  tems  pour  vous  plaire,  comme  elle  eil 
devenue  jolie ,  cela  vous  rendra  coupable 
de  tout  le  bien  qu'elle  ne  fera  pas.  Pouc 
vos  leftures ,  vous  avez  trop  à  parler ,  ï 
raifonner,  pour  trouver  le  tems  de  lire  : 
lîou^  fommes  ici  dans  un  trop  grand  re- 
pos. Se  nous  en  profitons.  Je  relis  même 
avec  fnon  fils  de  certaines  chofes  que  j'a- 
vois  lu^s  en  courante  à  Paris ,  &  qui  me 
paroîflent  toutes  nouvelles.  Nous  relifons 
aiiflî ,  au  travers  de  nos  grandes  ledtures, 
des  rogatons  que  nous  trouvons  fous  no- 
tre main  ;  par  exemple ,  toutes  les  belles 
oraifons  funèbres  de  M.  BofTuet  (2) ,  de 

(2)  Evêque  de  Mçaux.      *  1 
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M.  Flcchîer  (  j  ) ,  de  M*  Mafcafûn  (4)^ 
du  père  Bourdaloue  :  nous  repleurons  M. 
de  Turenne ,  Madame  de  Moncaofier , 
JA.  le  prince ,  feue  Madame  ,  la  reine 
d'At^gleterre  »  nous  admirons  ce  portrait 
de  Cromwel  j  ce  font  des  chef-d*œuvres 
d'éloquence  qui  charment  refpiric  :  il  ne 
faut  point  dire,  oh  !  cela  eft  vieux  ;  non, 
cela  n'efl:  point  vieux,  cela  eft  divin.  Pau- 
line  en  feroit  inftruite  &  ravie  :  mais  toat 
cela  n  eft  bon  qu'aux  Rochers.  Je  ne  fais 
quel  livre  confeilter  à  Pauline  :  DavilaeO: 
eeau  en  italien,  nous  Tàvons  lii^  Gui' 
cha^din  eft  long  ;  j'aimefois  àffkt  tes  ahec-* 
dotes  de  Médicis  qui  en  font  un  abrégé j 
mais  ce  n'eft  pas  de  l'italien.  Je  ne  veox 
plus  nommer  Bendvoglio  (  5  )  ;  qu'eUe 
s*en  tienne  à  fa  poéfie  ;  je  n'aime  point 
la  profe  italienne  ;  te  Tafte ,  l'Âminte  ) 
le  Pajiorfidoy  &c.  je  rt'ofé  dire  l'Ariofte, 
il  y  a  des  endroits  fâcheux  ;  &  du  refte  > 
qu'elle  life  l'hiftoire ,  qu'elle  entre  dans 
ce  goût  qui  peut  (i  long  -  tems  confo{e( 
fon  oifiveté  î  il  eft  à  craindre  qu*en  re- 
tranchant cette  ledure ,  on  ne  trouve  plus 

(3)  Evèque  de  Nimes. 

^41  Evêque  d^Agen. 

(5)  Gui  Bentivoglio,  cardinal,  auteur  de 
Uiiftoire  des  guerres  civiles  de  Flandre  &  de 
plufieurs  autres  ouvrages. 
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ïïien  i  lire  :  qu'elle  commence  pai^  la  vie 
du  grand  Théodofc ,&  quelle  me  man- 
de comme  elle  s'en  trouvera.  Voilà,  mon 
enfant ,  bien  des  bagatelles  1  il  y  a  des 
|our5  qu'on  deftine  à  caufer  fans  préjudice 
d«s  chofes  férieufes ,  à  quoi  Ton  prend 
toujours  un  très-fenfible  intérêt.  Adieu  , 
ma  très-aimable;  nous  vous  fouhairons 
route  forte  de  bonbeaf  cecie  année  ,  Se 
quania^va* 


LETTRE     LXXXVII* 

A     LA     M  i  M  I« 

AUX  Rochrs  y  dimanche  t^jamier  lôç^l 

V  ous  avez  taifon ,.  Je  ne  puis  m^accoo^ 
tumer  i  la  date  de  cette  année  ^  cepen-; 
dant  la  voilà  déjà  bien  commencée  \  Se 
vous  verrez  que  de  quelque  manière  que 
nous  la  paffions ,  elle  fera,  comme  vous 
dites,  bientôt  paflee,  &  nous' trouverons 
bientôt  le  fond  de  notre  fac  de  mille 
francs  (i).  . 

Vraiment  vous  me  gâtez  bien  ,  &  mes 


Mj«.«'l»-a 


(ï)  Madame  de  Sévîgné  comparoît  le»  douze 
mois  de  Tannée  à  un  fac  de  mille  francs,  qui 
finit  prefque  aufli-tôt  qu'on  a  commencé  dV 
puUçr. 
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amies  dfe  Paris  aufïî  :  à  peine  le  ioieïl  ré^ 
monte  du  faut  d'une  puce ,  cpie  vous  me 
defnand^^z  de  votre  coté,  quand  vous 
ni'attèndtéz  à  Gfignan  J  &  m'es  amies  me 

f orient  de  kur  fixer  ^  dès  à  cefte  heure, 
e  tems  de  itioil  déparc ,  afin  d'avancer 
leuf  joie»  Je  fuis  flattée  de  ces  emprelfe- 
inens ,  &  fur-tout  des  vôtres  qui  ne  fouf- 
-frent  point  de  eomparaifofi.'  Je  vous  dirai 
donc  5  ma  chère  comtefTe  ,  avec  fîncériré, 
que  d'ici  au  mois  de  feptembre  je  ne 
puis  recevoir  aucune  penfée  de  fortir  de 
ce-  pays  \  c'eft  le  tem«  que  j'envoie  mes 
petites  voitures  à  Paris  dont  il  n'y  a  eu 
encore  qu'une  très-petite  partie,  C'eft  1^ 
teihs  qiie^  l>bbé  Chari^r  craite  de  mes 
lods  &  ventes ,  qui  eft  une  affaire  dé  dix 
'  mille  francs  j  nous  en  parlerons  une  autre 
^  fois  ;  mais  contentons  -  nous  de  chalfet 
toiite  efpératnce  de  faire  un  pas  avant  le 
tems  que  je  vous  ai  dit  :  du  refte ,  je  rie 
vous  dis  point  que  vbus^es  rfton  bur, 
rria  perfpeûivé ,  vous  le  fàvez  bien ,  5: 
quef  voits  êtes  d'une  riiaiiiere  daris  mon 
cœur,  quç  je  craindtois  fort  que  M.  Ni- 
*'■  cole  ne  trouvât  beàuc'oup  à  y  circoncire  ; 
mais  enfin  telle  eft  ma  difpofition.  Vous 
;mé  dites  la  plus  tendre  chofe  du  monde, 
'  en  fouhaitâtit  dé  ne  point  voir  la  fin  des 
faeureufes  années  que  vous  me  foubaicezt 


ife  Madame  de  Sevigné.  j^ti\ 
(iTotls  fpmm.es  bien  loin  de  noaç  rencon<f 
p:er  dans  nos  fgiiha^ts  y  car  |c  vous  ai 
mandé  une  vérité  qui  eft  bien  jufte  ôC 
bien  à  fa  placp ,  Se  que  Uiep.  h^ .  douce, 
voudra  bien  e;cavicer  ,  qui  eft  4e  fuivre 
l'ordre  tout  naturel  de  h  fainte  Provit? 
dencp  ;  c'eft  cç  qui  me  confolé  4e  tout  I^ 
chemin  laborieuse  d^  la  yieiHe^ffe  ;  ce  {etir 
fiment  eft  raifonnablç^  5^.  le  yôfre  trop 
p^rraordinairç  Se  trgp  gimable» 

Je  vous  plaindrai  quaçd  yoi^$  iji'aurez; . 
rius  M,,  de  la  Gard©  &  M.  le  chevalier} 
c'eft  une  très-parf^^i; emeni:  bjonne  cpmpa- , 
gnie^  mais  ils  oqt  Içurs  r^ifons^  &  celle, 
de  fairç  reflufcitçr  la  penfion  .d'u*^  hom- 
me qui  n'eu:  poiAt  mort ,  mç  p^rpît  tout-?  : 
irfait  importante.  VpvL$  aurez  yptre  en- 
fant qui  irienclra  jplimeni;  fa  plaçç  à  Gri-* 
gpan  ;  il  doit  y  ctrç  1^  biçn  rççu  par  bien 
àds  raifûns  ^  6c  yo\x$  i'^mbrallerez  auflî  de 
hpn  coeur.  Il  m'^  écrit  encore  une  jolie 
Jextre  pour  me  fouhaiter  une  hypureufe  an-? 
née  :  il  me  paroît  défolé  i  Keiferflputre  j , 
if  dit  que  .rien  ne  l'empêche  de  ve«ir  4 
P^ris ,  mai5  qu'il  atten4  les  ordres  de . 
Provence  j  que  ç'çft  ce  reflbrt  qui  le  fait  • 
agir.  Jjç  trouve  qu^  ypijs  le  faites  bien 
languir  :  fa  lettre  e^  4^  *  i  j^  ^®  croyois  i 
Paris  ;  faires-l'y  donc  venir ,  &  qu'après  ; 
|m|p  petite  apparition  ,  il.cpure  vous  çm^j 
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bralTer.  Ce  perii:  homme  meparoîc^n  ^cat 
4^ue  fi  vous  trouviez  un  bon  parti ,  Sa 
M^^fté  lui  accor<leroit  aifcment  la  fur- 
'  vivance  de  votre  très-belle  charge»  Vous 
trouve?  cjue  fon-  caraâere  &  celui  de 
Pauline  ne  fe  reflfemblent  nullement  \  il 
faut  pourtant  que  certaines  qualités  da 
cœur  foient  chez  l'un  &  chez  Taurre  ; 
pour  rhunieur ,  c'eft  une  autre  affaire.  Je 
iuis  ravie  que  les  fentimens  du  marquis' 
foient  i  votre  fantaifie  :  je  lui  fbuhaice- 
liois  un  peu  plus  de  penchant  pour  les 
fciences,  pour  la  ledurej  cela  peut  ve- 
nir. Pour  Pauline ,  cette  dévoreufe  de  li- 
vres, j'aime  mieux  qu'elle  en  avale  de 
mauvais,  que  fi  elle  n'aimoit  point  à  li- 
re'; les  romans,  Içs  comédies  ,  Jes  Voi- 
ture ,  les  Sarafin  ,  tout  cela  eft  bientôt 
épuifé  ;  a-t  elle  im  de  Lur ien  ?  eft-elle  à 

{)ortée  des  petites  lettres  ?  enfuite  il  faut 
'hiftoire  ;  fi  elle  n'y  trouve  pas  fon  comp- 
te, je  la  plains.  Quant  aux  beaux  Kvres 
de  dévotion  ,•  fi  elle  ne  les  aime  point, 
tant  pi$  pouî:  elle  ;  car  nous  ne  favons 
que  trop  que ,  fans  dévotion  on  les  trou- 
ve charmans^  A  l'égard  de  la  morale , 
comme  elle  n*en  feroit  pas  un  fi  bon 
ufjge  que  vous ,  je  ne  voudroi^  point  du 
tout  qu'elle  mît  fon  petit  nez ,  ni  dans 
MMtagnc^^  ni  dans  Charron^  ni  dans  les 
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Aigres  4^  c^cce  forte;  elle  çft  prop  jeunç» 
La  vraie  morale  4p  cet  âge,  ç'eft  cellç 
qu'o;i  apprend  daDs  les  bonnes  converfa* 
lions ,  dans  les  fables ,  dans  les  hiftoires' 
par  les  exemples  \  je  crpis  que  ç'eft  allez» 
Si  vous  lui  donne;5  un  peu  de  votre  temj 
pouj:  caufer  avec  elle ,  c'eft  aflurément  ce 
jqiii  fetoit  le  plus  utile  :  je  ne  fais  ii  toup 
ice  ^ue  je  dis  vaut  la  peine  que  vous  le' 
lifiez  \  je  luis  biei^  loin  d'abonder  dan$ 
mon  fcns^ 

Vous  me  demandez  fi  je  fuis  toujour$ 
une  petite  déyote  qui  ne  vaut  gucres  j  oui, 
juftement ,  voilà  ce  que  je  fuis  toujours  , 
&  pas  davantage  A  mon  grand  regret. 
Tout  ce  que  j'ai  de  bon,  c'eft  que  jefais 
bien  ma  religion  ,..&  de  quoi  il  eff  quef- 
tien  :  |e  ne  prendrai  point  le  fadx  pour 
le  vrai  ;  je  démêle  ce  qui  eft  folide  de  ce 
qui  n'en  a  que  l'apparence  ■;  j'efpere  i)e 
poi^  m'y    méprendre  ,    &   que   Dieu 
m'ayint  déjà  donné  de  bons  fentimens  ,; 
m'en  donnera  chlore  î  l|5s  grâces  paffees' 
me  garantUTent  en  quelque  forte  celles  ^ 
qui  viendront;  jenforte'  que  je  vis  dans, 
la  confiance  ,  mêlée  pourtant  de  beau- 
Wup  de  crainte.  Mais  je  vous  gronde  de  ' 
ïrouver  notre  Corbinelli  It  myftiquc  du  ' 
diable^  votre  frcre  en  pâme  de  rire ,  je  jb  • 
gronde  cpmme  vous^  Comment ,  tnyfih*^ 


^4.14  Recudl  des  Lettres  - 

que  du  diable  \  un  homme  qai  ne  fonge 

3u'à  détruire  Jfpn  empira ,  qui  ne  cefle 
'avçir  des  liaifonç  avec  les  ennemis  du 
4iabie  ,  qui  font  les  faints  i^  les  faintes 
die  rÇglifç  !  un  hompie  qui  ne  compte 
pour  rien  fon  chien  de  jcorps  »  qui  fpu^re 
la  pauvreté  chrétiennement ,  vous  diriez 
'  fhihfophiquement  ;    qui  >ie  difcpnri;me 
goinc  de  célébrer  les  pçrfe.ûions  &  r.e- 
xiftence  de  Dieu^  qui  ne  juge  jamais  {ç)n 
prochain ,  qui  l'excufe  toujours  j,  qui  palTe 
1^  vie  dans  la  charité  8ç  le  fervicie  da 
prochain  ;  qui  eft  içfenfible  aujç  plaifirs  & 
aux  délices  de  U  vie^  qui  enfin  ,  malgré 
ia  mauyaife  fortune,  eft  çntiérement  four- 
inisjà  la  volonté  dp  Dieu  !  Et  y  pus  appel- 
lent spla*  le  myfiiqtie  du  diable  !  Voijis  ue 
f^urieznier  que  ce  ne  fqit  là  le  porrraic 
de  notre  pauvre  ami  4  cependajiit  il  y  a 
d^ns  ce  mot  un  air  de  plaifantçrie ,  qui 
fait  rire  d'abord ,  &  qui  ppurrpit  fur- 
pren4re  les  fimples..  Mais  jç  réfîfle^  com- 
ice vous  voyez.)  &  \p  foupens  Iç  âdelc 
afimixateur  Ap  faiace  Thérefe  ^^  de  ma 
g^^nd'mere  (i  )  &  du  bienheureux  Jean 
die  la  Croix,  Â  propos  de  Cbrbinelli ,  il 
m'écrivit  l'autre  jour  un  fort  joli  billet  ; 
il  qie  rendoit  compte  d'une  ponyerfàtion 

-  j '  ■• 

^)  Voyez  la  lettre  du  8  janvier  p  page  306. 
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d'un  dîner  chez  M,  de  Lamoignon  ; 
les  adteurs  ccoient  les  maîtres  du  logis' , 
Mr  de  Trôyes ,  M.  de  Toulon  ,  le  père 
Bourdaloue ,  fon  compagnon ,  Defpreaux 
&  Corbinelli.  On  parla  des  ouvrages  des 
anciens  &  des  modernes  \  Defpreaux  fou- 
tint  les  anciens ,  à  la  réferve  d'un  feul 
moderne  qui  furpaflbit ,  à  fon  goût ,  &  les 
vieux,  &  les  nouveaux.  Le  compagnon 
de  Bourdaloue  qui  faifoit  l'entendu  ,  &C 
qui  s'étoit  attaché  à  Defpreaux  &:  à 
Corbinélli ,  lui  demanda  quel  étoit  donc 
ce  livre  iî  diftingué  dans  fon  efprit  ?  Def- 
preaux ne  voulut  pas  lui  dire.  Corbinélli 
Ïq  joint  au  jéfuite,  &  conjure  Defpreaux 
de  nommer  ce  livre,  afin  de  le  lire  toute 
la  nuit.  Defpreaux  lui  répondit  en  riant  ^ 
«  ah  1  Monfîeur,  vous  l'avez  lu  plus  d'une 
3>  fois  y  j'en  fuis  aCTuré  «.  Le  jéfuite  re- 
prend avec  un  air  dédaigneux,  un  cotai 
rifo  amaro  ,  &  prefle  Defpreaux  de  nom- 
mer cet  auteur  fi  merveilleux.  Defpreaux 
lui  dit ,  <«  mon  père  ,  ne  me  preffez 
5>  point  »  j  le  père  continue.  Enfin, Def- 
preaux le  prend  par  le  bras ,  &  le  ferrant 
bien  fort ,  lui  dlll^  «  mon  père ,  vous  le 
3>  voulez  \  hé  bien  !  morbleu,  c'eft  Paf- 
yy  cal  j>.  «  Pafcal  ,  dit  le  père  tout  rouge  i 
55  tout  étonné  y  Pafcal  eft  beau  autant  que 
^7  le  faux  peut  l'être  ««.  «  Le  faux ,  reprif, 
Tome  Fil.  N  n 
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9>  Defpréaux ,  le  faux  !  fâchez  qu'il  eft  aulS 
j>  vrai  qu'il  eft  inimitable  j  on  vient  de  le 
M  traduire  en  trois  langues  ««.  Le  pereTe- 
pond ,  »  il  n'en  eft  pas  plus  vrai  «.  Def- 
préaux s'échaufte ,  &  criant  comme  un 
fou ,  »»  quoi  !  mon  père,  dircz-vous  qu'un 
M  des  vôtres  n'ait  pas  fait  imprimer  dans 
9»  un  de  fes  livres  qu'«/2  chrétien  n*ejl  pas 
È%  obligé  d* aimer  Dieu  (3)>j  ?  ofez  -  vous 
91  dire  que  cela  eft  faux  m  ?  «<  Monfieur, 
»  dit  le  père  en  fureur^  il  faut  diftinguer«. 
«  Diftinguer ,  dit  Defpréaux  ,  diftinguer 
M  morbleu ,  diftinguer,  diftinguer  fî  nous 
M  fommes  obligés  d'aimer  Dieu  9>  ;  & 
prenant  Corbinelli  par  le  bras ,  s'enfuit 
au  bout  de  la  chambre^  puis  revenant,  & 
courant  comme  un  forcené ,  il  ne  voulut 
jamais  fe  rapprocher  du  pere»&  s'enalU 
rejoindre  la  compagnie  qui  étoit  demeu- 
rée dans  la  fallé  où  Ton  mange  :  ici  finit 
l'hiftoire ,  le  rideau  tombe,  Corbinelli  me 
promet  le  refte  dans  une  converfation  ; 
mais  moi ,  qui  fuis  perfuadée  que  vous 

(3)  Ceft  Ici  une  de  (^  famenfes  dîfpiires 

3ue  Defpréaux  difoit  av^  foutenues  en  ptns 
*un  endroit  au  fujet  de  l'amour  de  Diea«  & 
peut-être  la  première  qui  lui  ait  fait  naître  Fidée 
^e  foD  épitre  à  l'abbé  Renaudot^  qu'il  ne  coin- 
jpefa  qu'en  1695.  ^^y^l l'^pitrc  XJIdiDtfpréeux^ 
HCt  U  dixième  lettre  provinciale^ 
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trouverez  certe  fcene  auifî  plaifante  que 
je  l'ai  trouvée,  je  vous  l'écris ,  &  je  crois 
que  il  vous  la  lifez  avec  vos  bons  tons , 
vous  en  ferez  aflez  contente. 

On  me  mande  que  pluHeurs  duchelles 
&  grandes  dames  ont  été  enragées ,  étant 
à  Verfailles ,  de  ti'ètre  pas  du  fouper  du 
jour  des  Rois  :  voiU  ce  qui  s'appelle  des 
aâliélions.  Vous  favez  mieux  que  moi  les 
autres  nouvelles.  J'ai  envoyé  le  billet  de 
Bigorre  à  Guébriac  qui  vous  rend  mille 
grâces  :  il  eft  fort  fatisfait  de  votre  cour 
i amour  (4).  Je  trouve  Pauline  bien  fuf- 
fifante  de  favoir  les  échecs  ;  je  craindrois 
fon  mépris ,  fi  elle,  favoit  combien  ce  jeÀ 
eft  au-  deflus  de  ma  portée. 

Monjicur  de   SÉviGni. 

Je  fuis  fort  de  votre  avis ,  ma  belle  pe- 
tite fteiir,  fur  le  myjlique  du  diable  ;  j'ai 
été  frappé  de  cette  façon  de  parler,  je 
tournois  tout  autour  de  cette  penfée ,  iC 
tout  ce  que  je  difois  ne  me  contentpit 
point.  Je  vous  remercie  de  m'avoir  appris 
a  expliquer ,  en  fi  peu  de  mots  &  fi  jufte , 
ce  que  j'avois  depuis  long-tems  dans  l'ef- 
^rit.  Mais  ce  que  j'admire  le  plus  dans 

(4)  Voyez  la  lettre  da  i6  novembre ,  p.  315»; 

Nn  i) 
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ce  myftique ,  c'cft  que  fa  tranquillité  dani 
cet  état ,  eft  un  effet  de  fa  dévotion  :  il  fe- 
roit  fcrupule  d'enfortir,  parce  qu'il  eft 
dans  Tordre  de  la  providence,  &  qu'il  y 
auroit  de  l'impiété  à  un  iimple  mortel, 
de  prétendre  aller  contre  ce  qu'elle  a  ré- 
folu  :  fur  cela  ,  ne  croyea;  point  qu'il  aille 
jamais  à  la  meflTe  ;  la  délicatefle  de  fa 
confcience  en  feroit  bleflTée.  Puifque  vous 
avez  enfin  permis  à  Pauline  de  lire  les 
métamorphofes  ^  je  vous  confeille  de  nè- 
tre  plus  en  peine  au  fu}et  des  mauvais  li* 
.vres  qu'on .  pourroit  lui  fournir.  Toutes 
les  jolies. hiftoires  ne  font-elles  point  de 
fon  goût  ?  il  y  a  mille  petita  ouvrages  qui 
divertiflent  &  qui  ornent  parfaitement 
l'efprit.  Ne  liroit-elle  pas  avec  plaifir  de 
certains,  endroits  deVàifioIre  .romaine? 
a-t-elle  lu  l'hiftoire  du  Triumvirat  ?  les 
.Couftantins  &  les  Théodofes  font  -  ils 
cpuifés,?  Ah!  que  je  plaindrai  fon  efprit 
vif  &  agi  (Tant ,,  fi  vous  ne  lui  doanez 
dequoi  s'exercer  !  Comme  elle  a ,  ainfi 
que  fon  oncle ,  la  groifiéreté  de  ne  pou- 
voir mordre  aux  fubtilités  de  la  méta- 
phyfique ,  }e  l'en  plains;  mais  ne  vous 
atteitdez  pas  que  je  Ten  blâme ,  ni  que 
je  l'en  meprife  j  jai  des  raifons  pour  ne 
pas  le  faire.  Adieu ,  ma  très-aimable  p€; 
tire  f^jeur, 
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L  E  T  T  R  E    LXXXVIII. 

A      L  A      M  £  M  £• 
AUX  Rochers  ,  mercredi  18  janvier  tôçôl 

V  ou  s  craignez  trop  pour  une  fan  te  qui 
lia  jamais  été  fi  parfaite  qu*ella  eft  j  mais 
c'eft  cela  même  qui  vous  fait  peur  &  qui 
vous  fait  trouver  plus  de  fureté  dans  la 
délicatefle  des  autres.  Ma  pauvre  enfant^ 
nous  femmes  tous  mortels:  maisj'admi- 
^ois  l'autre  jour ,  avec  quelle  vérité  Vous 
^t  difiez  que  ce  nlétoit  jamais  par  rap- 
port à. vous ,  que  vous  craigniez  cette 
^ort ,  où  nous  fbmmes  tous  condamnés; 
que  .vous  ne  vous  reveniez  point  dan» 
l'efprit  \  cela  eft  fi  e^^traordinaire  y  qu'a^ 
près  vous  avoir  admirée ,  je  crains  cette 
inapplication  à  vousi ,  &  vous  conjure 
<le  fonger  à  votrecanfervation  ,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  font  ravis  d'avoir  tant 
d'avance  far  vou5  ,  parce  que  vous  né 
Sauriez  jamais  les  atteindre  :  ma  penfée 
eft  plus  jufte  &  plus  naturelle  que  la 
vôtre. 

Seroît-il  poflîble  que  vous  ne  trouvaf-r 
fiez  point  de  marchands  pour  votre  com- 
pagnie ?,ce  ferait  un  grand  embarras  pouç 
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vous ,  pour  M.  le  chevalier,  &  une  grande 
inarque  de  l'extrême  mifere.  M.  de  Pom- 
ponne m'écrivit ,  comme  un  bon  ami ,  au 
commencement  de  cette  année  ^  il  me 
mandoit  qu'il  ne  doutoit  quafi  point  que 
jç  ne  pafTafTe  ici  Thiver ,  les  raiions,  pour 
y  demeurer ,  n'ayî\nt  jamais  été  plus  for- 
tes. Cependant  il  y  a  des  Bornes  à  tout, 
êc  j'en  voudrois  bien  voir  au  foin  que 
vous  êtes  obligée  de  prendre  de  vos  coqs 
dinde  :  c'eft  grand  dommage  d'être  fi 
bons  pour  être  ailleurs ,  &  d'être  obliges 
d'ctre-là  :  avouons  donc  que  ce  tems-ci 
cft  fâcheux.  J'ai  bien  envie  que  vous  ayez 
votre  enfant  ;  vous  l'avez  laifTé  languir 
trop  long-tems  dans  ce  diantre  de  lieu  fi 
dimcile  à  écrire  (  i  )  :  qu'il  vienne  droit  a 
vous  ;  il  s'en  retournera  avec  M.  le  che- 
valier. Quand  je  voyois  ce  dernier  difpo- 
fer  de  lui  cet  hiver,  comme  un  ancre 
liomme  ;  prendre  des  tems  &  des  roefu' 
res  pour  partir ,  j'admirois  qu'il  eût  ou- 
blié ce  que  c'eft  pour  lui  que  l'hiver,  & 
je  me  doutois  qu'il  ne  feroit  pas  long- 
tems  fans  s'appercevoir  qu'il  avoir  compté 
ians  cpnfulter  la  goutte.  Il  me  fait  une 

(i)  Keiferflautern  ,  ville  d'Alfacc  dans  le  bas 
Palatinat.  Les  françois  la  prirent  en  1 688.  Vo^^ 
(a  lettre  du  m  décembre  t^fp  ^page;i6^. 
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pîtîc  qae  je  me  garderai  bien  de  lui  dire; 
Je  comprends  que  les  devoirs  d'une  maî- 
trefTe  de  maifon  vous  détournent  quel*^ 
tjuefois  de  la  qualité  à^  fa  garde  ;  mais  il 
faut  remplir  les  devoirs  de  tous  côtés: 
ceft  ce  que  vous  faites  fort  bien.  Je  vous 
trouve  fort  heureufe  d'avoir  M.  de  la 
Garde  ;  vous  lui  contez  bien  des  chofes 
que  vous  ne  fauriez  dire  qu'à  lui  :  c'eft 
une  grande  douceur.  Je  le  conjure  de 
croire  que  les  feules  erreurs  ,  où  vous 
to'avicz  laiflce ,  m'ont  fait  murmurer  in- 
juftement  (1)  :  c'eft  un  mérite  que  j'aime 
&  que  je  révère,  il  y  a  long-tems.  Je 
youdrois  bien  que  par  hafard  vous  euffiez 
gardé  la  lettre  que  je  vous  écrivois  fur 
cette  dépuration  ,  &  où  j'apoftrophois 
M.  de  Grignan  pour  me  foutenir  :  je  vous 
Jrierois  de  lui  montrer  cet  enthoufiafme» 
Je  difoîs  vrai  cependant,  &  j'admite  que 
Vous  puiflîez  trouver  que  fi  vous  étiez  à 
la  place  du  Roi ,  vous  voudriez  ôter  cette 
domination  au  gouverneur  de  Bretagne. 
Vous  voyez  pourtant  que  depuis  Charles 
VIII  aucun  Roi  n'y  avoir  penfé  ;  &  fans 
w^  ennemi  qui  veut  fe  dîftinguer  par 
cette  ofFenfe,  on  ne  fongcoit  point  a  vc- 

(7)  Voyez  la  lettre  du  20  juillet  1689  >  p^csj 
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nir  demander  au  Roi  le  nom  de  cerol 
que  coure  la  Bretagne  deftine  en  pleins 
jétacs  pour  venir  rendre  fes  hommages  a 
Sa  Majefté,  Eft-ce  une  chofe  bien  natu- 
relle qu'un  gouverneur  dans  fa  province 
ne  choidlTe  point  les  députés?- les  autres 
gouverneurs  de  Languedoc  &  d'ailleurs 
en  ufent  ils  ainfi?  Pourquoi  faire  cette 
diftindion  à  l'égard  de  la  Bretagne,  tou- 
jours toute  libre ,  toute  confervée  dans 
les  prérogatives  ,  aufli  confidérable  par  fa 
grandeur  que  par  fa  fituation  ?  Enfin , 
notre  grande  héritière  (3)  ne  méritoit-elle 
pas  bien  que  fon  contrat  Aq  mariage  fut 
fidèlement  exécuté  ?  Pour  moi ,  je  ne  vois 
pas  le  tort  que  faifoit  au  fervice  du  Roi 
cette  conduite ,  pareille  à  celle  des  autres 
provinces  :  fi  j'ctois  à  la  place  de  Sa  ïvia- 
jefté  5  j'aimerois  mieux  que  l'on  fît  com- 
jne  on  a  toujours  fait ,  &  que  le  gouver- 
neur choisît  en  Bretagne  un  Breton  pouc 
venir  faire  les  compUmens  de  fa  province- 
Mais  M,  de  Grignan  m'abandonne ,  & 
vous  3  ma  fille  j  c'eft ,  en  vérité ,  ce  que  je 


(3)  Artrte  ducheff?  de  Bfretagfte ,  fille  &  fae- 
titicre  du  dite  François  II ,  &  de  Marguerite 
de  Foix-,  époufa  Charles  VIII  »  roi  de  France, 
en  premières  noces  ;  &  en  fécondes ,  Louis  àUi 
fucceûeur  de  Charles  Vlll. 

n'eufT^ 
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b^eufle  jamais  cru ,  vpus  qui  èces  en  place 
de  feocir  ces  dérangemens  ^  je  .croyois 
que  vous  fcna  comme  MM.  de  k  Ro- 
ckefciicauld ,  &c.  Mais  on  écrangie  mon 
ai&ire ,  on  ne  la  regarde  pas ,  on  me  juge 
fans  mifériçorde ,  on  m  oce  mon  princi* 
pal  juge  ;  je  vais  m'infcrite  en  faux  con- 
tre rarrèc  du  parlement  de  Touloufe  ; 
voiU  comme  difoic  la  Buri  :  oh  !  je  vais 
m'en  venger  tout  i  l'heure  :  voici  le  fait. 
Il  y  a  une  perfonne  <jui  a  beaucoup  d'ef- 
prit  afrurément;  mais  elle  l'a  (i  délicat  6c 
fi  dégoûté  y  qa'elb  ne  peut  lire  que  cinq* 
oa  (ix  ouvrages  fufalimes  ,  exquis  Se  d'un 
gouc  diftingué*  Elle  ne  peut  pas  ibuffric 
toas  les  livres  d'hiftoire;  grand  retranche- 
inent  Se  qui  fait  la  fubfiftance  de^  tout  le 
mondes:  elle  a  encore  un  malheur ,  c'eft. 
quelle  ne  peut  pas  relire  deux  fois  ces 
livres  choius  qu'elle  eftkne  uniquement* 
Cette  perfonnedit  qu'on  l'oucrage ,  quand 
on  dit  qu'elle  n'aime  point  à  lire  y  autre 
ptocès  à  juger.  Mais  à  propos  de  livres  ^ 
*iu chère  Pauline,  j'ai  trouvé  votre  fait; 
c'eft  la  vie  du  pape  Sixte-Quinc  en  italien  ; 
je  1  ai  lue  avec  bien  du  plaifir  :  voîlà  ce  qui 
c^'eftrevenu.dans  l'efprit.  N'eft-il  pas  vrai,- 
^a  fille ,  que  ce  livre  la  divertira  ?  Mon 
pieu  ,  que  je  crois  cette  petite  perfonue 
Tçmc  ru.  O^ 
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jolie  6c  plaifanc!^  !  aue  j*ai  d'çarie  de  U 
yoir! 

,  Nou$  avons  depuis  quinze  ji^urs  un 
yeiic  de  cempece  qui  nous  déible  ;  je  ne 
pie  promené  paint^  &  le  jour  que  je  vis 
périr  dans  ce  nuage  ép^is  le  ioieii  qui 
avoir  brillé  t^ur  le  jour  >  pouvais -jç 
mieux  faire  pour  yorre  ferviçe  que  M 
m'ei^fuir  commf  |^  fis  (4)  ?  Vous  ères  une 
ingrare  »  (1  par  ^econnoifiFànjce  yoqi  ne 
çpnferveap  votre  fancé.  Voilà  un  remercie' 
ment  de  mon  bon  abbé  Charier  ^  s'il  n'a^ 
Yçir  voulu  vous  écrire  que  comme  à  moi , 
vous  aimeriez  Tes  lettres  naïves  &  nani- 
relies  ;  mais  yojtre  efprit  fublime  l'a  em-* 
baralTé  dans  unfoleilj  dans  un  atome:  ne 
{aillez  pas  d'y  répondre,  payez  pour  moi 9 
fie  aHarezrle  que  votre  foleil  aura  toujours 
beaucoup  de  coniidératiQnpoaryoA  iirom^> 
ue  vouç  verrez  toujours  en  lui  le  fils  de 
on  père ,  8c  un  homme  à  qui  votre  meie 
f  ft  tort  obligée. 

Votre  frère  jie  voit  de  vo$  lettres  que 
les  endroits  que  je  veux  bien  lui  montrer | 
|e  n'ai  qu'à  lui  dire ,  il  n'y  a  rien  qui 
puifTe  yous  divertir ,  il  n'y  penfe  dIus.  Sa 
Femme  eft  encorp  à  tienne^ ,  piffonniere 

-  (4)  Voyez  la  lettre  du  a8  décembre  1^9^ 
page  389. 
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Il  canfe  des  grandes  eaux  ;  elle  en  èft  as 
défefpoir*  Nous  ne  comparons  point  no- 
xre  foleil  au  votre ,  nous  farons  notre  dé^ 
;gré ,  6c  qùe'vos  jours  he  fotir ,  ni  fi  longs; 
jii  fi  courts  que  les  nôtres.  Adieu ,  ma 
chère  belle ,  il  me  femble  que  vous  fa- 
vez ,  que  vous  fentez  combieh  je  voiHs 
aime,  &  que  je  ne. dois  pidint  vous  le 
^ire  i  cependant  oft  ne  peut  quelquefob 
s'en  empèclief. 

LETTRE     LXXXIX* 

A     L  A     M  £  M  B« 

'Aux  Rockers ,  dimanche  iijrthvier  iépâ2 


M 


o  N  Dieu ,  que  votre  état  eft  vîo- 
leht  !  qu'il  eft  preflànt  !  &  que  j'y  entre 
toute  éntiert  avec  une  véritable  douleur  ! 
Mais  ,  ma  fille ,  que  les  fouhaits  font  foi- 
blés  &:  fades  dans  de  (Pareilles  occafions  ! 
&  qu'il  éft  inutile  de  vous  diire ,  que  & 
J'âvois  encore ,  comme  j'ai  eu ,  quelque 
^i^me  portative  qui  dépendît  de  moi  y 
éWt  feroit  bientôt  i  vous  !  Je  me  trôuvd 
«rt  petit  volume  accablée  &  menacée  dé 
«hes  petits  créanciers ,  &  je  né  fais  même 
fi  je  pourrai  les  contenter,  comme  je 
rcfpérois  j  ctr  je  me  trouve  fufFoquée  pat 
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l*(obiigacion  Àt  payer  cout-à-l*Keure  cinif 
xnHl.e  francs  de  lods  &  ventes  des  terrèsi 
de  Madame  d'Acigrté  que  j'ai  achetées , 
pour  n'en  pas  payer  dix ,  il  j'attendois 
encore  deux  ans.  Âind  me  voilà,  mais 
ce  n*eft  que  pour  vous  dire  la  douleur  que 
.me  donne  mon  extrême  impoffibilité. 
Vo;re  f|:ere  m'a  paru  feafible  à  votre 
peine ,  &  je  fuis  sure  qu  il  feroit  mieux 
.  Ion  devoir  que  vos  riches  P.  fi  le  tems 
ctoit  comme  autrefois ,  c'eft  à-dire ,  qu'oii 
j;;:ouvâc  à  emprunter.  Il  veut  vous  parler 
lui-même  »  &:  v$us  dite' comme  il  penfe 
fur  ce  qui  vous  regarde^  Je  lui  ai  fait  voir 
auflî  l'embarras  ou  fe  trouve  afliirément 
vptre  jeune  colonel  ;  il  m'en  avoir  parlé 
le  premier ,  il  y  a  quelque  tems ,  plai^ 
gnant  &  regrettant ,  tout  comme  nou$  i 
jque  M.  le  chevalier  ne  conduisit  poin; 
^es  premieires  années  \  rien  n'eût  été  n  boa 
/ju'un  (el  maître  :  ttif^n ,  ma  très-chei:e  > 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifTe  arrêter  une  £ 
grande  quantité  de  c)iofes  facheufes  dai)^ 
Jes  bornes  de  la  réfisnation  où  ypus  me 
j^aroiflez.  Pour  reyenir  i  mon  fils ,  il  éroit 
ien  peine  de  voir  un  jeune  enfant  de  dix« 
/ept  à  dix-huit  ans  à  la  tête  d'une  fi  groflç 
troupe.  Il  fe  fouvient  afiez  du  tems*pa(Sf» 
pouj:  favoir  que  c'efi  une  af&ire  à  cet  âge 

(juf  4^  cpmmwdçf  4'^ciçns  offiâwj 
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&  ce  ri*en  eSt  pas  été  une ,  s'il  avoit  eu 
fon  ohcle  pour  l'établir  :  ctt  endroit  eft 
tf  ès-fâcheux  &  très-délicat.  Ne  pourticz- 
vous  point  lui  donner  quelque  bonne 
tète  pour  le  confeiller  un  peu  ?  car  enfin 
il  eft  feul ,  le  ne  peut  pas  favoir ,  k  foit 
âge ,  ùii  métier  qui  demande  de  l'e^pé* 
ïience  plus  qile  tout  autre.  Je  vont  ai  ex« 
liortée  à  faire  venir  le  marquis  droit  i 
Grignah;  que  fera-t-il  d'un  carnaval  i 
Paris  &  à  Verfailles ,  où  l'on  voudra  le 
mettre  de  tout  ?  vous  imaginez-vous  qu'il 
fe  démêle  bien ,  &  de  fa  cour ,  &c  de  tous 
les  devoirs  qu'il  fera  obligé  de  rendre  ? 
\t  lui  fais  tort  peut-être  ;  mais  il  eft  bien 
jeune  &  bien  peu  accoutumé  à  cette  forte 
de  manège  ;  enfin  ^  je  le  trouve  accablé 
de  bien  des  chofes  plus  fortes  que  lui. 
Je  donne  la  plume  à  mon  fils,  &  puis  je 
reprendrai. 

JMonfieur  D£  SÉvxcNi. 

•  Voici  l*oncle  maternel ,  ma  très-chere 
jpetite  fœur ,  qui  vous  écrit  lui-même ,  & 
qui  vous  aflfùre  avec  toute  forte  de  fincé- 
rité  que  s'il  avoit  le  bien  qu'il  devroit 
avoir ,  c'eft-à-dire ,  fi  les  terres  étoient  dû 
l>ieii  ,  &  n*étoient  pas  puremeïit  des 
^banfons ,  des  iUufions ,  &c.  vous  verri^^ 
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par  des  marques  eflêncielles  combien  }• 
snlntéretTe  à  ce  qui  vous  touche  :  mais  , 
vna  très-belle  3^  je  ne  fuis  eatouré  que  de 
gens  que  je  puis  £^re  mettre  ea  pcifon  ^ 
qui  m'en  prient  tous  les  jours ,  qui  foni^ 
togés  dans  les  lieux  qui  m'a^arciemient  ^ 
<|ui  prient  Dieu  pour  mpi  ^  i  ce  qu'ils  di«« 
£ïnt)  ^  oui  malTurent  en  n^eme-tenia 
^ue  poqr  de  Vargent  je  uç  doiç  pas  y  foch 
ger  :  voiU  mon  éfat  \  cependant  fî ,  pai^ 
quelque  «^ven^ure  fort;  poifible  y  il  i&'^rfe* 
Toit  un,  rembourfeipi^nt  d'une  cei^taine^ 
ibmme  dont  on  me  parle ,  ipyez  perfua-^ 
dce  que  j'en  ferms  un  ufage  qui  feroir  ça^ 
pable  de  réveiller  l^s  ondes  paternels  ^^ 
qui  aa  milieu  de  q^a(ante  &  cinquante» 
saille  livrçs  de  rente  ^  .vous  voient  K90aÛ 
fans  faire  autre  cbofe  qut  pner  DleirpouC 
IFOUS ,  comme  mes  fermiers  prient  Dièii 
pour  moi.  Eh ,  mon  Dieu  !  que  ne  négU< 
gent-ils  un  peu  des  batimens  qu'ils  quit- 
teront plutôt  qu'ils  ne  peniênt  y  A:  que  ne 
fongent-iis  à  aider  le  (eul  foutien  de  leur 
spaifon  dans  l'avenir  ?  Çy  je  pail^ia  davan- 
tage fur  ce  fujet  >  je  ferois  en  colère  \  j^ 
le  quitte  donc  pour  vous  dire  que  votre 
enfant  me  paroit  bien  jeune ,  bien  neuf  » 
bien  peu  fait,  pour  foutenir  un  auffi  etand 
fardeau  que  celui  dont  il  eft  charge  >  ua 
cégiment  de  douze  CM^p^uies  ^  da-huis 


it  têaicmH  de  Séingné*       4|^ 

eus  :  fera-t-il  doux  ?  on  lui  paflera  la 
plume  par  le  bec  ;  fera-t-il  rigoureux  Se 
nautain  ?  mais  qu'il  prenne  garde  d'avoir 
iaiibn  invinciblehient  ;  car  aufer  d^auro- 
lire  &  d'avoir  ron  ^  fair  reromber  dans  dé 
grandes  humiliations.  S'il  eft  obligé  de 
faire  quelque  adion  de  rigueur ,  c'eft  une 
l^ande  extrémité  ;  s'il  évite  cette  extrè-^ 
mité ,  les  conféquences  en  font  dange- 
teufes ,  fur-tout  avec  des  mouftaches  Se  det 
chamois.  Enfin  ^  je  le  plains  \  il  eft  avancé 
de  trop  bonne  heure  ^  &  cet  avancemenc 
fait  fon  malheur  :  il  falloir,  bu  que  M.  U 
chevalier  put  garder  encore  fon  régimenr^ 
ou  que  la  providence  eût  permis  qu'il  fûe 
en  état  de  fôrvir ,  &  de  veiller  parcon^ 
féquent  à  la  conduite  de  ce  joli  enfant  ï 
tous  ces  monftres  ,  tous  ces  dragons ,  dil^ 
{uroiflfbiem  dès-lors ,  ic  ce  n'étoient  plus 
que  à^s  lis  te  des  rofes.  Je  fouhaite ,  ma 
très-belle ,  qu'il  vous  arrive  bientôt  quel- 
4jue  fujet  de  joie  que  je  puifle  partager 
avec  vous,  comme  je  partage  vos  peines 
daits  ce  moment.  Je  ne  perdrai ,  je  vous 
^(Ture,  nulle  occafion  de  les  adoucir ,  s'il 
m'eft  poffible;  &  j'y  mettrai  plus  d'em- 
predement ,  que  d'autres  n'y  mettent  de 
froideur  i  &  peut-être  de  répugnanceé 
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Madame  bb  SéviGNé. 

Je  trouve  que  mon  fils  die  bien.  Cectf 
place  ,  qui  a  fait  le  fujet  de  notre  joie , 
vous  jette  dans  de  grands  embarras  pouc 
la  foutenir.  Mais,  ma  très^rhere,  fon- 
gez  ^  car  il  y  a  des  tems  que  Ton  ne  faU' 
roit  rien  ménager ,  que  BourbilU  (  i  )  eii 
à  vous  :  c'eft  un  petit  morceau  qu'il  étoit 
bon  de  garder  pour  la  foif;  mais  vous  ne 
(auriez  être  plus  altérée  que  vous  Tètes 
préfentement.  Avez-vous  ménagé  le  bon 
préfident  de  Berbifi  (z)  ?  écrivez -lui, 
peut-être  qu  il  vous  fera  trouver  de  rar- 
gent  fur  cette  hypothèque  :  mes  (ignatu- 
res  ne  vous  manqueront  pas.  Voila  tout 
ce  que  je  puis  vous  dire  ^  &  la  feule  vue 
que  je  fuis  en  état  de  vous  donner.  Vous 
avez  beau  me  parler  de  votre  famé  j  il 
eft  impofldble  que  vous  dormiez  avec 
tous  ces  dragons  >  Se  que  votre  fang  ne  fe 
mené  en  colère  »  &  ne  fafle  des  ravagea 
cruels  :  j'en  fuis  tout-à-fait  en  peine ,,  & 
je  plains  aufli  M.  le  chevalier  y  quel  état 

(i)  Terre  fituée  en  Bourgogne  »  qui  appar* 
tenoit  à  Madame  de  Sévlgné. 

(a)  Préfident  à  mortier  au  parlement  de 
Dijon ,  &  proche  parent  de  Madame  de  Sis 
yigné. 


'ile  Madame  de  SMgné.  ^4!! 
V:  quel  fartouc  que  ce  thumatifitie  !  M# 
de  Gri'gnan  me  paroît  la  grande  fanté.  11 
eft  vrai  que  je  croyois  M,  de  la  Garde 
chez  lui  y  occupé  de  fes  ouvriers  ^  com-' 
ment  aurois-je  pu  deviner  fon  état  ?  à 
moins  que  de  le  dire  ^  cela  ne  s'imagine 
point.  C'eft  cependant  à  cette  ciconftance 
^ue  vous  devez  la  douceur  &  la  confok- 
tion  de  votre  fociété  :  quoique  vous  foyeSB 
tous  triftes ,  c'eft  un  foulageroent  que  de 
letre  enfemble.  Je  vou(frois  que  vous 
puffiez  favoir  combien  je  fisns,  queiqu'à 
deax  cens  lieues  de  vous^  toutes  vos  pei^ 
nés.  Mais  qu'on  écrit  ridiculement,  quand 
on  eft  Cl  loin  :  je  vous  mande  fouvent 
des  folies  pour  le  plaifir  de  caufer  avet 
vous ,  &  je  ne  devine  point  que  vous  ête^ 
«ntourée  &  accablée  de  mille  fujets  de 
tnftefle  \  j'en  fuis  véritablement  bon*- 
teufe.  Madame  de  la  Fayette  me  parle  de 
Vous  &  de  M.  le  chevalier-  dans  tous  fes 
billets;  elle  ne  fe  porte  point  bien  ,  elle 
ïne  prie  de  vous  dire  fes  maux ,  &  qu'elle 
n'a  paslaiflTé  d'être  ravie  du  régiment  de 
votre  enfant  :  fa  petite  belle-fille  a  été 
approuvée  à  Verfailles ,  même  de  Sa  Ma* 
jefté  ;  elle  ne  fe  mêle  plus  de  rien ,  elle 
fent  la  douceur  &  le  foulagement  de  cette 
nouvelle  famille.  ' 
Si  vous  aviez  vu  la  réponfe  de  M«  d'Aix^ 


'44^  Éjecai^  Jéi  ttiirii 

tous  là  frboveciez  Inen  fërîeafe,  &  d^oil 
ftyle  qai  ne  lui  reflcBible  pc» At  du  tout  y 
m  à;  k  lettre  que  je  lui  ayois  écrite*  la 
deftinée  de  cet  homme  qui  voulue  lâou-^ 
ttr  x)piniâcrément  au  pied  d'ua  arbre ,  eft 
d&eufe  ;  c'eft  du  défefpoii  >  il  étmc  arrcté 
fô ,  comme  par  un  pàâe  \  votre  récit  ne 
me  fit  point  crier ,  il  m'étonna  ,  A:  me 
toucha  d'une  manière  convenable  au  fujet. 
Vous  êtes^  bien  cruelle  de  vous  fouvenir 
de  Monfermeil  \  e  eft  fans  contredit  le 
plus  ridicule  endroit  de  ma  vie;  n'es 
ftvez-vous  point  qudqu'autre  dans  l'ima* 
gination  ?  chafTez  celui-là ,  je  vous  prie; 
e^étoit  \sti  fort  qu'on  avc^t  jette  fur  moi^ 
Adieu  9  ma-  très-cfa)er&  &  tfcs-aima&le  ;  je 
fuis  toute  trifte  de  vous  :  eh  !  le  moyen 
d^tre  âutfeitieiit  rj em^  ans  £ais  hrmvtfim 
de  votre  charge ,  &  tout  ce  que  vous  ave:l 
i  foucenir ,  &  vos  arrérages  ^  &  Paris ,  & 
enfin  tout.  Ce  grand  édifice  valoit^  bien  \t 
peine  d'être  entretenu ,  pkitlàr  que  d'eo 
faire  de  noKtveauXé  Mander- moi  quand 
Tous  aurez  trouvé  un  marchand  pour  votre 
compagnie.  V^ous  dites  ^t  vous  ne  fave2 
point  de  nouvelles:  la  marquîfé  d^Ha* 
xeUes  n'écric-elle  pas  toujoufs  à  M.  de  k 
Carde  \ 
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LETTRE     X  a 

A     L  A     M  i  M  £• 

Jttx  Rochers  f  mercredi  ix  janvier  i6f0l 

^UB  fc  voos  {daim,  mon  enfant,  At 
lire  de  (l  mauvaifés  chofes  !  je  vous  plain- 
drois  encofe  plus ,  fi  roaB  les  réunie^  ! 
ilferoit  beau  que  vous  fiffles  comme  è 
Sainte  -  Marie.  Pai  fu  que  les  deux  ju- 
mens  de  M.  de  Se  vigne  avoienr  couru  les 
champs  ;  cela  nou»  avertit  qu'il  ne  faut 
point  laifTer  de  jeunes  perfonnes  ta  brid^ 
&c  le  cou  :  fœur  Pauline ,  voilà  votre 
&it.  J'ai  ajppris  que  h  ibleU  fo  coaclui 
4ans  un  furieux  nuage  fe  24  décemr^ 
bre,  chofe  étrange!  di  que  le  brouiP 
lard  fut  fort  épais  (i):cela  nous  aver^ 
tic ,  mes  fœurs ,  qu'il  ne  faut  point  fe 
promener  en  cette  faifon.  Voila  ce  qui 
me  revient  dans  l'efprit  de  cette  belles 
ledure ,  Se  toute  la  morale  qu'on  peut  eti 
tirer. 

Je  trouve  quil  y  a  de  l'aveuglement  i 
▼otre  goût  ;  le  mien  eft  plus  JuRe  >  quand! 

(i)  Voyez  la  lettre  du  a^  diceoibre  1^9  » 
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I'^àime  votre  ftyle  :  on  peut  dire ,  fans'yotii 
ouer  fadement ,  qu'il  eft'  partaitëmenr 
bon,  &  que  perfbhne  ne  fautoît  mieux 
écrire  :  je  m'y  connois  ,  &  n'en  dis  pas 
davantage  à  caufe  de  vos  menaces.  Vous 
m'avez  jette  fort  à  propos  vos  vers  à  la 
tc;e ,  pour  m'amufer  &  m'empêcher  de 
voir  k  j)fetite(re  de  votre  lettre.  Je  trouve 
ces  vers  fort  jolis ,  fort  galans  y  f&t  un 
fujet  nouveau  :  mon  fils  eft  tout-à-fait  de 
cet  avis  y  nous  en-  enverrons  une  copie  à 
notre  ami  Guébriac ,  qui  en  fera  char* 
me  j  il  l'a- été  de  votre  cour  ^ amour  (i)- 
Encore  un  mot  de  nos  leâiures  :  nous  lu* 
vits  hier  le  onzième  livre  du  premier 
tome  de  lorperpémtéde  lu  Foi  de  M.Ar- 
fialild^  il  répond  a  quelques  ki^iires  fc  ac« 
cufations  du  miniftre  Claude  :  bon  Dieu, 
quelle  juftefle  de  raifonnement  !  quelle 
jiarmonie  !  comme  cela  étrangle  fonhom' 
me  à  tout  moment  !  nous  penuons  â  vous, 
trouvant  que  vou^  feriez  tranfportée ,  que 
ce  livre  écoit  digne  de  vous,  &  ce  fur  foQ 
éloge.      , 

Je  vous  mandai  la  dernière  fois  la  vue 
que  j 'a vois,  pour  vdus  tirer  de  l'oppreflion 
où  vous  êtes  (  5  )  ^  c'eft  une  penfée  qui 

(1)  Votiez  la  lettre  du  13  noyembre  i^t 
oyez  b  page  44a 
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it  Meiame  de  Sévîgné.  ^^f 
3ok«veus  ècr^  naturelle ,  ACidont  vous  £er 
rezi'ufage  que  vous  trouverez  à  propos; 
vous  favez  (i  je  me  ferai  prier,  quand 
vous  aurez  befoin  de  ma  (ignature.  Notre 
marquis.doit  être  à  Paris  du  dimanche  i1m 
On  .me  jnande  qu'il  fera  furpris  de  trour 
ver  en  arrivant  un  ordre  de  Provence  |iouc 
vous  aller  trouver  ;  mais  j'ai,  afièz  bonne 
opinion  de  lui  pour  croice  qu'il  fera  (ou, 
aife  de  vous  aller  voir;  &  quandx^la  ne 
feroit  pas  tout-i^ait ,  &  que  4dix-buk  anfi 
lui  donneroient  quelque  regret  à  carême^ 
prenanc ,  j£  ne  laifferois  point  par  cette 
même  raifon  de  dix-huit  ans  de  trouver 
fort  à  propos  qu'il  aille  un  peu  inftruire 
fa  belle  jeuneite  dans  le  milieu  de  fa  fa- 
milk  :  il  eft  dans  une  place  où  il  n'eft  plus 
permis  d'être  enfant ,  &  je  jne  déâe  qu'il 
ne  fe  mêle  encore  un  peu  de  cette  .qualité 
avec  celle  de  colonel.  U  n'eft  fz$  £uU^ 
comme  dit  Madame  de  la  Fayette  y  encore 
un  petit  bouillon  au  coin.de  votre  feu, 
lui  fera  tous  les  biens  du  uionde;  &  fi 
Dieu  veut  qu'il  retourne  à  Paris  avec.  M* 
le  chevalier ,  ce  fera  un  très-grand  bon- 
heur pour  lui  •  ne  le  penfez-vous  pas  de 
m^e?  vous  aurez  une  exrrême  joie  d'em- 
kcaflTer  cet  enfant ,  Se  vous  aurez  raifon* 

Vous  ne  m'avez  rien  dit  de  la  fanté  de 
•  '     *       ^  •  *  ' 

M^  le  cheyaUer }  c'çft  |)eu(-être  bçn  fignei 


,  )it^^  IRjetueil  i€s  Lettres 

Je  Vecux  me  réjouir  avec  lui  de  ce  qa'a^ 
x>rès  neuf  filles ,  M.  de  Beauviilier  a  e 
i'ef|>ri|:  d^  faire  e;nfiti  un  garçon  ^  il  a  fui 
le  confeil  que  vous  donniez  à  Guicaut 
^'il  &  fut  dépité  y  Se  qu'il  eût  chan^  d 
cartes ,  il  n'auroit  pas  eu  un  héritier  ;  qu 
cette  folie  eft  plaifante  !  11  nous  en  vin 

.  Iiier  au  foir  iine  autre  de  vous  »  qui  lie 
xire  mon  fils  de  tout  fon  cç^ur.  Ce  fut 
quand  0n  dit  un  moment  que  M.  d'Or^ 
jnefibn  féroit  chancelier  j  vous  lui  dites, 
9i  mon  frère  ,  je  veux  que  ma  mère  Té- 
f»  po^fe ,  elle  lera  la  chanceliere  Seguicr; 
jious  irons  à  Chaville.  On  ne  fauroic  ex- 
pliquer cette  folie  ;  mais  elle  fait  rire  à 
pâmer.  .Cet  endroit  fera  un  bel  effet  dans 
les  retenues  (4)  de  vos  leûucôs  :  je  vous 
4éfie  de  le  dire ,  &  d'en  tirer  aucun  pro- 
fit pour  la  communauté.  Je  reviens  a  M* 
4e  Beauviilier  :  fi  vous  ou  M*  le  cheva* 
lier  avez  encore  à  lui  écrire ,  il  me  km» 
ble  qu'un  compliment  que  vous  auriez 
reçu  de  Bretagne ,  &  qui  lui  témoigne- 
^oit  ma  joie ,  Teroir  un  chemin  bien  na- 
turel ,  Se  le  pliis  court  félon  les  fuppata- 
tions  que  nous  faifons  quelquefois.  Adieu» 
ina  chère  belle  :  Dieu  conduife  carte  lee^ 
tre  y  Se  qu'elle  arrive  dans  un  tems  chi 


^^^■—    ■     I  I  II 


C4)V^yc2lapage44), 


M  Madame  ie  Sévigne.  A^,f 
^ocr«  cœnt  foie  un  peu  i  fcn  aifc^  Jl  « 
^eigé  excrèmement  depuis  dpax  jours; 
4c'eft  U  première  fois  que  je  nie  fuis  clou- 
tée que  nous  fuilions  en  hiver.  Ma  heile<- 
'£lle  e^  encore  à  pennes  ^  afTiégée  par  .le$ 


s 


A     aL  A     M  £  H  9^ 

^ttx  Rochers  p  dimançke  2p  janvier  i6^éi 

J  E  n'ai  point  reçu  de  yos  lettres  j  j'eiy 
fuis  crifte  &  fâchée ,  fans  en  erre  furpri* 
fe  ;  ]p  le  ftiis  bien  plus ,  quand  j#  vois 
arriver  les  couriers  par  un  ii  èf&oyable 
^ems.  Les  eaux  ont  été  û  grandes ,  que 
ma  belle-fille  laflfe  d*être  arrêtée  à  Rennes, 
fe  hafarda  de  revenir  ici ,  ôc  fut  aflfèai 
hardie  pour  paflfer  une  fort  grande  eau  fur 
un  cheval  qui  nagea  plufieurs  pas  :  au  lieu 
d'être  bien  reçue ,  après  cette  belle  ac- 
tion ,  elle  fut  bien  grondée  y  elle  jouoic 
à  fe  noyer,  &  nous  qui  favons  ce  que 
c'eft ,  nous  ne  pouvons  lui  pardonner.  Elle 
efpére  que  ce  péril  où  elle  s'eft  expofée  , 
-lui  fervira  pour  fe  racommoder  avec  vous 


é^ 


(i)  Voyez  la  lettre  du  i8  janvier  ^page  42$^ 
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3(4^  Recueil  des  lettres 

,'de  m'aveijr  çmcor^  quircée  crois  femaldt^ 
de  fuke^  mais  elle  eo  ooif  Ç\  fôchée ,  que 
Cfila  feul  mériceroic  .quelque  confident-* 
icion.  Il  y  a  dix  ou  douze  jojars  que  nous 
)ç^eXortot)s  point  \  mais  s'il  fait  feulement 
deux  jouis  de  beau  ceins  ,  nous  retrou^ 
verons  ççs  allées  féches ,  comme  à  Livri. 
J'ai  fu  plutôc  que  vous  que  votre  en- 
fanc  ëcpit  arrivé  à  Pa'ris  en  bonne  fântc. 
S'il  eft  vrai  que  le  marquis  attende  vone 
réponfe  pour  fe  rendre  à  Grîgnan ,  le  car- 
naval fera  paiTé.  Je  vpus  jsnyoie  ce  que 
m'écrit  Beaulieu  :  comme  cène  fottifc 
iious  a  faic  cire{  i  )  >  nouis  efpécons  qu'elle 
fera  le  mçme  effet  auprès  dç  vous^VjdîI* 
çi^ore  des  vers  contre  le  |^u  \  mais  je 
irquye  toujours ,  a  l'honneiur  de  Pan- 
gc?u ,  quïl  eft  excepté  de  cette  régie 
quafi  générale.  Je  yoi;droi;s  bien  que  vous 
euilîez  trouvé  un  marckand  pour  yoxit 
,  Compagnie  :  on  dit  toujours  qu'il  y  a  des 
occanons  où  Ton  ne  s'apperçoit  point  qui! 
n'y  ait  plus  d'argent  en  France }  ppur 
moi  y  qui  commence  à  croire  le  contrai' 
re ,  je  fouhaite  qu'on  ne  s'en  a^pperc0>« 

Eoint  dans  celle-ci.  M,  d'Arles leroit 
ien  heureux  de  n'en  point  trouver  pour 
bâtir  ;  fpn  cpnfeil  dp  cpnfcience  eft  bien 

(i)  Voyez  la  lettre  du  4  janvier ,  j>age  4^^ 

laig; 


de  Madamedf^SèVigni.  44^. 
large  8c  bien  commode ,  s'il  approuve  co 
dernier  emprunt^  on  pourroic  plutôt  »  ce 
me  femble,  difpenfer  de  la  réfidence  ) 
mais  ce  qui  fera  parfait ,  &  que  j'efpére 
des  bonnes  tètes  de  ce  pays-'U,  c*eft  que 
i'Archevèque  accordera  Tun  &  l'autre^ 
il  bâtira,  &  ne  résidera  point  ^  il  emprun** 
tera^  &  ne  rendra  point.  Ah  fi  !  comme 
vous  dites ,  dits  mauvaifes  têtes ,  cela  gâ^ 
te  tout ,  &  ruine  même  la  fociété.  Il  n'a 
tenu  qu'à  vous  que  je  n'aie  plutôt  rendu 
juftice  â  M.  de  la  Garde,  je  vous  eH 
gronde  \  vouliez-vous.que  jleuife  le  don 
de  deviner  ?  je  raifonnois  jufte  fur  ce 
qui  paroifibit  (i).  Confervez-moi  Tami* 
tié  de  ce  bon  &  faint  homme  \  vous  jr 
cces  obligée.  Vous  ne  m'avez  point  dit  i 
quel  jeu  s'eft  ruiné  le  tréforier  de  votre 
province  \  car  pour  notre  pauvre  d'Ha«» 
rouis  (  )  ) ,  c'a  été  par  la  paifion  outrée 
de  faire  plaifir  à  tout  le  monde  \  c'étoic 
fa  folie ,  il  trouvoit  de  l'impoffibilité  à 
lefufer  :  je  ne  l'excufe  pas  \  mais  cela  fait 
voir ,  au  moins ,  que  les  meilleures  cho*> 
{es  du  monde  font  mauvaifes  ,  quanj 
elles  ne  font  point  réglées  par  le  juge?? 


(2)  Voyez  là  lettre  du  20  juillet  1689,  ps^i 
laj  &   fuiv.  ■  .        r  4 

A)  Tréforier  général  des  états  de  Bretagne; 
Jomc  FIL  Pp 


45 O  Rèctt<it  des  lettres 

filent  ;  ic  ce  défaut  efk  fi  rare ,  que  \a^ 
mais  il  vt  fe  trouvera  une  déroute  pa- 
reille ,  ni  fondée  fur  un  tel  abus  de  It 
vraie  générofité.  Vous  êtes  bien  fage ,  ma 
fille ,  d*ètre  demeurée  à  Grignan  ^  c'eft 
cela  oui  s'appelle  avoir  confuhé  fon  con^ 
feil  de  conlcience.  Ceux  qui  ont  volé 
Madame  de  la  Fajrette,  n'ont  pas  con«» 
fuite  le  leur  :  on  a  pris  à  ma  pauvre  amie, 
encore  au  lit  les  après^dinées  %c  languif** 
fanre ,  cinq  cens  écus  en  louis  d*or  y  qui 
étoient  dans  un  petit  cabinet ,  où  per-* 
fonne  n'entre  que  fes  deux  filles  ,  ion  ▼ar' 
let-de^chambfe  &  fon  lamiais  ;  elle  n'en 

£eut  ibupçonner  aucun  *y  ils  ont  r<His  été 
iterrogés^,  point  de  nouvelles  ,  &  elle 
demeure  au  mifieu  de  ces  quatre  perfoiH 
lies  ,  c'eft  ce  qui  fait  fon  pfus  grand  em'* 
barras  ;  car  la  perte  de  cet  Mgent  ne  loi 
fera  pas  une  grande  incommodité:  fef 
ènfans  (ont  en  état  de  le  remplacer  bien 
vice  :  mais  de  fe  voir  fervie  par  quel- 

2u'an  qui  a  pris  fi  familièrement  unetelb 
>mme ,  cela  trouble  une  perfonne  déjà 
accablée  par  tant  de  maux.  J'ai  fn  que  M* 
de  la  Trou(fei  ne  fortoit  poipt  de  fa  chauH 
bre  y  appelle-x-on  cela  etr&.guéri  ?  Beau- 
lieu  célèbre  l'honnêteté  du. marquis >  il 
à'a  pas  encore  paidonné  à  M*  de  b 


ie  Madame  de  Sévigné.  4J|^ 
Troufle.  M.  du  Bois  (4)  m'a  envoyé  I04 
kvre  de  la  véritable  Religion  ^  &  des  mœurs 
de  fEgliJe  eathoUque^  traduit  de  fainé 
Auguftin.  Le  nom  de  ce  Saint ,  &  la  ré--^ 

imcacîon  du  traduâeur ,  nous  k  feront^ 
ire  ,  quoîqu'apfès  AMadie  ^  Pafcal  & 
fHiftoire  de  l'Èglife^  on  foifi  prêt  i  fouf-* 
^r  le  martyre  (5);  du  ^oin»  nous  1# 
croyons ,  tant  notre  efprit  eft  convaincu. 

Je  vous  fouhaice  autant  de  isané  qi\*i 
Jnoi  :  toutes  mes  petites  ridicules  incom-» 
lûodicés  ont  difparuj  elles  reviendront 
^and  it  plaira  à  Dieu  j  mais  je  vous  dié 
f  état  où  je  fuis  préfentemem.  Nous  avon^ 
Kl  de  bon  lait  &  de  bonnes  vaches }  noué 
femmes  en  fentaifie  .de  faite  bien  écré- 
*îer  de  ce  bon  lait,  &  de  le  mêler  ave* 
^û  facre  &  de  bon  caffë  :  ma  chère  en^ 
^^^y  c'eft  une  très  jolie  chpfe ,  &:  donc  je 
Wcevrai  une  grande  confolation  ce  care- 
sse, Da  Bois  Papprouve  pour  la  poitrine  « 
?<|ttr  le  rhume  i  &  c>ft ,  en  un  mot ,  ce 
lait  cafii  '  j  ou  ce  café  laite  de  n'otre  am^ 
Alliot.  Voilà  toute  la  pauvre  cauferie'que 
peut  faire  une  perfonne  qui  ne  vous  ré- 


•^F 


.(4)  Philippe  Gotbsgiid^du-Bois  9  de  l'acadé- 
"!>'€;  trançoife ,  auteur  de  plufieurs  traductions 
oe  faint  /Vuguftin  &  de  Cicéron. 

(ï)  Voyez  la  page  327. 

PpiJ 
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pond  point,  &  qui  ne  voit  guéres^  caïta? 
Vit  le  pigeon  de  la  Fontaine  (6).  Mais^ 
Ina  chère  comeede ,  je  penfe  beaucoup  i 
vous  >  j!en  fuis  bien  occupée ,  je  fuis  bien 
ienfible  à  ce  qui  vous  touche ,  je  fuis  tou- 
jours  autour  de  vous  à  Grignaa  y  je  fais 
ines  amitiés,  mes.complimens  à  tous  les 
habitans ,.  je  earde  M.  le  chevalier ,  je 
le  plains ,  je  tais  de  triftes  réflexions  fut 
foH  état ,  j'en  (eias  toutes  les  conféquçn^ 
ces  y  je  caufe  avec  ce  comte  que  j'aime 
plus  qu*^il  ne  s'aime  lui-même  \  je  mV 
inufe  avec'PâuUne  ;  je  réfléchis  avec  M. 
de  la  Garde  y  je  donne  quelques,  coups 
4e  patte  aux  prélats  y  je  foupire  encore 
avec  M.  le  doyen  y  j'attends  mon  mar-- 
quis  \  &  fur  le  tout  j'aime  paflîoniiémeJDt 
ma  chère  fille;  je  loue  fa  bonne  tète,  fa 
bonne  conduite,  &  je  lui  fouhaite  lacon: 
^inuation  de  fon  courage. 


{fi\  Voyez  la  Fable  des  deux  Pigeons ,  Fa^ 
lie  170. 


ie  Maiamt  de  Sévigné^      4j  j| 

« 

LETTRE     XCIL 

^ux'  Rochers  ,  mercredi  premer février  i6pOl 

l\  o  u  s  voici  dans  un  vilain  train  At 
neiges,  de  pluies  &  de  vents  terribles?) 
mais  au  fortir  de  ces  tempêtes,  nous  trou^ 
verons  de  grands  jours  &  de  beaux  jours  ; 
ce  qui  tue,  c'eft  que  le  tems  a  beau  courir 
bien  vite,  &  trop  vue,  vous  ne  fauriei 
attraper  vos  revenus  :  bon  Dieu  !  quel 
horrible  mécompte,  5^0  &  91  ,  fie  tant 
que  les  yeux  peuvent  aller  (  i  )  !  jamais  il 
ne  fut  une  telle  diilîpation  :  on  eft  quel- 
quefois dérangé  ;  mais  de  s'abymer  &  de 
s'enfoncer  i  pêne  de  vue ,  c'eft  ce  qui  né 
devroit  point  arriver.  On  ne  fauroit  par-. 
1er  de'loin  fur  un  tel  fujet,  car  il  fau- 
dtoit  des  réponfes  ^  mais  on  peut  bien  en 


(i)  M.  de  Grignan  s^étam  cru  obligé ,  pouf 
Varrangemcnt  de  fes  affaires  ,  de  céder  les  an- 
nées 90  &  91  du  revenu  de  fa  charge  ,  it  s'é- 
toit  retiré  à  Grîgnan  pour  y  paflTcr  liiivër ,  àti 
lieu  de  le  pafler  à  Aix  &  à  MarfeîUe ,.  ou  de 
faire  un  voyage  à  la  couf*  Voye^  la  Uitre  ^  a} 
f envier,  page  442^ 


l 
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foupirer^  &  quelque  douleur  qu'on  en 
reflente ,  on  ne  voudroic  pas  vivre  dans 
Tignoiànce  :  il  Ddie  faut  y  comme  vous  dites» 
la  carte  &  la  clef  de  vos  fentimens  \  il 
faut  que  j'encre  dans  vos  peines  >  Tami^ 
iti  le  veut  ainfi.  J^  comprends  combien 
Tunique  remède ,  qui  peut  vous  être 
^Rry  eft  miuivaiS)  &  pour  vos  affaires  de 
la  ccMir ,  &  pour  votre  réputation  dans  la 
province  :  vous  fave^  mieux  qu'une  autre 
ue  ce  n'eft  poinc  ainfi  qu'il  faudroit  faire 
a  charge ,  u  on  pouvoir  faire  autrement^ 
|k  que  ce  n'eft  point  en  fe  cachant  daa$ 
ion  château ,  que  i  on  pafTeroit  Thives 
fout  entier  »  fans  voir  par  où  Ton  pounoif 
(n  fortir.  Vous  ères  bien  heureuie ,  com* 
me  vous  diiiez  l'autre  }our ,  que  les  mal« 
JiQurs  de  vos  pauvres  amis  adouciflèm  les 
vôtres  :  c'eft  un  grand  foukgemenc  que 
de  pouvoir  en  parler,  qM  de  s'en  cont 
fbler  enfemble^  m^s  ^  Ctn%  fort  bien 
^ue  diun$  Tétat  où  vous  êtes ,  il  eft  enticr^ 
ment  impoilible  de  lire  \  c'eft  auffi  en  ba« 
dînant  que  je  vous  tourmente  là  delTus  : 
le  moyen ,  en  effet ,  de  s*occuper  Aes  rè- 
gnes paffës  ,  quand  on  fouffre  aduelle- 
ment  des  maux  fènfîbles  ?  Jie  connois  cet 
ëtat  ^  on  relit  vingt  fois  I9  même  page  y  * 
9i  )t  vous  aâfiire  que  bien,  que  mon  £1$ 
life  parfaitement,  j'ai  de* fi*  grandes  diit 


ii  Madame  de  SMgni.  4  5  f 
tra&ioni ,  &  je  fais  de  fi  fréquens  voya- 
ges en  Provence,  qu'il  ne  m'eft  nulle- 
ment difficile  de  favoir  ceux  c^ue  vous 
feriez ,  fi  vous  vouliez  vous  opiniâtrer  i 
qaelqu<e  leâure.  Tout  ce  que  j*admire  y 
c'eft  que  Dieu  vous  conferve  votre  fanté 
parmi  xant  de  peines  accablantes.  Que  je 
vous  plains  !  &  que  1  état  de  vos  afTaires 
€ft  préjudiciable  à  l'établifTement  de  vo<^ 
ire  pauvre  enfant!  le  voila  enfin  à  Paris; 
il  eft  vrai  qu'il  a  été  un  peu  lendore  fut 
ion  départ  de  cette  garnifo».  Mais  le  voilà 
faifant  fa  cour  à  Verfailles  :  on  me  man* 
de  qu'il  efpere  vendre  fa  compagnie  } 
•ette  raifon  eft  bonne.  J'ai  toujours  quçl- 

3ue  peine  de  me  le  repréfenter  tout  feut 
ans  ces  pays-là  ;  je  crois  qu^après  un  pe4 
de  iejour ,  il  ne  fongera  qu'au  plaifi  r  de 
Tous  aller  voir.  Continuez,  ma  belle,  i 
f&e  parler  de  vous ,  fans  crai^idre  que  cela 
âi'ennuie  \  mon  amitié  s'accommode 
mieux  de  partager  vos  peines ,  que  de  les 
ignorer.  Vous  vous  promenez  dans  vos 
fètimens ,  &  vous  vous  expofez  à  l|bife 
&  au  foleil  auflî  imprudemment ,  que  fi 
vous  n'aviez  pas  la  fagejfe  (  1  )  à  votre 
coeé.  J'ai  fait  voir  à  mon  0ïs  la.  feuille 
^oi  parle  de  lui  ;  il  vous  en  remercie  »  il 


mtmm^' 


(2)  C'eû-à-dire,  M.  de  la  Gard«, 


^5^  ^  Recueil  des  leetfef 
Vous  répond  mille  amitiés  &  mille  folîef 
fur  uo  endroit  où  il  eft  queftion  de  Cà 
femme  ;  mais  je  ne  fuis  pas  payée  pou£ 
m'amufer  à  vous  en  entretenir*  Rien  n'eft 
£  ptaifanc  que  ce  que  vous  dites  fur  la 
mort  du  marquis  d'Ail  uie ,  Se  les  conic- 
quences  que  vous  en  tirez  pour  aller  â 
TaûTaut  ;  h  j'en  avois  autanr  écrit  y  vous 
en  feriez  grand  bruit ,  &  ce  feroit  une 
des  belles  retenues  de  la  Vifitation  (  3  )« 
J'aime  fort  la  lettre  de  Pauline  y  je  n'ai 
pas  le  tems  d'y  répondre  aujourd'hui  : 
vous  riez  de  m'entendre  dire  que  je  fuis 
prefféev  il  eft  vrai  que  le  loiHr  ne  me  man- 
que pas  ordinairement  y  mais  nous  avons 
ici  cfeux  hommes  qui  ont  bien  de  Tef- 
rit  (4)  :  l'un  a  été  dix  ans  avec  M.  d'A-» 
et ,  l'autre  eft  avocat  y  nous  voulons  con* 
fulter  celui  -  ci  fur  une  affaire  :  ces  deui 
hommes  feroient  bons  i  Paris ,  je  m'en 
vais  les  entretenir.  C'eft  aujourd'hui  que 
le  parlement,  de  Rennes  eft  rentré  dans 
fon  beau  palais ,  &  que  tonte  la  ville  eft 
dans  les  cris  Se  les  feux  de  joie.  Je  fais 
répoftfe  à  ma  chère  petite  d'Aàhémar(5) 

[3)  Voyez  la  lettre  du  25  janvier ,  p,  445. 

4j  Vovcz  la  page  207. 

3)  Marie-Blanche,  fille  aînée  de  Madame 
41e  Grîgnan.  EHe  étoit  rehgieufo  aux  dames  de 
Sainte-Marie  à  Aiz, 

avec 


r. 


]ie  Madame  de  Sévrgne.  4î^ 
âvec  une  vraie  amitié  ;  la  pauvre  enfant!* 
qu'elle  eft'  heùreufe ,  fi  elle  cft  cônrente  î 
cela  eft.faiis  doute  j  mài^  vous  m'eirren-; 
dez  .bien,  '^ 


«Bi 


L£  T  T  R|E     XCIII. 

'Aux  Hochers  y  dimanche  gras  s  février  f6^t}^  . 

J  "AjyuiKz  .toufours  qu'aa  travers  île,  toiic 
ce  que  je  fais  de  la  trifteffe  de  vos  pea-^ 
fces,  vous  Ratifier  «crice  auflî  lihrèitierir ,' 
auilî  pIaifaiRaieot,.^uâi  folbmenc  que 
vous  faites.  Votre  frère  eft  pâmé  de  roùc 
ce  que  vous  dites  de  CorbinelU  ;  &  je 
trouve ,  comiire  lui ,  trop  plaifant  la  jcom- 
paraifon  .«we  vous  faites  des  myftiques 
avec  les  fcuix  i;nontfoy:eurs.:Jç,s  uns,  à 
force  de  s'alambiquer  Teffarir , ,  font  dts 
hété^s  'j  Jk  iles  autres  font  <le  k  huffc 
monnoie ,  à  forcé  de  fouffler  ;  s'ils  méri- 
tent éealemeift  la  potence,  je  dis  qu'avec 
votre  fainteThcrefc  vous  ferez  au  pied  de 
celle  on  mon  ami  fera  peiidu.  Mais  voici 
une  quei:elte-,  c_'cil:  que  je  m^infcris  en 
faux  contjtè  la  lettre  pù^^  vous  aflurex  qu* 

^omcVIL  '     Qq 


^  j  s  Recueil  des  Leufes 

l'ai  dit  quç  les  imaginaires  (  i  )  écQieQt;<^^ 
UesifC  n'ai  jasiiai3  dit  jce  iTio(.C*çft  une 
Jhjpppjicion  p  ice  fom:  dé'^  fubtUitçs  dujieur 
comte  de  Grignan ,  comtpc  4^C6i%  V^yoç^ 
qui  plaida  l'infcripripn  de  la  Ê^  oui,^je  Iç 
iauciens ,  j^  n'ai  p^m  4it  le  mot  dtjo* 
lies  ^  c'eft  unç  fupppTîtlon  de  la  Dame 
comtejfe  de  Grignan  ^  ]%  dît  h^Ile^  8c  très- 
bfilUs  :  ia  juftefTe  de  l^ur  raifpnnement 
epiporte  cette  louange.  »  ic  c'^toic  alTez 
que  vou$  leç  enfliez  loji^ées  pour  m'ea  , 
donner  cette  idée.  Ainii  ypus  vqjtif,  la 
mauvaifç  foi  j  jnaîs  je  les  relirai ,  &  en 
p0U€  on  y  le  grand  ççnfeilnc  me  maoquen 
pas.  • 

c  Je  fuis  itfontente  àe  vm  oépon&s  i  tou^ 
ces  n^s  queftioqs,  &  jeioms  bien  3^ 
chée  d'avoir  la  iidème  a^erfion  que  you$ 
pour  relire  :  je  lis  »  &  i3»l^  yos  kttre9 
avec  tous  les  letinmens^qa'eUfis  mérîtene 
félon  Içs  dmrs  fujets;  &.  quelffuefois 
vous  dites  des  chotés  â  plâ£uitas  »  qo-il 
faut  rife ,  xximme  iji  cm  olaToît  poiat  le 
(DQ6UI:  navré  j^tafin  ^  jepcéie»  cette  ieûare 
i  tou$  i^s  plus  ^lùc  Imes  4x^  monde* 


■   m'H.  »■ 


(1)  I>lx-tii]il:  Uttiej^  de  M*  ISicc^e,  appela 
^ècs  imifglnaires  &  itifiormaires  ^  gui  (ans  avoir 
tout  Tagrèment  des  pttites  lettres  ^  les  igaienl 


it  Madame  àe  Sévignén       4^^ 
Voris  èccâ  étonnée  quç  je  ne  penfe  â  qutc«« 
ter  ce  pays  qu'au   mois  de  fepcembre  ; 
9iai$  iongez  que  je  fuis  piéiencemenc 
dans  le  fort  de  mes  affaires  de  Baflè-Bre-» 
cagne ,  &  que  le  foleil  qui  remonte  cous 
les  jours ,   me  fait  toucher  au  doigt  ce 
lems.  Vous  me  dcmnez  envie  de  vous 
conter  à^^  folies  »  tant  vous  entrez  bien 
dans  celles  que  je  vous  mande^  mais  vom 
riez  trop  tia^idemenc  dtt  diftinguo  (  i  )  ; 
qu'avez  -  vous  à  craindre  ?  n'out-ils  pas 
affez  de  bénéfices  ?  j*enten<is  votre  répon- 
fe,  le  crédit  d(s  autres  va  fur-tout  j  lié 
bien  !  je  le  veux  \  mai^  faines  au  moins 
<;omme  le  père  Gatilard ,  &  comme  cbee 
notre  voi&i  (})>  où  le  récit  fut  troiivé 
plaif^nt  au  deuiier  point.  Enfin,  ma  cbere 
bonne ,  vous  aurez  votre  enfant*,  pourvu 
j^éaumoins  qutf  ce  voyage  du  Roi  a  Com<« 
pLegne  ne  trouWe  pdint  celui  de  Proven- 
ce. II  fait  la  cour  j  j'ai  bi«n  envie  de  re- 
cevoir de  fes  lUMiveUes  t  il  a  écé  voit  jo-* 
Uinent  Madame  de  la  Fayette  \  il  a  été 
voir  Madame  d«  Chaislnes ,  p^it  cm  mieux 
£aii^  ?  Je  voi^toi;  bien  qu'il  n'oubliâc 
point  Madame  de  Lavardin  ,  puifque 
vous  aimez  mes  amies.  J'ai  entendu  louer 

{i)Veyexlalcttredi!  15  janvier,  pag*4;22^ 
(3)  M.  de  Laxnoignon. 


^o  Recueil  des  Lettres 

♦xcefiîyeinenc  à  votre  myfiique  (4)  le  it-» 
yre  4p  '^  faHÛ^^^  ^^^  vertus  humaines  :  U 
tavoit  .vu  en  manufcfif,  il  croît  ami  de 
M.  E^rit  (5 ) ,  &  le  confiiltoit  fur  fes  ou- 
vrages j  il  vous  a  dit  mille  fois  que  ce  li- 
vre étoit  excelie^ît  :  ^nais  vous  qe  l  écou- 
liez pas ,  nqn  plus  que  \&^  louanges  de 
Rochon j  l*heure  de  ce$  deux  goûts  n'é- 
toit  pas  ervcore  venue;  il  y  a  des  tems 
pour  tout.  Je  lirais  bl^i^  volontiers  ce  li- 
vre fur  fa  parole.  Nous  Amenons  de  lirç 
rhiftoire  de  la  prife  de  Chypre  ;  la  belle 
&  Tagrcable  hiftoire  !  je  craindrois  feule- 
ment que  Pauliqe  ne  fut  pas  a^ez  inftrui- 
te  des  afiàires  de  Teucope;  mais  fi  elle 
reçoit ,  elle  feroijc  charçiëe  de  cette  lec- 
ture .:  c'efl:  uù  parent  de  M.  le  côii- 
trôleûr-géncral  {Pelletier)  qui  Ta  tradui- 
te •)  mon  fils  Ta  expédiée  en  quatre  jours. 
Nous  recommençons  aujourd'hui  notre 
carnaval,  qui  çonfifte ^  raflfembler  cinq 
ou  fix  hommes  &  femmes  de  ce  voifina- 
ge  y  oh  jouera ,  on  mangera  j  &  fi  notre 
ioleil  fe  remontroit ,  comme  il  fit  hier^ 
j^  me  promenerois  avec  plaifir.  Qn  enr 

• — ' r-, =- : .-^r-:- 

(4)  Voyez  lès  pages  423  &  fuiv. 

•(5)  Jacques  Efpnty  de  Tacadémle  françot-' 
ib;  auteur,  du  liyre  dç  la  fmffcti  des  firfiu 
p^mâlncsp  -  '  '     * 


de  Madame  de  Sevigrie.  4^1 

tend  déjà  les  fauvettes ,  les  méfanges ,  les 
roitelets,  Se  un  petit  commencement  de 
btuit  Se  d'air  du  printems  :  ce  mois  ci  eft 
ibuvent  plus  doux  que  mai ,  à  caufe  de 
votre  bile  qui  nous  tourmente.  Il  faut 
donc  ,  malgré  qu'on  en4iit ,  comprendre 
votre  calcul  de  quatre  -  vingt  perlonnes  : 
Je  veux  croire  que  s'il  y  en  avoir  trop ,  M. 
le  chevalier  Se  M.  de  la  Garde  vous  con* 
feilleroient  d'ôter  le  fuperâu  ;  car  dans 
ces  2Xinées  du  iiécle  de  fer  pour  vous  y  il 
faut  aller  doucement  pour  ne  pas  creu- 
fer ,  au  moins  ,  de  nouveaux  abymes.  Je 
vous  plaindrai  beaucoup  quand  vous  n'au^ 
fez  plus  ces  deux  Grignans  y  c'ièft  une  fc^ 
>  lide  confolation  que  leur  fociété  Se  leut 
confeil.  Je  craindrbis,  comme  vous,  pour 
M.  de  la  Garde  la  glu  dti  fauxbourg  Saint- 
Jacques  :  fur  cela  il  n'y  a  rien  à  faire  ,  nî 
à  prévoir,  c'eft  l'affaire  du  Saint- Efprir. 
Je  veux  favôir  qui  eft  cette  maîtrejfe  de 
mon  fils,  que  M.  de  Grignan  a  nommée 
Ç\  naturellement  de  ce  nom  qu^elIe  ne 
iTiéritoit  peut-être  pas;  car  nous  l'afKirons 
qu'il  a  cru  être  amoufeux ,  &  qu'il  ne  l'a 
jamais  été.  Je  vous  reponds  qu'il  ne  con- 
iioît  le  véritable  attachement  du  cœuir , 
que  depuis  qu'il  eft  marié  \  ce  qui  fait  le 
bonheur  de  la  femme  &  le  fien, 

.Qqii| 
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Mûnjieur  bi  SirvicMé. 

A|i  !  me  voiit  ^uftexneat  arrivé ,  c6ia^ 
me  on  parle  de  moi  :  je  prends  la  plume. 
Se  l'interromps  le  di&ours  qui  meptrok 
toftJQars  trop  long ,  <}tiand  j^en  fuis  te 
i^^u  Je  commence  par  vous  dire ,  ma 
petite  four,  qne  tomes  vos  réflexions  fur 
le  tnyfiiqueduikable^  fcmt  charmantes  :  il 
n^Uge  tout  œ  que  le  vulgaire  appelle 
les  premiers  devcits ,  &  va  de  plein  vol 
fe  ioger  <Ians  le  feptieme  appartement  <fe 
iûme  thérefe,  où  il  difttlle  &  foufife 
tout  de  fim  mîeaz  :  il  en  eft  encore  à  la 
im£t  momune)  no»  vertom  si'il  pai^f. 
TÎendn  on  jour  à  la  {»erre  philofbpkaie. 
Quelle  étoir  donc  cette  mahreffe  que  M» 
de  Grignan  prenoit  la  liberté  de  nommer 
£  familièrement  devant  M.  d'Auch  ?  Ne 
l'aviez  -  vous  point  dans  ïe£fùi  ^  quand 
vous  écriviez  que  votre  beife-fœur  étok 
allée  faire  un  diable  oa  an  ange ,  en 
sMseat  faire  prendre  Thabdr  â  ane  de  fes 
couÊnes  ?  Laidbns  les  chofe s  comme  elles 
font ,  ne  parlons ,  ni  d*ange ,  ni  de  dia*- 
ble;  ks  anges  font  fort  bien  au  ciel ,  le 
diable  eft  auifi  fort  bien  où  il  doit  être* 
Laidbns  en  paix  de  pauvres  peribnnes  qoi 
font  pénitence  de  notre  malice  à  tous» 


de  Madame  de  Sévigne\        ^6^ 
Madame  de  SâyiGNi  Continue. 

r 

Voïli  |a(tément  comme  la  thofe  s'érf 
paflfc'e  :  on  m'enlève  ma  plume ,  on  me  la 
tend ,  Se  je  n'ai  'quafi  plus  au'à  vous  em- 
btaiTer  de  tout  mon  coeur  >  a  vous  remet- 
tier  touloury  àts  amitiés  <]ti^j&  croHVô 
dans  vos  lettres  ii  aimables  6c  h  naturel^ 
les.  Je  n*ai  jpoînt  fait  d'injuftice  i  votre 
cocnr ,  )*en  lais  le  prix  &  la  petfeûion  , 
fc  fi  Je  vous  ai  donné  un  moment  de 
chagrin ,  vous  devez  me  le  pardonner. 
Vous  me  paroiflez  changée  pout  M.  du[ 
l^efRs  (S) y  mandtt-moi  pourquoi;,  car 
je  ne  tcooire  point  qii'il  air ,  fait  d'autre 
l9nife*^uè  celle  dé  le  marier  :'c*èft  une 
chofe  qui  na-  &  comtnsrtt^oe  point  ^  Se 

?ui  ne  Tempècheroit  pas  de  bien  élever 
àtrè  fécond  fils  :  démtlez  moi  donc  ce 
qui  vous  fait  changer  d'avis  j  cela  tireroità 
cafilîi}uetlèè  peur  Madame  ddVimé  Le 
|NUivre  abbé  de  Pile  eft  mort  èsOMs^^  votée 
fiLfi  t  â  étott  allé*  prêtée  des  eaux  dd 


4«B 


(6)  ït  avôît  éïé  rfe  rOratôiré ,  avant  que  de 
frttiitc  Ma  dô^'éducatiérri  dû  marquis  de  CrU, 

{;nan.  Madamç  de  Vins  avpit  J0tt^  les  yeux  Cur 
ftî  jJduf  eeHè'  de  ton  fts.  Pôyci  ta  tcttre  du  i^. 
fiptembre  1689  ,  page  238* .  '  '  '^ 

Qqiv 
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Digne  (>our  des  vapeucs  q^tii  n'écolent  pas 

gucriflables. 

Mon  cher  comte,  vous  me  gâtez ,  vous 
me  perdes ,  vous  jme  louez  »  vous  me  ferez 
devenir  unefotte  femme  pleine  de  vani-: 
té^c'eft  tout  dire.  Nous  vous  aimons  trop 
ici  y  mon  âls  fe  paATeroit  bien  que  fa  fem* 
me  fut  d  entêtée  de  vos  perfeâions  l  nous 
lui  contons  innoceti^m^nt  vos  airs,  vos 
fons  &  vo^  manières  »  qu^elIe  n*encend 
que  trop  tien  (7).  Pour  moi,,  je  ferois 
bien  obligée  à  quelqu'un  qpi  m  oteroit  la 
moitié  de  la  fenfibilité  que  j'ai  pour  vos 
întérêiis^ 

SSESS5E9B5SS3SCISEZSSS5 
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L EiTT KE  'xcrr. 

A    LA    M  iaf  1;^ 

'^ux  Rochers,  mercredi  des  cendres.^  8  fi^, 
"  \  vrieri6çi9,, 

otTTf  chofe  cédante,  m^  fîUe,  dites- 
moi  tout  a.  l'heure-,  dîoù  vient  que  vous^ 
avez  encore  Madame  Reinié  (  i  ]  9  eft-ce: 

^  ez  les  lettres  du  11  mat  Sf.  du  fto -jula 
9,  tônie  VII,  page  35ï  ,.&  tome  VIII» 


(7)  V9J 
X689 ,  tom 

page  95. 
0)  Voyez lalcttre  du  16 oftoWe  1683 *  P^ 


de  Madame  de  Sévtgné.       4?  5* 

^ae  v&as  la  faites  venir  parler  S:  Vous  .^ 

comme  de  la  rue  Saint-Holioré  a  Photel 

de  Garnavalet  ?  ou  /î  le-  voyage  de  Paris 

i  Grignan  lui  paroît  comme  celui  de  Pa-* 

ris  à  Livn  ?  |e  ne  puis  rien  imaginer  qui. 

ait  pU  l'obliger  à  faire  ce  fécond  voyage* 

La*  pauvre  perfonne  !  vraiment ,  je  ne  m*é- 

tonoeipas  qcr'elle  ait  mai  tau:  par^toût  {1)4 

Mcm  Dieu ,  que  Patdine  eft  jolie  !  qu'elle 

eft  plaîf»ire  !  que  fa  petite  vivaci^,  que 

|e  vois  d'ici  /  eft  àimaole  &  divertiflanteî 

fans*  vouloir  louer  la  qualité  de  contrefais 

re,  il  faut  avouer  que  c'eft  la  chofe  du 

monde  qui  réjouit  le  plus  parf^itethent  > 

cotamû  je  fuis  perfuadee  que  Pauline  n'en 

fera  ponton  mauvais  nf^  >  ft  que^cd 

riaifir  he^  fera  q«  pdur  fa:tamillie,~^  fiiis 

tore  aife  qji'élle  ait  ce  latent»  &  j'efpérë 

bien  en  avoîi?  ma  part ,  touj^ours  fôus-en* 

tendu ,  y?  Drcu  h  veut,  Son  frère  eft  aflea 

bon  fiiige  auifi  \  mais^  il  a-  bien  d'autres 

aflfatres-^  il  e^'  occupe  dé-  Ton  équipage  : 

vous:  verrez- ce- que  l'abbé  Bigorré  m'en 

mand«>  &  combien- il  fougc  pçu  au  car-» 

naval  5  il  eft,  en  vérité  ,  d'une  fagefle  6c 

d'une  folidité  quifurprend.  Il  mange  ches 

la  Poirier  faiis  aucune  façon ,  ni.  aucun 
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(x;)  Citott  juae  exprdloff  Êvoiiid  de  oen^ 
Madamç  Reimè.. 


Retuiil  dêi  tttihs 
çxcèr  de  ^nne  chère  \  je  Toadxofl  cjc^ii 
âllÂt  quelqtiefiik  ciien  M^oiafRe  de  Coih 
langes  qtû  eff  feulé  \  elle  en  fexDU  ravie« 
Mais  que  dites-voos  de  cette  cempgnii 
qu'on  ne  trouve  point  i  vendre  ?  eft  -  il 
jioffibie  qa'ime  fe  boixne  xbaTthandife  ne 
ycms  ibic  point  enlerée  ?  cela  fait  voir  que 
c'eft  tout  de  bon  qu'il  n'y  a  point  d'at- 

Î[ent.  Conïment  Eûtes  -  vons  donc  poof 
'équipage  de  votre  eaîtnx  ?~  quelle  aug^ 
tnentation  de  dcpenfe,  &  dsùis  quélcemi 
de  fécberefTe  f  cela  force  l'iûiagination.  J6 
vous  ai  mancU  tout  ce  que  j'ai  penfé  fui 
ce  fujet^  Je  crois  que  le  âiarmôs  poona 
vous  allW  voit  ^  le  vaydg»  ixi  lioièCoffi* 
ficgiie  fi'éft  qi^  pour  k  revue  de  âm^v» 
Mi%  Je  fais  que  la  plus  fbtte  mifllMe  ^1 
^ire  vbiiF  qu'eut  ne  pai^  point  ûlkb  ^in 
fion ,  t'eft  de  ne  pôitir  la  ptiyer  ;  siaisct 
que  |e  demanéois^  e'eft  fi  c'étoit  art  nul 
«nmtl  (  Car  vc^tis  favess  qu'on  he  vfist  (m^ 
tire  feui  miférable*  Si  vos  cheAiinâ  font 
âuffi  gfteés  en  V6$  (Vay$  que  daits  célut-d» 
je  pl^iis  M.  de  la  Garde  :  te^iit  èômtnercfc 
êfl:  quafi  rothpu  dans  cette  province.  Mais, 
ma  chère  cômteflTe ,  comment  vous  por' 
teis-vdus  ?  |e  Voàs  àî  laiCée  vous  miton* 
nant  duis  vôtre  lit ,  làifant  la  mignonne, 
ibuhaitant  qu'on  vous  garde  i  votre  toorî 
vous  ne  voulez  pas  me  douuef  d*auttt 


dt  Mûdàmi  it  SMgm^é  g^j 
Idée;  cepenciaiiç  ces  coliques  loue  douions 
reufe^,  c'eft  nue  vraie  maladie»  vous  aves 
mal  tout  paMOêtt ,  cc^catne  Madame  Rei<- 
nié.  Pauline  eft  bien  plaifame  de  fe  faim 
lYne  triftefTe  de  ce  yttfet  da  ASiferert  'y 
c'ed  ,  en  efFec  ;  une  chofe  £kheafe  à  dise 
queyi  mcn  I^a  confue  dans  k  pécié*y  l*af- 
taitê  6ft  digne  de  réflexion ,  flc-âre  à  de 
gtandes  conféq^ences.  Je  vois  que  ceçtfe 
petite  imag^nacton  a  biehtoc  fjtit  fesrajH 
porcs ,  Se  bien  ^ufte.  Chacun  a  fa  part  A: 
£a  diâcrente  forte  d'efpric  :  fi  on  y  met>- 
toit  foi-mème  les  do&s ,  on  y  mettrok 
de  tout;  mais  il  fmt  fe  réfigner  for  ceia 
comme  far  té  refté.  Jp  trùavt  que  le  mtâ^ 

3ttis  eft  bie»  mm^f  ic  iœ-tout^'il  tt 
a  bon  &  du  tofide.  Pour  vous ,  ma  dkeie 
belle  >  <|m  en  avez  reçn^e  tant  de  ùttfim^ 
vous  feriefl  obligée  eii  cbnfctence  d'eA 
communiquer,  fi  cela  dépendoit  de  vous» 
Mais  >qae  n'eft*  il  permis  de  troquer  8c 
de  faire  un  commerce  fur  ce  point  ?  oh 
changeroit  ce  qu'on  en  a  de  trop  d'uA 
côté  ,  pour  en  acquérir  de  l'autre  :  ce  ré- 
gal ement  feroit  de  grandes  perfcftions  ; 
c'eft  dommage  que  ce  n'eft  pas  la  mode , 
5c  que  Dieu  n'a  pas  été  de  cet  avis*  M.  de 
Grignan  trouveroit  un  grand  débit  de  foft 
efprit  de  jufteflè  &  d'agrément  :  il  eft  cec^ 
xaw  qu'il  a  joué  â  nous  fouiller  enfem*». 


^5éff  Kfcueîl  eliÉ.  titttfts 

*HeVcé  qu'il  ihe  4ifoit  dé'vous^efttellé^ 
rment  vraifemblable  ,  que  je  le  croyoij 
vrai.  Mais  voici  lin  fujet  de  brouillerie 
jiliis  férieuii  :  vous  dites  que  j-'ai  relit  trois 
fois  les  mêmes  romanS',  cela  eft  ofFéiifant; 
ce  font  des  vieui^pëchésqui  doivent  ctrt 
pardonnes  >ierr  confidératioii  du  prdfîrqm 
'ihe  revient  de  pouv^bir  fl&lire  auffi  pMetii^ 
fois  les  plus  beàu^  livres  ^u  àfondé,  les 
-Abbadie ,  PaTcal ,  Nicole ,  ArnauW ,  les 
^lus  belles  hiftbîrés,  &c.  U  y  a  plus  de 
bien  que  de  maf  à  cette  qualité  docile, 
qui  ^lit  hronneuf  ^cè  qui  eft  bon /&  qui 
.eft  (î  pjropre  a  occuper  agréablement  cer- 
tains tems  dé  la  vie.  Etifin  ,  ma  fille,  je 
.veus^  la  fouhâitérois-ce&te  qualité;  mais 
.embraflbns-noitt  ;  {Jouirquoi  nous  (àarget 
^d'une  querelle  qu*n  faudra  aaflî-bien  qu* 
.finiflTe  à-  Pâques  ?  faifons  la'chofe  de  bon- 
ne gKice;  Je  demande  a*  Pauline  dommc 
.elle  a  paflTé  fon  carnavàd;  car  elle  eft  dans 
l'âgé  ou  carême  prenant  fe  fait  fentir.  H 
y  a  eu  ici  Jes  perfonnW  bien  raifonna- 
bles^  &  bien-  comnitydes  pour  moi  ;  on 
jouoit  fans  cefle ,  8c  j'avbis  ma  liberté. 
Mais  hier,  fabs' avoir  vu  aucun  rtoûv^ 
ihent,  ma  belle-filfc  forcit,  un  mbiïienr 
avant  fouper ,  &  tout  d'un  coup  celui  qui 
fert  fur' table  entre  dégûifé  fort  joliment, 
^  nous  dib  qu'on  a  fervi^  Nous  0adÔB( 


4^  ^^dame  de  SMgné.       4^^. 
a*ns  la.'falle  que  nous  trouvons  cclairée^ 
Se  ma  belle-fîUe  toute  mafquée  au  milieu 
de  "tous  ^s  gens  &  les  nôtres;,  qui  ôoient 
aufiî  en  malbarade  \  ceux  qui  tenoient  les 
bailins  pour  k ver, ceux <]ifi  donnoient  le> 
feryi^çttes,  tous  les  officiers,  cou^J^sla-' 
quais  \  c'étoit  une  troupe  de  plus  de  trent# 
Ç\  platij^moient  (agoccs ,  £[tic  la  furpriijs 
fe  joignant  au  fpeâÉacie ,  ce  fut  un  cri  ^^ua* 
rire ,  upe  coniuiiÎQn.qui  réjouit  fort  nqtre 
fpuper^  car  noiis  i\ç  favipns  qui  aous  fer- 
voit ,  ni  qui  nops  ilonnoit  i  boire.  Après 
fpuper  .tout  danfa .:  il  y  jKut  des  JonnouXy 
on  daiafa  tous  les  paffè  -  pieds ,  cous  les 
menuets,  toupets  l^s  coi^r^utes  d^  village^' 
tous  le^  jew  d(25  gars  du  pays.  Enfin , 
Hiinuit  fonn^,  &  npus.VQilà  énxarçme,; 
vous  fçuvient-il ,  ;na  très  -aimable ,  des 
mardis  gras  que  nous  ayonspalTcs  enfem- 
ble,  &  où  npus  nous  cpuchions  il  avant 
dans  le  carême  ?  je  fuis  charmée  de  ydus 
retrouva  4,^ns  tou?  les  tems  de  ma  vie  ^ 
&  c'eft  toujours  avec  une  jce&dçeilè  fen-? 
fible.  Adieu ixovit.yqus  aîmeici,  j*aim^ 
&  honore  toiw:  cç  .qui.eft  là^ 
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LETTRE     XCV. 

Aux  Rockers  y  dimanch  tifivrUr  i6^ol 

Jn  voudcois  bien ,  ma  chece  comrelTe  ; 
que  vous  euffiez  relu  votre  dernière  ler* 
,ue ,  £c  qu'elle  voeu  eût  paru  comme  â 
nous  :  U^  foUes^de  Pauline  vous  auroienc 
divertie  uns  féconde  fois  ^  vous  les  cqn- 
tez  fi  plaifaramenr ,  qirelie  n'y  perd  rien 
du  tout*  On  vote  une  petite  imagination 
qui  va  y  qui  brille ,  qui  fournit  à  tout ,  & 
«qui  avec  les  grâces  de  fa  jolie  perfonne 
ne  frappe  jamais  à  faux.  Mon  fils  en  eft 
amoureux  :  il  s'en  fait  une  idée  char^ 
mante  Se  préférable  aux  plus  grandes 
beautés  ;  il  veut  la  voir ,  il  veut  ion  por* 
trait;  &  depuis  l'endroit  où  vous  parles 
de  ce  carnaval  qù*elle  £ent  dans  la  moelle 
de  fes  os ,  il  commence  a  rire  de  ce  ton 
que  vous  connoiiTez ,  Se  lifant ,  Se  pâmant 
toujours ,  il  arrive  à  bon  port  ians  s'in- 
terrompre. Vous  fouvîent-il  quand  votre 
frère  liibit  cette  comédie  de  votre  fils  Se 
de  Sanzei  ?  oit  ne  pouvoit  s'empêcher 
-d'en  rire  en  le  regardant.  Il  eft  donc  en- 
tré >  2c  fa  femme ,  comme  moi  >  dans  cette 


de  Madame  i^  SMgfii.      j^jx 
lôllf^  Tcene  y  &t>f;aac  \^%  beaui;  ^lidrpits  ( 
rbuffier  Ip  b^ijlnej; ,  l'épée  demeurée  par 
bazard  dan»  la  gaxnifpa  î  c^  j^uiAÇ  affiici^f 
g[a.i  écaic  ppurcanc  à  la  bataille  4^  Ra* 
^coi  (  1 }  ^  où  il  ^e  jiiftingjia  £  agréable^ 
cnenc  par  |:uer  le  crpmpec]rp  qui  avoic 
éveillé  Monâj^i^r  \^  prince  cjrop  matin  ; 
Madame  D*^  ^  fon  porcrAÎt ,  M.  de  Gri^ 
gnan^  ilivoues  »  ma  fiU^^  que  cou&cei 
lii^cen^  {u|ecs ,  mis  en  ceuvte  par  lia  vi*» 
vacicé  de  Pauline ,  ne  pouvoienc  ripa 
compofer  que  dp  fpri:  plaifan;.  Elle  you$ 
fait  faire  yp^re  carnaval ,  malgré  yQU$# 
^ô^%  airons  une  grande  ceafîance  au  goûi 
de  M*  de  Çrignan  \  Ton  rire  doit  attires 
celui  de»  plus  délice)  1^  fufpejçifipn  de 
la  goutte  de  M*  1^  ^Iievalier ,  qui  trouve 
que  minuit  eftla  plus  belle  hf  ure  di»  jour^ 
ic  vorre,  i^re  qui  vous  fait  maUde  \  rraa«> 
chement  j  çé  font  de  gta]|4es  approba* 
ûons^pour  Pauline^ 

Et  moi  »  que  puis-je  dire  après  ireUf  mal 
petite  fcBur  ?  voilà  précifément  tout  ce  qui 
fne  padbit  par  la  tète.  J*ai  ri  aux  larmes 
(de  cette  peinture  que  «  vous  nous  faites 

i  I    I         I  j        I  I     I  ——a———— 

I  '  (r)  Ariivép.k  19  mai  xÛ4^. 


^/ 


47^        •    Rtcutil  des  Ltttrts 
vous-même  avec  cafit-d'imagûiation  9c  dé 
vivacité. 'Cette  ga-ieté  qui  confifte^  pour 
roue  etnciporcemèut,  à  manger  du  rbaudin  » 
au  lieu  de  manger  dii  bœuf,  fc  À  donfer 
des  danfes  qu'on  ne  fait  point,  cft  £1  fort 
de  l'âge  de  Pauline,  qu'on  voit  bien  que 
cela  eft  repréfentc^^u-natacel  :  mais  puis- 
que ma mecea  dit tput  ce  qu'e  jepeiifois 
fur  les  différentes  fcenes.cfUe'ce^o  ^olie 
petfonhe  a  |ouées  devant  vous ,  &  q».^  J6 
ne  ferois   que  febattfe  pauvrement  ce 
qu'elle  dit  très-agrcal)lemeiit,|e  vaisyoïis 
dire ,  moi ,  tcès-fortén^nt  ce  qu'elle  -n'a 
fait  qu'efflôurerbieiï  légétement  \  c'«ft 
que  du  ^lus -grand -fcjrieux  d«i  monde  ^9 
vous  conjure^  &  votre  belle*  fœor  auili , 
de  nops  envoyer ,  quand  vous  le  pourrez, 
le  portrait  de-Pauline.  U  pailè  ibuveiit  des 
peintres  qui  viennent  d'is  Rome ,  il  peut 
yen  avoir  de  bons4Atx;  enfin,  nous 
vous  demandons  ce  plaifir  avec  toufe  (or* 
te  detendreflè  &  d'empreflement.  Toute 
perfonné  <^ui  décompoft  (o'fé{ieux  de  M. 
de  Gri^naiî  au  point  que  vous  le  repré- 
fentez,  &  qâi  fufpendie  fiippHce  du 
ttialheureux  Sifyphcy  ne  me  «paroît  p^s 
Ane  mortelles  Klais.p^idantqttececapi'* 
feîne  ,  t^tôt  |euiieihQmme,.&  tancot 
wiiY,(offirifr^.coii>t^j:  fias  proueilès ^8^  fa 

bonnes  fortunes  9  ^que  dàbicM.  de  I^ 

Garde 


de  Mndume  it  Sevigné.  ^yj 
Garde  ?  xi*cto5t-iI  pas  ému  comme  les  au- 
tres ?  Vous  ne  faùriea  vous  imaginer  corn- 
bien  nous  fommes  entêtés  des  charmes  de 
Pauline  \  parlez  nous-en  toujours  :  elle 
ctoic  fi  petite  quand  je  l'ai  vue ,  qu'en  vé- 
rité j'ai  befoin  que  vous  me  difiez  com- 
me elle  eft  aujourd'hui  ;  ne  connoifTez- 
vous  perfonne  qui  puilïe  m'en  donner 
quelque  idée?  aidez  nous ,  enfin ,  ma  belle 
petite  lœur,  en  ce  que  vous  pourrez  à  cet 
égard. 

Madame  de  SEviCN-i 

Vous  voyez  que  je  n'ai  point  exagéré 
Tentctement  de  mon  fils;  il  vous  ledit 
lui-meœe.  Je  fuis  allez  curietife  auflî  dé 
fa  voir  où  étoit  M.  de  la  Garde  ;  étoit-il 
couché  ?  il  eft  pourtant  le  premier  admi^ 
lateur  de  Pauline.  Pour  ce  portrait  qu^ 
mon  fils  demande  avec  tant  d'emprefie- 
merit ,  je  vous  confeille  de. ne  rien  forcer; 
ce  fera  quand  vous  irez  à  Paris  ou  à  Aix^ 
la  mefure  fera  celle  du  vôtre  de  Ferdi- 
nand;  il  fîgureroit  avec  celui  de  Madame 
d'Enrichemonc.  Je  trouve  le  pauvre  mar^ 
quis  ch^gé  de  toutes  les  affaires  de  la 
maifbn  ;  j'aurois  eu  peur  qu'il  ne  les  mît 
à  terre  fans  l'affiftance  de  Vaille  qui  conj- 
noît  tout  le  monde  ,  qui  le  fpulagera  & 
le  conduira  fort  bien  chez  les  miniftres  J 
Tome  FIL  Rr 
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il  lui  aideroit  bien  auâl  à  vendre  fa  com- 
pagnie ;  c'eft  un  vrai  fecours  que  celui 
4*un  tel  homme.  Enfin,  ma  fille,  tout  rc- 
fide ,  comme  vous  dites ,  fur  une  tête  de 
4ix«hi;iir  ans ,  pendant  que  toutes  les  au» 
très,  qui  (ont  en  quantité,  font  incapa** 
blés  d'agir  par  diderentes  raifons;  Dieu 
]e  veut  ainh.  Ce  fera  une  chofe  fècheufe, 
fi  le  marquis  ne  peut  aller  à  Grignan ,  2t 
j  puifer  a  la  fource  de  tous  les  bons  con- 
feiis ,  dont  il  n*eft  pas  pofiible  qu'il  n'ait 
befoin.  l'ai  une  grande  attention  à  toute 
cette  fuite ,  &  à  la  rcponfe  qu'on  vous 
fer^  de  ta  cour  :  |e  ne  iais  fi  ft  m'en  foo- 
irîens  ;  mais  \\  me  fcmble  que  cette  pro- 
pofition  ne  plaifott  point*  Quoi,  M.  d'Ai- 
^uebonne  veut  encore  être  battu  ;  il  fau- 
droit,  eft  ce  casr,  faire  figurer  le  bon  Ro- 
chon avec  Vaille  t  mais  |e  ne  croîs  point 
ue  M.  dis  Lamoigncm  vous  fafle  pten- 
rè  ce  parti  ;  it  vous  confeilhta  des  let- 
tres d'état ,  jufqu'à  ce  que  vous  venie* 
vous-même  achever  ce  qae  vous  avez  fi 
Bien  commencé  ;  voilà  mon  opinion  :  en 
tout  cz^  ,  mande!2-moi  bien  nncérement 
vos  defférns  ;  ils  font  pour  moi  de  l'a  der* 
ftiere  importartce.  Je  vous  gronde  de  vous 
inquiéter  ,^  quand  mes  lettres  n'arrivcflt 
|nis  i,  point  nommé  :  pourquoi  croyez-vous 
l^ntàt  que  je  fuis  mdade  ^  q|ie  de  comr 
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âe  Madame  de  Sev/gné»  475» 
préfaJire  qnè  totires  les  rivières  font  dé'» 
bordées  ?  Tout  l'hôtel  de  la  Rochefou- 
câald  eft  déloge  ^  pef fécuté  par  Teau ,  après 
Và)tmi!  été  par  Id  féti  ;  tott  ce  bas  cragè 
eft  wtï  iïtnp  LleaM  tfA  <ian$  nbtte  roc  juf-* 
mû$  thet  M^ith&i  âiriiî,  ma  fiffe,  il 
rauf  s*éÉoi1tneir  qàsttià  tts  doutiers  arri- 
vent. Mais  vraiment  tdiit  ce  qtteyous  me 
dites  fâ-déffiïs ,  étl  R  tendre ,  ft  nature}  ^ 
fi  plein  d'amitié  i  il  7  a  un  crffaiftcre  df 
reri«f  daiis  toutes  Vos  pairoleis,  G  touchant 
févttiMk^qtf'stprh  i^rôïr  ¥oulu  vods  cor^' 
riger  de  vos  inqtiiétdclei^^  jcf  fuis  dotrtraiii-' 
té  èé  Vôiis  avdtttt  que  f  J  tforive  xttî  plai- 
ût  hièû  fenfibïe.  Je  ne  fâs  pourgûbi  vôût 
ïïé  voufcz  faire  aiidcrti  ufege  de  ra  propo- 
MùHâe  Vùixtbim  (t;?fenrends  kdéft- 

cairffô:  ésf  vùttë  atilitS  ^  liiaîs  ftien  Hoïh' 
êà^éifqisél^ite  cftefe  de  ftulette,  &  duî 
46nS  ^fft  f^ehfcr  S  ravenir,  t^^  tûe  fe- 
ï6ii  ïMt  vraie  fatîsfekiônr,  en  mefaifaftt 
paii  ^tûésLtit  ntâ  vie  àe  bi  cùtïmaàxté 
<fae  vote  pcnitriéîîf  en  tec^vttir  y  <f  autant* 
pkisf  (Jué  m'en  féfttvanflfe  rèVehù,  qui 
|tef  fe  ittafteuf  dte*  éerts  ià*rf!  itécèfFâire^ 
|e  ne  vois  point  pourquoi  éiM  vMk  otcï-' 
fton  preflante  vous  ne  vous  tournerie* 
point  de  ce  côtélà ,  fur^vout  ayant  le  bon 
^^_  ■  -  — 

(a)  Voyez  la  lettre  du  aa  janvier ,  p.-43$, 

R  r  i j 


.47^  .R^c//«/  des.  Lettrtf 

Berbîfi  pour  çorrefpondant  î  Adiea,  n» 
belle  :  je  fuis  péiiuadce  que  perfbane  n& 
ÙÎM  aimer  comme  vous  ,  je  dirois  y.  û  ce. 
n'eft  moi  ^  mais  la  cendreiTe  d.e  la^ma^er- 
nité  eft  il  narurelle ,  &  ceUxî  des  enfaasil 
^craoxdiixaire^  q^e  quand  je  fais  cçque 
je  dois  y  roiis^ète^  ua  prodige»  Je  .crois^ 
pourtant  qu'il  y  a  une  dofe  de  tendreâê 
'  dans  mon  cœur ,  qui  tient  â.  votre:  per* 
fphne,&  dont  lesa^tres  mères  n^  ûtent 
p^  y  ce  qui  me;  f^iioit  dire  y  il  y.  a  quel- 
que tems,  que  jf  v^a^  aimois .  d'i^^ami^ 
tié  faite,  exprès^^pq^t  vous*.        ...  . .   , 

.  Le  marcchala  Ëftrées  sîeava  pouçd^ux 
mois  ;  il  verra  fou  frère  le  cardinal  •  il 
mariera  tous,  fes  enfans ,  difent  nosfire- 
tons;  eqHt^,  nous  naui;ans  po^m  d^, gou- 
verneur, .^e  i^j^ comme  M*  de  Q^gnaa» 

mandat  au^e  choie  que  des  bagateUesîu 
y  a  bien  des.  degrés,  entre  vous  chercher 
par  mer  Se  par  terre ,  Se  les  fecrets  de 
l^AtnbalTade.  Je  gronderois  Coulanges  de 
<}Liitter  ce  bon  dpç  ^  cepend^t  (î  fon  voyar 

^e  étoit./i  Wg,,  M  P9tt?9i«  biw  ^^ 
cette  mcivilitc*.  ;    . . 
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]&  Madame^  de  SAign/*       7fj% 


LETTRE     XCVI. 

'j4i(x  RQckcri ,  mercredi  15  février  r&^ùl  . 

j[  3U  fembroiC)  ma  chère  belle,  qu'on  nV 
voit  d'attachement  que  pour  vous^  qu'on 
n£  fongpoi|!t  qa'4^^  vous  plaire ,  &  eepen-* 
d^n  t  llefF  s^ûr'  qu!on  avoic  .de^in  4^  plair 
re.à  d'autres  ;xieii  n'efl  plu$  aifé  que  de 
tromper  ceuiç  dpnr  on  n  eft  point  qbfer- 
vé«  Il  faui;  avouer  qu'on  eft  bien  hq»ceu-: 
fe  ,  quand  9n  a  marqué  des  fentimens 
de  repentir ,  crojant  mourir,  &  qu'on  fe 
retrouve  toute  çii  Yie>^&  nçn-fculement 
en  vie>  mais  avec  coûtes  les  paflions  qu'oa 
yéuloit  croire  étçintes.  C'eft  aflurimens 
un  grand  embarras ,  oC  ce  qui  doit  ^aire 
craindre  pour  toutes  les  mores ,  doiH  noué 
ne  fâurions  voir  ce  qui  ieroit  arrivé-,  (i  lîi 
fan  té  étoit  revenue  :  mais  Dieu  le  voit, 
c'eft.aircz.  Op  eft  jfouvent  obligé  d'f  n  re- 
ve/iir  à  ce  centre  dfi-  toutes.  cho£ss  ;  n'êtes- 
vous   pas  toute  plongée  ,  mon  enfant, 
dans  le   milieu  des  impoilibilités.  ^onc 
vous  êtes  entourée  ?  tout  de  boj\i ,  j lî  vous 
admire  i  mais  je  ne  veux  point  foufFrit 
eue  V0U6  failîez  de  comjgaraifon  cU  me^ 
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peines  aux  vôtres  ;  je  dois  oubtier  mon 
ccac  pour  fencir  uniquement  ce  qui  vous 
toucha;  fe^'fe  fafs  ttL&.  Tout  eft  vio- 
lent &  violenté  dans  vqs  ^(Faijires ,  tout  eft 
prelTé ,  tout  eft  nécefTaire ,  tout  eft  expofé 
aux  ^eui  àû  puUîc  ^^éc^ttït  vôn^  trou- 
verois  guéres jpli^s  à  plaindre ,  fi  on  vota 
côndamiibît  iw  le  cHamp  à  faire  de  riciï 
quelque  thdfé  :  vçfiM  ci  qui  me  ferre  \t 
cçeur  &  qui  m'otcuite ,  |fc  ne  fouge  nul- 
lement i  moi;  car  ce  ilW  riôw>  je  ne 
iuis  obligée  à  Htn  \  je  me  trolivft  dans  uH 
petit  dérangetlhr^tlt  ;  un  ftt  d'abfence  rac* 
c^mmdde  ttfutf;  triie  refaite  liôiiûète» 
agréable,  cott^etif^le  ,  ^ui  fetoit  bonne 
au  faiaf  Comme  a(tn  a^aiit^ ,  tf  je  favois 
en  prc^fitet ,  qtii  fe  tf ôuve  heufeûfeiftent 
4am  lé  tems  qut?  vot»  èfes  «ù  PVôvencé  : 
*Vélié« ,  ma  très^airtiaftfe ,  que  |e  fie  doîi 
|ièint  i^ntir  d'autre$  ntâtit  que  ceui  qùé 
♦ouir  fentfVel*  XiftlS: ,'  MâT  cheté  enfant , 
tedrelfèa  Vos  penfée^ ,  &r  ne  fongest  a  ma 
qàe  pauf  Âi'aîmet  :  il  j  à  lông-teihs  que 
Je  fuis  payée  *  &  atf-dd  J ,  pîif  vôrre  ami- 
tié fincete  «  par  Vôtre  patftîre  recon- 
BoMfattce.  Je  vous  oonjure  de  hie  donner 
la  fiftte  du  l'ùman ,  oil  je  trôuté  que  ^au- 
Krte  fait  un  kkt  bon  petftïftnàge ,  puif- 
îjfu'eMe  efl  bien  avec  Ëi  prirt(:erfe ,  fa  mê- 
le ,  ^  qtr'ellc  cûs^he  dans  &  cfioiù&re» 


de  Madame  de  SMgné.  471^ 
Ce  fat  une  belle  circoiiftance  â  fon  voya<- 
ge  de  toute  la  France ,  que  d'oublier  11-- 
talie  :  nous  la  prions ,  la  première  fois 
qu'elle  ira  à  Rome,  de  ne  pas  oublier  de 
voir  Paris  en  chemin  faiiant.  Beauliea 
me  mande  <]ne  la  compagnie  eft  vendue  ^ 
&  le  marquis  m'écrit  une  petite  lettre 
toute  pleine  d'amitié  :  il  me  paroît  acc^ 
blé  de  bien  des  afi&ires  \  &  moi ,  toi!joui9 
à  regretter  cet  oncle ,  qui  même  ne  fe 
trouve  pas  à  Paris  dans  un  tems  où  il  lui 
farcie  tant  de  bien.  Ce  feréit  un  malheur 
^ue  le  marquis  ne  pât  pas  aller  en  Pro<* 
^encèi*  Vous  ^vtt  vu  par  cette  lettre  de 
JlCadame  de  la  Fayette,  comme  le  pauvre 
M.  de  Montaufier ,  après  avoir  été  efprit 
&  corps  ,  penche  préftiitement  à  n'être 
«lus  (pie  corps  (  1  )  :  cela  me  paroit  foit 
bien  dit.  Hélas  !  cettd  chôte  de  âôtrc  pai^ 
yfte  abbéj  ^étùxt  juAemenft  n'être  plus  que 
corps.  Vous  louez  tellement  mes  lettrefii 
iHi-ii^flStô  de  leur  mérite  ^  qtie  d  ]e  n'étois 
fKStt  a(rurée  que  vous  ne  les  refeitillet^reisf) 
#ii  Ile  les  relirez  jamais ,  |e  craindroîs  tout 
d'un  coup  de  nie  voir  impriitiée  paf  \à 
fTàbifon  d'un  de  mes  amis.  Voitdre  fil 
Nicole^ bon  Dieu, quels^soms  !  U  q^^efl^ 

WiT      ■  -       ■         •     I    I     I      f  ■   I      ■    ■  i<  I  •  ■   •       •  *#- 

(i)  M.  de  Monuuficr  mounit  le  17  mai  fiâ» 
.vantj  à  Page  de  ^ttatte-vingts  ans^ 


If.3^  *  RttÛeîL  des  tetïfcs 
xe  que  vous  dites ,  ma  chère  enfant  ?G5^ 
binelli  à  qui  je  n'ai  point  dit  votre  tnè" 
chanceté ,  vous  écrira  par  le  marquis  y  il  va 
diner  avec  lui  ches^  Madame  de  Coulai»- 
ges  ;  il  eft  toujours  content  de  fon.efpnr. 
.  ,M.  di9  Bois  me  mande  qu'il  vous  a  en« 
voye  fon  livre.  Mai^  écoutez  un  mii^cle*; 
»A  maréchale  de  la  Ferté  eft  tellement 
convertie ,  qu^on  ne  fauroir  Têtre  plus  fi»- 
céremenc  ^  elle  eft  empe'^les  mains  des 
,bons  ouvriers ,  elle  ne  trouve  rien  de  trop 
chaud. "^^Ninon  en  eft  étonnée,  ébranlée j 
^le  Saint'Ëfpvit  fouffle  où  il  lui  plaît  :  ir^^ 
qu'il  fe  répandoit  bien  abondamment  dans 
les  quatre  premiers  âecles  fur  cette  naif- 
fante  églife  !  quelle  inanité  de  martyrs  ! 
cettQ  hiftoire  de  votre  évêque  de  Graflc 
eft  toiit-à-fitir  bfelle.  Quels  papes  en  ce 
tems'là  !  tous  martyrs.  Quels  évêques!  où 
en  trouver  aujourd'hui  qui  leur  rdTem- 
blent  ? 

.  On  afliire que  le  comte  d'Eftréeséppufe 
Mademoifelle  de  Croiffi  j  Se  Mademoi- 
selle d*Eftrées ,  M.  de  Torci  (4)  :  voilà  uh 
beau  mélange  \  c'eft ,  j<e  crois ,  pour  cela 
que  le  maréchal  (  d'Efirées  )  eft  parti*.  Vous 
aurez  le  cardinal  fon  frère,  dans  votre 
Provence  j  mais  vous  ne  le  verrez  pas,  H 


(2}  Ces  deux  mariages  n'eurent  point  lieu. 

faîf 


MéAàmt  iè  SMgnl.  ^  '4)1 
"lait  lih  cems  délicieux , .  tàûs  les  oîfeaux 
Ibncnéti  câthpagne  )  je  me  promène  »  it  je 
«élis  VOS  lettres  avec  une  extrême  tendref^ 
fe  ;  je'feroifi  bien  fâchée  de  n'aimer  poinjt 
à.  relire. 

wmÊmÊÊ^tÊÊÊmÊÊmMmmmmammmmÊlÊÊÊÊÊm^ÊiÊÊÊÊÊÊÊHÊÊÊm 

iETTRlE     XCV  IL      ' 

A     t  A    M  &  M  B« 

AUX  Rochers  ,  dbhamhe  ip  fiÇfkt  16 ^àl  ■ 

O  X  VOUS  nie  yoyieab ,  itfa  ckete  belle  » 
VOUS  m'ordonneriez  de  faire  le  carême  \ 
ic  ne  me  trouvant  plus  aucune  forte  d'in"* 
commodité ,  vous  leriez  peffuadéè  ^  éom- 
TCiC  je  le  fuis ,  que  Dieu  ne  me  donne  unb 
il  bonne  fanté ,  que  poui:  me  fdte  obéit 
dU  commandement  de  l'églife.  Nous  fai- 
ions  ici  une  bonne  chère  ;  nous  n'avonft 
|>as  la  rivière  de  Sorgue  (  i  ) }  mais  nous 
avons  la  mer  ;  en  fotte  que  le  poiflbn  ntt 
nous  manque  pas.  Il  nous  vient  toutes  loi 
femainôs  du  oeutre  de  la  l^révttlâie  \  j^ 
Taime  &  le  mange  comme  fi  Tétois  Bre-: 
can'ne  :  nous  £dfons  des  beurrées  infinies^ 
^ous  penfons  toujoujji^  à  vous^en  les  mai^. 

(1^  La  rivière  de  Sorgue  eft  fort  toôdWMag 
te  9  in  coule  dans  le  coilitat  Yeoaimn. 

Tome  FI  h  S  ^ 


^1        .  SeeoçtlJis  ÉitMi  ' 

feant;  mon  fils  7  marque  £ov|oiir^  tomél 
Jcs  dcAts,  &  ce  ^m  aie  fait  piaifir,  c'eft 
^ue  j'y  mai^^oe  ei»coyre  coûtes  les  mien* 
lie;  :  Qouf  jT  naefKTotis  bîemjcf  jde  P^^î^ 
nerbes  fines  &  des  violectes  ;  Ict  foir  un 

5 otage  avec  un  peu  de  beurre^  à  la  mode 
«  pays ,  5e  bons  pruneaux ,  de  bons  épi- 

nard$r>  5^n^  y^  n'?ft  fps  |ef^ej£ ,  ÔC  nous 
difons  avec  confufîon  ,  qu'on  a  de  peine  à 
jervîr  la  fatnH  ÎEgJifé  !  Mais  pourquoi 
diDS^SrVou^  -dl^,  liaal  de  nson  cafi  ayec  du 
lait  ?  c'eft  que  vous  haïflèz  le  lait  :  car  (^ms 
f§\K  tos^.  !Êfçf>^?mn»  qtieic'efttla.  phis  jolie 
fiii^jSi^  «(iQipijje-  J^eapiraaids  le  dmianche 
j^atin  par  f^&ff^  vous  oroy^r le  déftigrer 
.^  4i^êl^  que;  çietbl  «ft  biaa.pour  ùàtt  vi*- 
.vote^W^^^^^pulfijonique^  vraiment, 
ii*eft  u#iê  ^ Widft  kmwge^  fc  «*ii  feit  vi- 
Ji9ft^  iVl^vttiçàttiete ,  il  fera  yâm»  foft 
i^hhlemênt  ^me  perilbané  ifoB  k,  porte 
j^ff.  Ve^^  |e  )c)MptC!re  du  carême  viûdé. 

t£}i(<MlilMfiibMFi^'f<sr°Bionsi  que  je  vous 
^aÎ9$:  4îent6ittMdre  fi  fouveac  de  fi  longs 
ifc  ^  A  m^oi^resB* c^  ce  que  M.  Nicole 
^KLJtmiâ^  pu^^gflgftcc'^  moi-  <^ft  cette 
^jltrîeacëv 'Qttoi^ut'il  en  ak  £ût  im  bean 
-màîé*  Qm(^:fO\(éx^  auffi  boaneoq^  M. 
ïç  la  Garilfi  »  ûlîieu  méfait  cette  grâce, 
raifP^caijiQ}^  j^sjermons^eji  attendant, 
je  me  cçntQt^f  4^^  évangiles  expliques 


«  c 


pir  M.  le  Tourneux  :  ce  font  les  vrais  fetî* 
mmn% ,  Sf  c'eft  la  vanicér  ies  hommes  qai 
les  a  chargés  èe  tout  ce  qaî  les  cotnpofcf 
préféntemenh  Nous  Ufons  quelquefois 
des  Hotnélies  de  faint  Jeab  Chryfoftôme^ 
cela  eft  divin  ^  Se  nous  plaît  t^Uethent  ^ 
^ae'pottr  moi  j'opine  à  n'aller  d  Rennesr 
que  pour  la  femaihe-faitite^  afin  de  n^êcrè 
pcânt  expcd^e  k  f  éloquente  des  prédica^^. 
tears  qui  s'évertuent  en  faveur  du  i)aTle- 
metit.  Je  me  Êiii^  fotrvénuè  du  jeàne  auf^ 
»të  que  vdtts  fkificz  autrefois  le  mardi 
giras  i  ne  Vivant  qut  de  votre  amour  pro4 
\tt  ^  que  vous  mettiez  à  toutes  fauuès  ^ 
loftnis  à  ce  qui  piouvcit  vt»ti^  nbàtriir) 
i^ais  lèn  cê^a  m&mt  il  étoit  trotnpc  ^'caT 
yôus  devisnie«  quelquefois  côuperofée  i 
tfàiK  vô^rd  fm%  émit  échâuifFé  ;  vràs  cbif^ 
(ënipliez^vdae'eirence,  comme  tin^c^ 


dîfoit,  Mâdemdiftiie  y  tout  cilâpâtâ^hirta 
Oui ,  Monfiétff ,  mais  tehn^eftjfisfourrk 
TSoit  Dieu  !  gui  wôimt  qi/uiîé  fdte  pef-t 
ionfit  eût  été  éâpât^fe  de  s'ôiihUsr  dkc» 
în^^é  à&  point  que  YcôS  âvet  fait,  & 
d^ètfe  ufid  é  habile  &- admirable  femme  ? 
il  ^udroit  préfcHtétffignt  vous  redoniïêt 
qttelque  amotnr,'  quelqne  cenfidcratioH 
^our  vouJ^iilÊfefei  ytofiJ-éA  été»' tftDp.tili-^ 

Ssij 


^4^4  ^ècuéîi  des  liUfS 

àt  i  &  tfop  reihplie  des  aatres.  Ûh  it^* 
page  \  tles  chevaux ,  des  mulecs  >  de  la 
lubfiftance  \  enfin ,  vivre  au  jour  la  jour- 
née y  mais  entreprendre  à^s  dépenfes 
confidérables  ,  fans  favoir  où  croi^ver  le 
nerf  de  la  guerre  ;.mon  enfant  »  ceU  n'ap- 
partient qu'à  vous  :  mais  je  vous  conjure 
de  fonger  i  Bourbilli  {i)\  c'cft  U  que 
vous  trouverez  peut-être  du  fecours» 
après  l'avoir  efporé  inutilement  d'ailleurs. 
Madame  de  Chaulnes  mé  mande  que  le 
marquis  eft  fort  ;oU  ,^u'il  va  la  voir  j  elle 
ne  croit  pas  qu'il  ait  "le  tçms  d'aller  en 
Provence. ^  Je  crois  la  compagnie  vendue^ 
je  l'ai  fu  plutôt  que  vous.  Il  eft  vrai  que 
votre  enxant  eft  un  bon  «os  gs^çon^ 
mais  il  n'eft  point  noir  comme  fioufflers  : 
je  ne  puis  fouf&ir  cette  tomnataiibn ,  fi 
ce  n'eft  i  courir  le  gcand  galop  dans  le 
chemin  de  la  fortune%  Ce  marquis  de- 
vroic  bien  vous  faite  un  peu  plus  en  dé- 
tail le  récit  de  fon  premier  voyage  de  Veti 
iaillesj  Veft  ce  qu'on  veut  favoir,  &  fi 
le  Roi  ne  lui  a  point  fait  quelque  mine, 
ou  dk  quelque  parole  :  c'eft  dans  ces  occa^ 
fions  qu'un  père  ou  un  oncle  auroientété 
d'un  grand  fecours.  Voilà  mon  petit  bil- 
let de  l'abbé  fiigorre  :  il  nous  fait  plaifir; 

-  jCO  Voyez  la  lemre  du  aa  janvier  page  ^^ 


3e  iktadame  de  Scvlgni.  48^5 
^ar  il  mande  les  nouvelles  plus  exa£te« 
ment  que  les  autres.  Si  les  femmes  & 
les  cournfans ,  qui  trouvent  que  M.  de 
Chaulnes  eft  bien  long-tems  à  pacifier 
toutes  chofes,  étoient  inftruits  de  tout  ce 
qui  s'eft  fait  depuis  dix-huit  ans  contre 
Rome  ji  ils  penferoient  que  fi  l'ambafla- 
deur  en  vient  i  bout ,  ce  fera  un  chef-, 
d*œuvre  d'adrefle  &  de  bonheur.  11  y  a 
quinze  ou  feize  chefs  dont  notre  loifir 
nous  a  donné  quelque  connoinance  »  Ac 
qui  font ,  à  peu  près.,  de  la  m&me  force 

3ue  la  fuppreflion  àts  filles  dé  Madame 
e  Monaon ville  (3)  ;M.  deGrignan  fait 
bien  ce  que  c'eft;  m^s  on  n'a  pas  le  tems 
d^examiner  ces  bagatelles;  on  a  plutôt 
fait  de  blâmer ,  &  de  Juger ,  &  dfe  s*im- 
patienter.  M.  le  cardinal  d^Eftrées  eft  aD- 
îivé  ;  je  ne  fais  s*îl  prendra  le  parti  àt  par 
roître  ennemî  de  TAmbaflaneur ,  nouf 
verrons.  Il  paflà  a«  travers  de  Paris  pour 
aller  à  Verfaiiles.,  &  envoya  un  Gentil- 
homme i  Madame  de  la  Fayette  :  il  eft 
fort  fon  ami.  Les  vers  de  votre  Adhémac 
font  très-jolis;  ceux  du  jeu  médiocres, 
&  bjgns ,  comme  vous  dites ,  poiv  àt%^ 
bout;-rin\és^  Eu  voiU  de  la  Scudcri,  poUjP 


T-** 


(3)  Fondati^Ice  de  rîpftitut  dif  filles  de  l'ei^ 
fuice\  fuppriœé  en  i6d6. 

S$uj 


'j^$  R£euell  des  Lmns 

Coulanges  ;  qu'ea  penfez-vous  ?  on  iljc 
àue.c'eft  fon  ^dieu  (4)  >  &  qu  elle  s'en  va 
4pupement  avec  M.  4e  Montaufier  (5). 
11  faut  fojiger  à  ce  voyage ,  ma  chère  en- 
î^nx ,  quand  on  a  dpja  tant  vécu  ;  rien  n'y 
fair  n;iicux  penfer  qae  de  lire ,  &  de  voir 
jmourir  une:  infinité  de  gens,  plus  jeunes 
.que  fpi,:  enfin  ^c'çft  la  commune  defti- 
Xiip.  Mais  que  celle  de  B.  •  eft  bizarre  «le 
s'abymer  à  force  de  prêter  à  ufure  !  La  dc- 

fputç  de  notre  pauvre  d'H qft  bien 

jîlus  aifée  à  comprendre  y  paffionné  d^ 
faire  plaifir  à  tout  le  monde ,  fans  me- 
i^re ,  fans  raiibn  ;  cette  paflion  ofFufquant 
toutes  les  autres  ,  &  même  la  juftice  : 
-yoili  up  autrje  prodige,  mais  c'eft  mour 
j;ir  d*une  plus  belle  cpce.  Vous  connoif- 
:Èez  le  livre  de  M.  du  Boisy,  votre  goût 
cjÔ:  exquis;  cette  leâ;ure  confirme  encore 
J^a  vérité  de  notre  religion,  je  le  trouve 
fort^b^au;  je  ne  fuis  pas  encore  aux  mœurs 
éfi.CE^J'ffe  ;  je  nç  remercierai  point  M. 
du  Bois,(^)  ;  il  eft  trop  heureux  que  vous 
^^prpuviez  fon  livre  ;  mais  je  remercic- 

(4)  iMademoireJle  de  Scudèri  ne  mourut  qu'en 
■»70i ,  k  l'âge  de  94  ans. 

(5)  Voyez  la.  lettre  du  i  j  février  ,  page  365 
j6c  fuiv. 

(6)  Voyez  la  lettre  du  ^9  janvier,  page  451. 


de  M^damt  de-  Sèvîgnê. 
iM  M*  de  Grigtiait  de  la  boncé  qa*il  \ 
de  vouloir  bien  demeurer  avec  vous  8c 
arec  ion  aimable  famille.  Pour  moi  .^ 
Yy  fUis  coujoar?  >  comme  je  vous,  ai 
àxt  y  ic  \y  penfe  fans  ceife  ài^s  ces 
bois  3  oà  le  foleil  brille  comme  en  Pro- 
irence,  &  oùjerelis^vos  leccres  avec  caui 
cie  plaidr.  :  rt 
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LETTRE     XCVtlI. 

A     L  A     M  &  M  B. 

^1^  Rockers^  msrvfdi  28  fi^rier  iS^ol 

V-^'est  un  chief-d'cpuvre  en  fa,  manière ,' 
que  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  labb^ 
Charier-,  ellectoit  vraiment  dijflScile ,  cai; 
le  fujet vous manquoiç unpeu^ mai« you$ 
avez  fî  biea  employé  Fabbc  de  Kimperlé^i 
Madame  de  Scvignc ,  le  lils  de  M^  ÇhiAr 
rier ,  &  Madame  de  Grigp«',^  qufil  n*jr  a 
pas  un  mot  qui  ne  porte  j,  ^  qui  n'y  foie 
nécelTaire.  Je  fuis  perfuadée  que  jkous  iVaj 
v€z  |)oint  fenti  toute  la  jafteffè  d^  ce  bil-f 
let,il  vous  eft  échappe;  mais  je  lui;rendy 
rhoiiineur  qui  lui  eft  du,  ii  j'en  fois  rarr 
vie  ;  il  ne  pouvoit  venir  plus  a  progQf 
pour  m'aider  à  remercier  ce  bon  aob^ 
d'una  ââkire  très-  importante  qu^il-vieig 

Sfiv  '^ 
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Recueil  des  Lettres 
de  terminer  pour  moi  en  bafle  Bretagnet 
'  je  croîs  le  payer  en  lui  envoyant  votre  ai* 
mable  lettre. 

Parlons  de  vous ,  ma  chère  belle  :  vous 
ne  me  dites  plus  rien  du  premier  mînïjlrc^ 
ceinte  a&ire  doit  pourcant  avoir  de  la  fui- 
tté  Comment  avez-^vous  fait  pour  Téqui' 
page  de  votre  enfant  ?  je  fais  plutôt  que 
vous ,  que  fa  compagnie  eft  vendue.  Je 
pe  crois  ppint  qu'il  ait  le  tems  de  vous 
aller  voir ,  j'en  luis  affligée  pour  vous  2C 
pour  lui.  On  me  ms^nde  que  c'eft  un  gros 
garçon ,  &  qu'il  ne  faut  pas  fonger  à  la 
taille  de  fon  père  :  on  m'en  dit  du  bien» 
il  eft  jionnète  y  il  eft  joli  jamais  ç*eft  un 
inalheur  qu'à  ce  premier  avénemenç  à  la 
cour ,  i  ce  premier  coup  d'œil ,  le  petit 
colonel  n'ait  été  fbutenu  d*aucuQ  des  nens; 
pour  moi ,  je  crois  qu^t7ant  vu  qu'il  ctoit 
chargé  de  touç^  il  aur^  fait  des  mer-*. 
Teilles. 

M.  de  Chaulnes  m'écrit  de  Rome  une 
Tande  lettre  d'amitié ,  &  fe  plaint  que  je 
[^abandonne  bien  dans  fa  folitude  ;  je  lui 
mande  que  ç'eftqueje  n'ai  pas  le  loifii; 
de  lui  écrire ,  que  je  luis  :(ccablée  d'aSâi- 
tes ,  &  autres  fottifes.  Vous  verrez  par 
mon  petit  billet  de  Bigorre  que  nous  avons 
}ieu  d'efpérer  l'heureux  fuçcès  de|ces  gran^ 
ÀW^  ai£ciles  négociations ,  &  ^ecc 


ii  Maiame  i^  Sévîgnê.       '4S9 
^u'ott  pourroit  appeller  inapoilibUké  à 
l'éeard  d*un  ambadadeur  moins  accouru* 
jne  que  celui-ci  aux  manières  de  Rome  » 
s'applanira  infailliblement  en  fa  faveur  : 
.vous  verre:&  au  moins  que  le  Roi  eft  coiv- 
tenc ,  &  qu'il  paie  Uen  fon  ambaâadeur« 
Le  cardinal  d'Eftrées  a  vu  Madame  de  la 
Tayette ,  il  revient  de  Turin ,  cela  faic 
un  grand  fujet  de  converfatîon  ;  mais  je 
crois  que  Rome  n'aura  pas  été  oubliée  l> 
ptx  die  que  cette  éminence  parle  du  pape» 
Zc  qu^t  ne  prononce  pas  le  nom  de  M. 
de  Chaulnes  ;  cela  me  paroît  difficile  » 
comme  de  fouer  à  ce  jeu  où  il  ne  faué 
dire ,  ni  oui ,  ni  non.  Eft-it  vrai  que  M. 
dtt  Pleffis  foit  retourné  à  Paris  ?  vous  ne^ 
m'avez  jH>int  dit  ce  qui  vous  a  fait  chan- 
ger  fur  ion  fujet  ;  j'ai  vu  que  vous  en  étie^ 
contente.  Vous  êtes  trop  aimable  àts  foins 
&  des  attentions  que  vous  avez  pour  vo^ 
trc  maman ,  je  me  porte  toujours  très-r 
bien ,  la  fobrîété  du  carême  eft  falutaire  : 
envoyez  -  nous  de  vos  belles  truites  dé 
Ltfle  (  I  ) ,  nous  vous  enverrons  d'un  beurre 
<}ui  vous  réjouira  le  cœur.  Je  fais  mille 
amitiés  a  M.  de  Grignan  \  je  me  flatte 
que  s'il  étoit  ici ,  il  feroit  tenté  de  mar- 
cher par  la  diverfité  àts  allées  qui  l'amu-* 
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(i)  Petite  viUe  du  Comut  Yenaii&a« 


49  o  Recueil  des  Zettns 

feroient.  Adieu ,  très  -  chère  t  j€  ne  puU 
vous  dire  combien  je  vous  aime,  ni  com- 
bien vocre  amicié  efl  néceflaire  à  la  dou- 
ceur de  ma  vie. 


LETTRE     XCIX- 

A     I.  A     M  î  M  £• 

Aux  Rochers ,  dimaruhe  z^  février  i^^&d. 

3  E  n'eulTe  jamais,  cru  pleurer  comme  j'aî 
fait ,  le  pauvre  la.  Chau  \  mais  il  n'eft  pas 

I^oilible  de  lire  ce  que  vous  mandez  de 
a  douleur  fi  vive  &  fî  naturelle  de  fa 
pauvre  femme ,  fans  avoir  le  cœur  touché, 
&  en  même  -  tems  les.  larmes  aux  yeux* 
Voilà  vraiment  un  malheur  bieh  marqué, 
&  une  deftinée  que  rien  ne  poavoit  em- 
pcchen  Cet  homme  eft  preflfc ,  il  veut 
arriver^  on  lui  cpnfeille  de  ne  point  s'ex* 
pofer ,  on  lui  dit  de  bonnes  raifons  ,  on 
veut  au  moins  le  détournex  de  fc  mettre 
dans  ce  petit  bateau  ;  Aon ,,  il  n'écoutera 
rien ,  il  faut  qu'il  aille  »  il  faut  qu'il  foit 
jufte  au  rendez-vous  :  la  mort  l'attend  fur 
le  Rhône  à  un  certain  endroit,  il  s'y  trou- 
vera ,  il  faut  qu'il  y  pcrifTe.  Mon  Pieu  ! 
ma  chère  enfant ,  que  tout  cela  eft  bien 
arraiigé  !  Tout  le  monde  fe  trouve  dans 


de  MédUme  ie  SMgn^.  i^^%' 
eer  occidciit  &  dans  la  douleur  de  cette 
femme  :  comme  nous  fommes  expofés  à 
de  pareilles  détreflfès ,  c'eft  nette  intérèc 
qui  nou«  fait  pleurer ,  quand  nous  croyons 
pleurer  le  malheur  des  autres.  Le  chriftift- 
nifme  veut  que  Ton  penfe  d'abord  au  fa- 
lut  de  te  pauvre  homme;  mais  fa  femme 
fera  fachee  enfuite  d'avoir  perdu  quatre 
mille  francs  :  fi  le  corps  mort  ne  reparoîc 
point  y  ou  que  la  furie  du  Rhône  l'aie 
jette ,,  au-delà  d'Arles ,  en  des  bords  écar- 
tés y  la  Frpvidence  difpofera  de  c#t  or 
coufi}  d«n^  cet;  habit  mouillé,  comme  du 
ireft«. 

Jq:  loue  foutt  la  réfolution  de  ne  poiniC 
fabe  vwit  votre  marquis  ;  c'eft  le  plus 
sur  :  c«  voyage  eft  une  dépenfe ,  une  fa*- 
tîgue ,  uniqiAement  pour  contenter  votre 
ten<l|eïïe;pi?enez  encore  tout  cela  itir  vou^ 
av^  H^W  d'autres  chof^s  ,  Se  attendez 
plutc^  qui'il  fort  brigadier  ou  maréchal  de 
camp ,  qu0  de  le  faire  courir  préfenter 
mentfc  0;s4uJieu  me  mande  qu'il  eft  accar 
blc  d'affaires  ,  &  qu'il  s'y  donne  tout  enr 
tiçn  Eft-il  poflible  qu'il  ait  vu  Madame 
de  la  Fayette  avant  Madame  de  Vins  ?  je 
le  blâme  tout-i-fait ,  &  j'en  fuîs  jaloufe 
coin  me  vous  ;  car  très  fouvent  je  me  trou- 
ve à  votre  place  :  toutes  fortes  de  raifons 

doivent  le/atre  courii;  che;&  Madame  d& 
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Vins  :  elle  m'écrivit  Tautre  jour  qit'éDe 
ftvoic  une  vraie  envie  de  le  voir ,  Se  drol>- 
ferver  Ut  ctifFéreiKe  Se  le  paflage  de  l'en- 
fance à  ht  feunefle.  U  a  été  chez  Mada- 
me êe  Lavardin  \  il  aura  le  ccms  d*y  re* 
tourner» 

Voilà  donc  un  voyage  tout  prccîpitc  de 
M.  de  Grignan  :  il  eft  bien  difficile  que 
ces  ccHir£^  n'arrivent  fouvenc ,  quand  on 
commande  feul  dans  une  Province,  foit 
pour  le  fcrrice  du  Roi,  fait  pouF  con« 
ièrver  l'honneur  de  fa  charge.  Vous  n'ê- 
tes jamais  bien  entrée  dans  cet  intérêt 
que  pour  M.  de  Grignan  »  cela  eft  afièx 
naturel  ;  mais  cet  exemple  devoir  s'é' 
tendre  plus  loin.  Parlons  de  M.  le  cardi' 
nal  dé  Forbin  (i)  ^  le  courier  qui  a  poné 
la  nouvelle  de  fa  promotion ,  eft  arrivé 
en  fept  |ours  ;  M.  de  Beauvais  fat  tranf- 
porté  de  joie.  Le  Roi  eft  content  au  der« 
nier  point  de  fon  ambafladeur  }  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu*il  fera  tous  les  mi- 
racles qui  font  à  faire  à  Rome.  Madame 
de  Chaulnes  m'écrit  d'un  ftyle  triom- 
phant 'y  elle  eft  çaillard^,  elfe  »  taiibn.  H 
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(i)  Touflaim  de  Forbin  dç  Janfoo  »  évèqM 
Seceauvais,  fut  compris  dafis  la  promotion  de 
onze  cardinaux ,  que  $t  Aliexandre  VHI  TCI% 
les  premiers  jours  de  février  xC^a, 


2e  MéJâme  lie  SMghl.  49^ 
:  cependant  écrire  à  c^  nouveau  tardif 
aal  I  t^eft  ce  qae  je  viens  de  faire  \  |e  fuis 
periuadée  que  vous  n'y  manouerez  pas^' 
Point  tPennemis,  ma  chère  enhint:  faites- 
▼oos  une  maxime  de  cette  penfée ,  qui 
eft  attfiî  chréttenne  que  politique  y  je  dis> 
non -feulement  pohnt  d'tnrumis  ,  mftis 
beaucoup  Garnis  :  vous  en  avez  fenti  la 
douceur  dans  votre  procès  {  Vous  avez  un 
fils  ,  vous  pouvez  avoir  befoin  de  tel  que 
TOUS  ne  croyez  pas  qui  puiflfe  jamais  vous 
fetvir.  On  fe  trompe  :  voyez  comme  Ma-*' 
dame  de  la  Fayette  fe  trouve  riche  en 
amis  de  tous  c6tés  &  de  toute?  condi<» 
cions^  elle  a  cent  bras,  «lie  atteint  par* 
tout  5  fes  enfans  favenc  bien  qu'en  dire  » 
Se  la  i?emercient  tous  les  jouts  de  s'être 
formé  un  efprit  fi  liant  ;  c'eft  une  obliga- 
tion qu'elle  a  à  M.  de  la  Rochefoucauld» 
dont  la  famille  s'eft  bien  trouvée.  Je  fais 
iure  que  depuis  quelques  années  vous  ères 
idans  t:e  fentiment. 

Vous  m'expliquez  parfaitement  Ma^^ 
'^me  Reinié  :  la  plaiiante  chofe  de  quil^ 
ter  ainfi  Paris  y  fon  mari ,  toutes  fes  allai* 
xes  »  pour  s'en  aller  trois  eu  quatre  mois 
jcomrir  tout  par^tout  dans  la  f^rovençe ,  de? 
mander  de  l'argent  »  n'en  point  recevoir^ 
le  fatiguer ,  s'en  retourner ,  faire  de  la  dé^ 
penTe  ^  &  de  plus  gagner  un  irhumacifme  l 
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auc  figure^vûHs  qu'elle  a  des  ihul^^s  T0Vt 
j^AR'TOUT;  8c  tellement, quih&nyovis 
en  êtes  iléfaice*. . 

.  J'aime  fôcc  ramltîé  4e  Paulkie  pour 
IMLé  Nicole  'y  c'eft  figoe  qa'elle  le  lie  avec 
atcentioii:  ce  gouc  me  4aane  la.  meilleure 
opinion  du  .monde  de  fbn:  eipck  ;  î*aifiie 
auffi  la  colère  où  elle  eflr.qàe  les  cvèques 
fte  fe  battent  pas  à  qui  Taura^  Maîs^.ma 
belle  ,  par  votre  foi,  penfeB^votis ^*il 
n'y  ait  qua nous  donner  uapcemier  tome 
du roman.j^i^ Upriacfiffi ,  de rinfààui^  isk 
fftmier  minore  >  auili  joli  <|ue  celui  que 
nous  avons  va  (x) ,  &  pui^  nous  planter 
U  ?  je^nè  le  foufïrirai  point;  je  veuxab- 
fûlument  (avoir  ce  qu'eft  devenue  cette 
bonne  &  jufte'réfolation  de  la  prîmejfei 
l'ai  bien  peur  qu'elle  ne  fe  foit  évaiioaie 
par  la  néceffité  des  a£dres  ^  pat  lé  befeifl 
qu'on  a  du  minifirt  j  par  le:  Vôyai^e  préd" 
pité  y  par  J'impoiffii>iltt0rde  taibsâer  les 
feuilles  de  la  Sibylle  follemeat  &  »anc-» 
lairémetx  diffipées  6c  jettées  e»  l'air  pen- 
dant dix  ans^  Enfin  5  je  cmins  que  toote» 
vos  bonnes  intentions  m  fecveiAt  denen^ 
conrnie  je  l'ai  vu  tant. de  feir  Repais 


'  (2)  C'étoît  une  rekficw  éô  fo.rôiè  ié  romauf 
de  ce  qui  fe  paffoit  dans  rîntêriènrdc  la  maifoil 
deM.de  Grigaaat 
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to^  in&  :  il  faut  une  fuite  à  cette  hib- 
toiie,  qui  n  eft  que  trop  fcrieufe  par  rap- 
port à  vœ  aâàires.  11  faut  que  je  fâche 
anfli  le  fsccès  du  voyage:  de  M.  Prat  au-, 
près  de  l'Amant  forcené  de  la  pridceflfç 
Truelle.  Je  voudrois  bien  favoir  qui 
croient  ces  confidens  du  premier  minijirc 
&  de  la  favorite  .  dui  recevoient  les  cou- 
tiers.  Dites-moi  11  vous  êtes  toujours  con- 
tente de  Flame  (3)  :  c'eft  un  perfonnage 
bien  confîdérable  dans  votre  grande  mai- 
fon.  ijb  vous  demande  des  nouvelles  du 
voyage  de  ce  comte ,  &  fi  le  tréforier 
fera  félon  fes  intentions  :  voilà ,  ma  très-- 
chère ,  bien  des  queftions  \  je  vous  en 
fais  des  excufes.  Vous  êtes  trop  aimable 
d'aimer  mes  lettres  :  quand  vous  en  re- 
cevez trois  à  la  fois  ,  vous  dites  que  vous 
êtes  riche  j  mais  quelle  fatigue  l  elles 
font  d'une  longueur  qui  devroit  vous 
empêcher  d'y  repondre  fi  exadement. 
Adieu ,  ma  chère  belle  :  comment  vous 
portez  -  vous  du  carême  ?  pour  moi ,  je 
m'en  trouve  fort  bien.  J'ai  pris  ce  matin 
du  tripotage  de  café  avec  du  lait,  je  n'en 
fuis  point  encore  dégoûtée  ,  non  plus 
que  des  fermons  \  car  nous  ne  tâtons  que 

{3)  Maitrç-d*faôtel  de  Mt  de  Grîgnan. 
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^e  ceux  ée  Ki.  le  Touriteux  ^  Se  de  Êônr 

Jean-Chryfoftotne»  Nous  avons  un  fort 

aimable  cems  ^  plus  d'hiver ,  une  efpc- 

4rancie  de  pcincems  qui  vaut  mieux  qu6  le 

pxinceins. 
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..   473  ,  477  ,  478. 

Bandol  (  le  président  de  )  ^  I,  m,  ii^é 

Barantin  (  le  préÂdem  de  )  ^  meurt  à  fa  place  au 

GraAd-Confeii ,  VI  ^  4f  J  »  4t7« 
Barbantane  (  Moniteur  de  ) ,  II  y  ^1^0. 
Èarhartgo ,  éréque  de  Padoue  &  cardinal ,  eût 

été  élu  p  jpe ,  û  Vacceffit  n'eût  tout  gâté ,  VII  ^ 

Barillon  (  Monfîeur  de  )  ;  (a  lettre  à  Madame  de 
Grignan  ,  I  ,   i6i ,  407.  VI ,  38$  ,  386, 39** 
4*7  >  448,  4Î^,  48^* 
Barok  (Madame  de  la  )  ;  Ton  hiftoîre,  tll ,  393* 
Bqfiniere  (  MonfTeur  de  la  )  ;  fa  mort  »  VI ,  140* 
Bdyard  (  l'abbé  ),  III ,  409 ,410»  Son  caractè- 
re.» 413*  41^  f  4>3;famort,  IV,  }»9  &• 

Beauminoir,  éyéque  du  Mao^  ;  (a  mort,  t^xy^. 
Beêiamtmoir^  évéque  de  Rennes  ^  V,  3t8. 
Seaumont  (  Monfîeur  de  ) ,  pedi-fils  du  parreia 

de  Madame  de  Sévigné ,  V ,  139,  140* 
Beauvilliers  (le duc  de),  VII,  173^  2'04$  »Çf#' 
Beaux- efprïts  (  les  )  ;  ce  qu*on  en  doit  penfer  ^ 

H,  ij. 

Bellefond  (  le  maréchal  de  )  s'accommode  avec 
les  créanciers ,  I  ,  loO  ;  parie  fièrement  à  M^ 
de  Louvois,  II,  109;  refufe  d'obéir  à  M.'de 
Turenne  ,131,  1 3 1  ;  cft  exilé  à  Tours ,  ibidm 
vend  fa  charge  de  Premier  Maitre-d'Hotcl  ^u 
Roi  à  M,  de  Sanguin  ,  III ,  3 ai,  V ,.  7  !•  VI , 
343- 

Benferade  (  Monfîeur  de).  Jugement  fur  fes  Roa* 

tfcaux,  1V,^I7, 

Tt  iij 
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Béringhen  (  Monteur  de  ).  Sa  rallié  an  Roi  (ut 

le  m  jet  de  f  on  tUs ,  III  ^  i  !$• 
Memi  (  Monfienr  de  )  tombé  d\ui  prenâerétage, 

Bertillac  <  Madame  de  >•  Sa  mort ,  V  >  ^6. 
Bienfaits  (  les  )  jettent  dans  TingTatitude ,  II,  7^ 
Blgom  c  Tabbé),  bon  noureilifé^  VI,  351,  }88f 

vil,  177,  »8i,  )3^&'âii?feiirx. 
fiZoir  (  Mademoîfelie  de  } ,  II ,  35 1 ,  ^^«^  ;épou'' 

(b  le  piiace  de  Conti ,  IV ,  487  ;  <létail$  à  ci 

fojet ,  4»8  ,  48^,  4PÎ  ô'/^KÎ*'. 
B^zj  je  /d  R0cA«  (  Madame  du  ) ,  Vif ,  70. 

Boisjourdan ,  capitaine  de  Cavalerie.  Sa  trahUbo 
pendant  te  fiege  <le  Trêves  ^  III ,  73  >  74» 
note   £• 

Boffu  (  le  père  le ).  Son  éloge ,  IV,  71 ,  73  ;  boa 
philofophe ,  77,  Son  Traité  du  Poème  Epi- 
^ue^  ^3  ,  P4^  iid;  fon'difcottts  (ùr  lalonei 

X14. 

Bojfuet  (Jacques-Bénigne)  ^  fvéque  de  Condom, 

eft  pourvu  de  Tabbave  de  Rébais ,  1 ,  1^5  ;  fe 
démet  de  fen  évéché ,  x 7 1  ;  fon  livre  de TEx- 
polîrion  ieUFf^i^  331  ;  fon  Sermon  â  la  pro* 
feifion  de  Madame.de  la  Valiiere ,  II .  397  V, 
7$.  Eloge  de  fon  livre  des  Variations^  VII, 
^f  ,  338  ;  fes  Oraiibns  funèbres,  417^  & 
aÙleurs^ 

Bouc/tai/i  (la  ville  de),  III,  371» 

Bcufflers  (  le  comte  de  )•  Sa  mort^  Il ,  f4  ;  nii 
un  homme  après  ûk  mort ,  63 ,  nci:  3. 

Boiiffl  rs  (  le  marquis ,  depuis  nuiréchal  duc  de)  j 

VII,  197  y  £15,110. 

Bouhours  (  le  père).  Ses  démêlés  avec  Ménage , 

Bouillon  (  le  cardinal  de)  ne  fe  confole  point  cîe 
ir.mDftde  M.  t^e  Tuttane^lï,  470^481, 473« 
lil,  17  &*  iûlUurs.' 
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■èôulai  (  Moiriieur  du  )•  Son  ai^enture  avec  Ma-* 
dame  de  Courcelles.  III«  iio^  zii* 

Bourdaloue  (  le  pcrc).  Son  éloçe ,  I  ^  î^  ,  5f -t 
73  >  ^4  >  po,  ^2  ,  94 ,  I  t6;  (on  Sermoïi  dé  la 
Paffion,  1%%'^  fon  Sermon  de  la  Purification |^ 
II ,  385.  V ,  ïé9.  VI ,  497  ù'.ailleuTS» 

Bouràelot.,  \lî ,  184 ,  it4. 
.Brancas  (  le  comte  c'e  }•  Ses  difiraâions ,  I ,  }  » 
140,  174,  191 ,  iî4t  n  ,  146,  ï8i  \^csié-' 
licatefTes  fur  ramifcié  ^  I,  ï4i,  143;  ft  paf- 
fion  pour  Madame  de  Coulanges,  IVs  ^3* 
V,  38e  ,  foncaraderefingUlier,  419  ^  4^0 
&*  ailleurs. 

Brébeuf  (  Guillavme  ) ,  poëte ,  V ,  3  t^î  ^  317- 

Bretagne  (  la  )  ;  malheurs   de  cttte  province  ^ 

III,    T90<)    191,    110,  lit,  X23«   ' 

Bretons  (les), II,  4î7,  43^,4M>  4$»«  IH» 
7«,ï09,  iio,  I2J,  iJ4f   I5$«  Vil,  48, 

Srintm  ^  Madame  de)  >  VI  >  3  68. 

BrinviUiers  {  Madame  de),  III^  J}8^  )>4T3 

344  ^  4M»  43^*  45i»453t,MÎ^»457,  47^i 

^71  ù*  ailleurs, 
Brifucier.   Son  arentut^,  ÏV,  8},,  S4&Juj>^ 

100,  10^  (j'fuiy» 
Brijfac  (  Gabrièlle-Loiiift  'de  Saîilt-Simoft  du- 

chefie de ),  I ,  ii,  124,  II,  17,  40,51 ,51^ 

34*.  ni,  }f5,}7o,  574,  381,  3^7,  38> 

{>  ailleurs. 
Bunelaie  (  Monsieur  de  la  ) ,  premier  prcïîdeftt  de 

la  Chambre  des  Comptes  de  Nantes.  Son  pofr 

trait,  V,  tii,  221. 
Buron  (  le  ) ,  terre  en  bafle-Btetagne ,  qui  dppar« 

tenojt  à  la  Maifon  de  Se  vigne,  Defcrtptiort 

fhifanteà  ce  (lîjet,  V,  itp  ,  iio. 
Buri  (  Madame  de  ) ,  noxotoée  dame-d'hoiiheuf 

Ttit 
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de  Malfamé  la  prînceiTe  de  Conti  f  V ,  sf  >  2^; 
Ton  arrivée  à  la  Cour .   39-Vï,499» 
Bufli  (le  comte  de )•  Ses  Mémoires,  IV ,  xoa> 

lOI. 

ç. 

v^ABRiFiLEs  (le  prieur  de)  entreprend  de  giif* 
rir  Madame  de  Fontaoges ,  V ,  166.  Succès 
de  (es  remèdes ,  18^,^16,  317» 

CaJimus    Opéra)  ,  II ,  348  ^  378. 
^Caen  (  la  ville  de).  Eloge  &  defcrîptionde  cette 

K    viUe,  VII,  4^. 

Camus  (  Moniîeur  le  ) ,  procureur-général  de  la 
Cour  des  Ayd^s ,  en  (devient  le  premier  pri£« 
dent,  II ,  8. 

Camus  (  Etienne  le  ) ,  cardinal ,  évêque  de  Gre- 
noble >  VII,  i8i  ^  1x7  ,  ii8. 

^C^aples  (Monfieurde)  va  fervîr  dans  Farmée 
du  Roi  d'Angleterre  ,  II ,  io8. 

Cardinaux  (  les  )  ne  donnent  point  la  main  chés 
-  -djux  aux  princes  d'Italie,  IV,  ^6. 

Carman  (Madame  de},  V,  ifi«  Son  éloge, 

VII,  té,  17,  39,  5f  t  5^»  ^77* 
CoTf entras  (  l'évéque  de),  homme ennayetnc, 

1,340. 
Çajfepou  Son  aventure,  VI,  491,  4^3  9  49^» 
/  .  49d,  501, 
' Ciajieinaii^.  Madame  de)  ;  comoaent  confolce  de 

la  mort  de  M.  de  Longueville,  II  j  113. 
Cajbries  (le  marquis  de  )  Te  dîfitngue  à  la  retraitt 

deNuys»  VI,.4Ôr ,  4Po«^ 
Chaife  (  Jean  Filleau  de  la  )•  Sa  mort ,  VI  > 

lié.  Auteur  d'une  vie  de  âaint-Louis,  VII» 

86. 
Chambonnas  (  l'abbé  de  )  nommé  i  l'évéché  de 

Lode.e  j  I,  38, 

Champmilé  (  la  ) ,  excellente  aârice ,  II ,  i^. 
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Chanoines  Negrci ,  tout  nuds  avec  des  bonnett 
quarrés  &  une  aumuce  au  bras  gauche ,  î  , 

Chapelain  (  Monfîeur  )*.  Son  jugement  fur  VAdo-^ 
ne  ^11  y  IIP,  X 10  5  eft  malade  d'une  apople<« 
xie,  i8i, 

ChapelUs  (le  comte  des  ) ,  1 ,  389,  3P0  &•  «/- 
/fur/.  Ecrit  à  Madame  de  Grignan  ,  )i6  & 

Charter  (l'abbé),  V,  379.  VI,  7»4î7*43»# 
VII,  iiç  »  5^5  &*  ailleurs. 

Charleroi  zffiét^é  y  IV,  t^i,  La  levée  du  fiege ^ 
X7Ç,  184, r8^. 

Charât  ^  Monfieur  JjC  )  obtient  des  lettres  de  duc 
&  pair ,  II ,  76ffe  juftifie  auprès  du  Roi^ 
VI ,  ^99  ;  Gi  converfatiori  avec  le  Roi ,  404  , 
405^  410. 

Châteaurenaud  (  Monfîeur  ^e)  tVmbarque  avec 
M.  de  iSeignelai,  Vil,  115  îf  ailleurs^ 

Cbaulnes  (  le  duc  de  )  arrive  â  Vitr^  pour  y  te« 
tîir  les  Etats  de  Bretagne,  I,  178  fr/uiv. 
Il 84  &  ailleurs  ;  re<^oit  Madame  la  princeflSs 
de  Tarenteâ  Rennes,  V,  349  ïy  fuiv,  Scm 
commerce  de  lettres  avec  Madame  de  Gri- 
gnan ,  VI ,  397  ;  reçoit  le  Roi  d'Angleterre  à 
la  Roche  Bernard  ,  47  î  ;  Ta  vierlance,  fou 
exaâitude ,  48^  ;  vient  au-devant  de  Madame 
deChaulnes,  VII,  49;  fa  grande  dépenfê  i 
Rennes ,  5f ,  51^  ;  fait  le  mariage  de  M.  du 
Guefciin ,  77  ;,eft  â  table  auprès  de  Madame 
de  Sévigné  ,  &  s'entretient  entre  bas  &  haut 
avec  Madame  de  Grignan ,  qui  eft  abfentc  ^ 
140,  441,  if5,  i^^;  reçoit  une  lettre  dtt 
Roi ,  Téx  ;  nommé  pour  la  troisième  fois  Am« 
bâflàdeur  à  Rome,  1^3  ;  Ton  entrée  au  parle» 
ment  de  Bretagne,  164  ;  arrive  à  Verlailles  , 
J180,  i3i;jufiitié  par  Madame  de  Scvignéjur 
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<  .la  députa tion  de  M.  deSévigné,  ^ij*  ^i^  § 
27 1,  171  Gf  ailleurs.  Comment  reçu  à  Ro- 
me, 274;  contribue  à  Téleâion.  d'Alexan* 
ère  VIII,  177;  les  néçrociations  â  Ronie,  z^U 
soo  &  fuiv.  écrit  plaîfammem  à  Madame  de 
oévîgnc,  30Ç  /  relation  d'une  conyeriâtion 
qu'il  avoit  eue  avec  le  Pape ,  ^4  ;  fa  preoiie* 
re  audience  du  Pape  >  )4£ ,  343* 

Chaulnes  (  Madame  de  )  ;  réception  qu'on  lu! 
fait  à  Vitré  ,1,163.  Les  Etats  de  Bretagne  lui 
font  des  prérens,3i4.  V,  131,  ifi,  1S6» 

'  34P  &*  fwV.  Vï,  167,  168  G»  ailleurs»  Rc*, 
çoit  un  Bref  du  Pape,  VII,  314, 

Chiuvri ,  i^énéalogifie  des  ordres  du  Roî^  VI 1; 

3'f4»3^5.  ^     ^ 

Chelles  (  l'abbefle  de  ) ,  foefuf  de  Madame  de  FoiH 

tan^es.^Son  £âcre,  V,  ^88  «  405  ,  40éU 
Cheyreufe ,  (  le  duc  ^e  )  VI ,  3 38  ,  3 3^, 
Chocolat ,  fujet  â  la  mode ,  1 ,  143  ,  T44;  foofce 

des  vapeurs  &  des  palpitatîoni ,  iblà^  htt  en 

merveilles  à  Madame  de  Grignsm  ^  5^4;  agit 

félon  l'intention  ,37^. 
<3ioïfi  (  l'abbé  de  )  ,  VI^  347*^ 
-Clagni.  Defcription  de  fes  jardins ,  It  9  4^  U 
•Cléopatrei  Roman  de  ) ,  1 ,  118. 
Clergé  (le)  ;  fin  de  Ion  aiïemblée,  V»  298.  Sa 

lettre  au   Pape,  317;  improbation  de  cette 

lettre,  319.  Sa  lettre  au  Roi,  338,  387* 
Cleves  (  Roman  de  la  princelfe  de ) ,  V,  lOf. 
Co^i/re;  fîngulierts ,  I,  too,  loi,  iio*  Def» 

cription  d'une  coëSure  à  la  mode,  117  & 
fuiv.  144,  T4^ 
Coetlogon  (Monfîeurde),  gotrvernevr  de  Re&« 

nés,  Vil,  108,16^,171,301. 
Coetquen  (  Monfieur  de  }  ^  inconfoiable  de  h 

mort  dé  fa  fille ,  1 ,  300.  Ses  démêlés  anc  Mf 

de  Chaulnes ,  IIl^  i4p  ^  150  »  31  lê 
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Coetquen  (  Madame  de  ),  très-affligée  de  la  moré 
defa  iille^r,  ^oo.  Sa  panire  Singulière,  II, 
341  ;  prend  à  Madame  d'Ëlbeuf  un  petit  por* 
traitdeM.  deTurenâe,  III  ^  49. 

Oéur  (le).  Quelle  eft  la  vraie  ntefure  de  fort 
mérite^  H ,  7^  ;  prix  de  Tes  fehtimens ,  III  f 

Colhsrt  (  Jean-Baptîfte  ) ,  contrôleur- général  des 

finances,-  IV,  456,  457.  V,  xi^,  zi8  {> 

ailleurs* 
Colbert  (  le  préfident)  envoyé  en  Bavière,  IV  j 

40 1  ;  e({  fait  miniûre  &  fecrétaire  dictât  ^  4}^  ^ 

437.  Vil,  i6u 
Colbert ,  (  Tabbe  )  coadjuteur  de  Rouen,  V;  7 1  ^ 

quarante  -  deux  évéques  affilient  ^  fon  facre  , 

357. 

(Colbert  (Jean  Baptifte  ) ,  marquis  de  Seîgnelaî  < 
cft  chargé  de  rexécutîonr  d'une  grande  aflàire  , 
VII,  T 1  f  ;  eft  embarqué  â  Breft ,  1 41-  >  i f  5» 
ï  5  6  ?  rctotirnc  à  Verfaillei ,  ip^  ;  miniûra  d'é-« 
tat  à  ^6  ans,  253.     • 

Co^Ûpn  (  MonfieuT  de  \  Sa  mort ,  III ,  4  jp. 

Colhgni  (  Madame  de)  avoit  toujours  fouhalt^ 
d'être  veuve ,  III ,  435^* 

Condé  (  Louis  ,  pririce  de  ) ,  donne  une  fête  au 
•Roi  àOianiilli,  I,  150,  160.  Defcription  dà 
cette  fête,  1^4,  i&éù'fuiv.  Commande  en 
Allemagne,  III,  24;  voudroit  caufer  avec 
Tombre  de  M.  de  Tatenne ,  ibid.  Se  fait  rafer 
pour  la  fioce  de-  M.  le  prince  de  Conti ,  V  , 
30,  31;  affifteà  rOraiion  funèbre  de  Mada- 
me de  Longucyille  ,1^3. 

Condé  (la  ville  de)  affiégée^  III,  ^19  ;  pri(<? 
d'aifaut,  338. 

C(J/?#  (la  ville  de).  Defcription  de  fes  forge* , 
IV,  St6, 

Conjejjiurs  (  les  )  ;  d'où  vient  rattacheniettt  des 
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femmes  pour  eux ,  III  »   xo8  ,   io|l>i; 

Conejlagej  gentilhomme  Génois,  auteur  de  là 
Réunion  du  Portugal.  Eloge  de  cette  Hiftoiie, 
V,  i^o,  zopé 

Conti  (  la  princeffe  de  )  cft  une  des  mères  de  TE* 
glife,  I,  pz  ,•  tombé  en  apoplexie^  II,  37* 
Sa  mort,  39;  Ton  teftamenf^  40* 

Conti  (  le  prince  de) ,  époufe  Mademoîfeile  de 
Blois  ^  IV  j  487.  V  ,  6  ,  fês  grandes  quali- 
tés, 35^. 

.Conti  (ia  jeune  princeffe  de)  nomme  une  dei 
filles  de  M*  le  duc  ,  V ,  70, 

Corbinelli  (  Monfîeur  de),  I,  ip4,  i^f  ,  W» 
ion  liillet  à. Madame  de  Grigilan  ,  II,  368» 
36^  ,  397  ,  4^7  ;  eft  dangereufenàeht  malade^ 
480;  fon  rétablifTement,  487.  III,  306; au- 
tre billet  à  Madame  de  Grignan,  31S  &jfufv. 
459>4iO,444.  IV, 4 1,48",  76,  40Pi4»8f 
44i.V,  97  5tH>  170  G'/uiv.  28t  ,  37^» 
4ï8,  427.  Vïl,i7»  80  jj  lo»  ,  203,413 
Cr»  fuiv. 

Corneille  (  Pierre  )•,  1 ,  17J  »  too.  II ,  10  ,  If  t 

S6    V,  225^. 
Cornuel  (  Madame  )  ;  fes  bon  mots  ,  II  %  ^é.  IH»' 

?19,    î$4.  IV,(54,98,  99^ 
Cofnac  (Daniel  de),  archevêque  d'Aix,VIf 

231,  241  ,  167,  i76  ,  318,  364,  382.  Vllf 

Coulantes  (  Tabbé  de  ) ,  T  ,  2  &*  ailleurs. 

Coulamies  (  Monfîeur  de  )  ,  1 ,  8  ,  p  ;  reçoit  qua- 
tre lettres  de  Ma  'ame  de  Sévigné  fur  le  ma- 
riaee  de  Mademoiselli  ,23  îrfuiv.  si  (/ 

&«  a  ^f  j  (  Madame  de)  ,  1 ,  18  ,  15  ^.aïïUursi 
eô  dan gereufèment  malade,  IV  ,  76,  81,  86, 
•     eft  hors  de  danger,  p2  ,  ^7  ;  fa  lettre  a  Ma- 
dame de  Grignan 2  140 ,  >4i»  û  réponÊi 
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M.  deLouvois,  554,  j ^5  ;  fà  querelle  avec 
la  comtefle  de  Gramont,  445  ;  re<j<Mt  des  re* 
lationç  d'Efpagne ,  V  ,  96;  rang  qu'elle  tient 
à  la  Cour,  145,  14^,  148,  i^9 ,  i54i  i5T» 
»47  >  J 1^  &*  ailleurs  ;  fts  lettres  à  M,  &  à  Ma* 
dame  de  Grignan ,  VI ,  147  9  »48  &*  ailleurs. 
Cour  de  Louis  Xf  V.  Détails  de  fes  plaifîrs ,  Il  » 
547,  i4«,  378 f   38»,î8},lII,4î8,  4H 
&»  ailleurs, 
CourceZif  (Monfîeurde),  Ij^5,  ;> 

Créqui  0e iparquis  de ) ,  II,  478 f 
C'*^'?"^  fie  maréchal  de  )  exilé  pour  avoir  fou* 
tenu  les  droits  de  &  dignité ,  II ,  1 3  3  ;  &  conr 
verfktîon  avec  le  Roi  avant  (on  départ  >  140  , 
141;  eft  défait  par  le  duc  de  Lunébourg, 
49%.  Epithcte  que  le  duc  de  Lorraipt  lui  don- 
noît  à  cptte  occasion,  III,  43  '  commeîifi 

traité  à  Trêves  ,  7  5  ,  74»  I V«  *  î  <5* 

Croijilles  (  Monfieur  Je) ,  frère  du  maréchal  d« 
Catinat,  VI ,   1^0, 

Dames  du  Palais;  leur  fujétîon^IÎ,  34^- 
Pangeau  (  Moniteur).  Pré fent  qu'il  fait  a  Mz4 

dame  de  Montefpan,  IV ,  içi- 
Vates.  Plaifanteries  à  ce  fujet,  ï,  348, 
pavila  (rtenrico-Catherino),hiftorien,  VII^; 

370,418. 
Dauphin  (  jyionlîeur  le  ).  Sa  maladie  ,-1 ,  57  ;  cq 
qu'il  dit  au  Tu  jet  des  amours  de  Louis  Xïll  » 
il ,  543  ;  demande  plaifante  qu'il  fait  à  M.  de 
Momaufîer,  V,4Q5.  4ï*  Courtifans  nonimés 
pour  être  affidus  auprès  de  lui ,  86  ,  88  ;  eft 
in  ferait  pp*-  le  Roi,  iz6;  fieges  qu'il  fait  en  Aile-; 
magne, VI,  1^0,1^3.  ^99^  xoi>,  iio,if4, 
»Z3,  xi8, 115? ,  167;  ^^"  retour  à  Verfailles^ 
§ç  çommçiîtileftrcSu<lii'Rpi»^79,*7:?t 
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l)auphine,  (  Madame  la  )  Son  portrait  IV ,  é^Séi 
V  »  P5  ;  àétTÙls  an  fujct  de  fon  mariage  ,  IV  » 
4«o,  V/4I,  7^j9S;  fon  éloge,  IV,  498» 
V»  p8,  m  ,  112,  Tiï,  I2Î,  i  ^6  0*  ailleurs  ; 
vient  à  Paris  fOur  la  première  fois,  i8|,  i8i, 
»87.  VI,  345^. 

X)tfcartiS ,  (  René  )V,ij8,i4},27p.  Portrait 
de  (ibs  nièces  de  de  Tes  neveux  »  J6i  ^  38p.  Sa 
philofophi«  donne  lieu  à^une  agréable  diQ>u-f 
te,  VI,  427, 

J}ifcartes  (  MademoifëUe  )  fait  un  joli  impromp- 
tu ,  VII ,  1 3  •  Sa  let^  à  Madame  de  Gri- 
gnan  ,  ^^ ,  57 ,  74  »  75  >'  prend  le  parti  de  fon 
oncle  contre  M.  Huet,  81,  88,  105,  130, 

Ihfmares  { le  père  )  ,  billet  comique  qu'on  lui 

donne  en  montant  en  chaire ,  I ,  i  o6. 
fhfpréaux,  (Nicolas  Boileau)  I,  loi  ;un  de  fe^ 
bons  mots,  II,  i7o;'fa  poctique louée,  Jii , 
3Î5  ;  s'attendrit  pour  Chapelain  ,  314;  pré* 
ère  Pafcal  aux  anciens  ôc  aux  modernes,  vl|, 
4iT  ^fuiv. 
pétachmenu  (  le  )  Ses  avantages ,  1 ,  340, 
Douche  :  (  la  ^  comment  on  la  prend ,  III ,  383^ 
ipouleurs  (  les^  tiennent  Tame  Se  le  corps. ,  II , 

141,  T4^. 

f)r€ux  (  Madame  de)  fort  de  la  Bafiille,  V, 
166.  Comment  elle  apprend  la  mort  de  & 
mère,  167. 

puchejjè  (  Madame  la  Grand'  ^  arrive  ^  Monte* 
limart  ^  II ,  434  ;  fe  retire  à  l'abbaye  de  Mont* 
martre ,  456  ;  fon  éloge  «  4^8  ,*  s'ennuie  dans 
la  folitude ,  III ,  17  ;  efi  appellée  à  la  Cour , 

J)uras  {  Monfîeur  de  )  fait  capitaine  des  Gardes 
du  Corps ,.  II ,  7  6  ;  eft  nommé  maréchal  do 
France,  49^. 

Durai ,  Galérien.  Son  éloge  ^  1 ,  137, 
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E. 

JcLcHtcs.  Eloge  &  delçripiÎQn  de  ce  Jeu,  V,  6^f 
eriets  qu'il  produit  fur  notre  orgueil ,  ^8. 

Elbeuf  (  Mon/îeur  d*  )  génétré  de  la  mort  de  M, 
de  Tûrenne,  II,  45?4,  III ,  31. 

Eloigne?rient,  (^T  )  Ses  effets-,  I ,  SP^fy  ailleurs^ 

Enjiure  du  cœiir.  Exprcffion  blâmée ,  enfuite  ap-» 
prouLvée.  par  Madame  de  Se  vigne  ,  I,  301  ^ 

J43. 
'Epernon.  Çleducd')  Sa  vie  écrite  par  Girard^ 

VU,  37,  4f  ,7»^  H9- 

Efpagne  (  le  Roi  d*  )  amoureii:jp  &  jaloux  ûny 
{avoir  de  qui,  ni  de  quoi ,  V ,  96, 

Efpagne*  (  la  reine  d'  )  Sa  politique  au  (ujet  d# 
la.  guerre  avec  les  Hbllandois,  II,  67. 

Efprit  (  r  )  eft  la  dupe  du  cœur ,  III ,  37^. 

Jgj()7rir.  (l'Ordre  du  Saint  )  Promotion  de  74 
Chevàlicrs\  VI ,  iSi.Circonftances  particu- 
lières àe  cette  promotion,  283  ù'fuiv.  338^ 
34^  ^  fuïv. 

mihty  {  la  Tragédie  d:  )  VI,  340.  Elo^ede 

cette  pièce,  ?97»4i4  454  G'/w/V- 470,  487» 

*  EJirées  (  le  maréchal  d'  )  va  à  Breft ,  VI ,  35H  ^ 

3^4^403.  VU,  liù  ï}*»  '53»  î5^;îcom? 
mande  en  Bretagt)e  dans  Tablènce  de  M.  de 
Chijulnes,  175  ,  18?;;  tient  les  Etats  de  Bre-f 
tagne  ,  ipi ,  108  ,  i  ip  &  ailleurs. 
mirées  y  (le  comte  d')  VII,  ijé.  Son  éloge  ^ 

330-  '       ,  - 

EJirées,  (Monfîeurd')  évcque  de  Laon,  veut 

faire  donner  à  Févcqùe  de  MarfèUle  le  chapeau 

du  cardinal  de  Retz ,  III ,  96  ,  ^7* 

Etats  de  Bretagne. tenus  àDinan^III,  lyo;  dé- 
tail de  ce  qui  sV  paiTe  ,  ifo*,  180  ,  îoî  ,  h^. 

flvêques  de  France ,  iç  Ro^  leur  iai(  défendre  d'a-n 
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Toif  commerce  avec  le  Nonce  du  Pape ,  III  i 

'Mvreux;  éloge  &  deCzriptîon  de  cette  vîlle ,  V| 
8t  ;  revenu  de  fon  évéché  ,  ibid.  Se  87. 

F. 

J^AQOn  (MonÇeur);  fon  avis  fixr  la  manière 

de  fe  nourrir ,  IV ,  47*  »  4P5. 
falluere  (  Monfîeur  de  la  ) ,  premier  préfîdent 

du  parlement  de  Bretagne^  VII  >  136,  137» 

145  »  188. 
fnuchier ,  peintre  provençal ,  peint  Madame  de 

Grignan,  II,  ^o.  Sa  mon  finguliere,,  ibU» 

Paujfeté  (  la  )  ne  pef fuade  point ,  !  ,  4f . 

Fayette  (  Madame  de  la  )  ;  comment  reçue  du 

.  Roi  &  à  la  cour  ,  l  ,  153.  III,  104  ;  reçoit 
ime  viiîte  de  M.  le  Prince ,  45  8  ;  ,beau  préfent 
qu'elle  reçoit  de  Madame  de  Savoye ,  477.  Sa 
maladie,  IV,P7,  104,  .116;  affligée  de  la 

.  maladie  de  M.  de  la  Rochefoucauld ,  V,  1 1^ , 
117;  eft  iRconfolable  de  fa  mort,  if8, 110, 
i^x  ,  244;  Ton  e(prit  contribue  à  latente 

'  malade ,  208  ;  eft-  bien  traitée  de  Madame  la 
Dauphine,  %^6»  Réflexions  fur  &  nouvelle 
amitié  avec  Madame  de  Schomberg,  AI 9  9 
^61  j  ^6%  ;  écrit  au  maréchal  d^Efirées  pour  la 
Réputation  de  M.  de  Sévigné ,  VII ,  ip3>  ipf. 
Mariage  de  M.  fon  fils  avec  MademoifeUe  de 
Marillac,  %o$»  Ecrit  â  Madame  de  Sévigné 
pour  rengager  à  quitter  les  Rochers,  içp, 
%6o ,  %79  ,  i8o ,  347.  «Son  éloge,  407  G'/uiv. 

jFajiette  (  Monfîeur  de  la);  (on  mariage  avec 
Mademoifelle  de  Marillac ,  VII ,  2.0^  »  ^  $4 1 

Fayette 
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liovette  (Magdelené  de  Marillac  Comteflè  de  ia)^ 

VII,  35'!  ,  39i. 

Fermiers  de  Champagne ,  ne  Ce  croient  plus  en 
fureté  depuis  la  mort  de  M.  deTurenne^Iil^i  i« 

Feron  (  Madame  le  )  ,  V ,  i  ç  8. 

Fête-Dieu  (  la  )  ridiculement  célébrée  à  Aix  , 
I ,  ziOj  124. 

Feuillade  (  Monfieur  de  la  )  reçu  par  le  Roi  met- 
tre- de-camp  du  régiment  des  gardes  ,  II ,  -7. 
Son  voyage  à  Verfailles  après  la  défaite  du  ma- 
réchal de  Créqgi ,  III  ^  d  ,  7  ;  Ta  penfée  tou- 
chant rimpreflSon  des  pièces  de  théâtre,  VI  , 
470;  exalte  le  génie  du  prince  d'Orangc\ 

47»« 
Feuquieres  (le  marquis  de  )  ;  (on  éloge  >  I!  ^ 

45>3' 
Fief  que  (ia  comteflè  de  )  ;  Ton  billet  à  Madame 

de  Gngnan,  1 ,  141. 

Fieuhet  f  Monfieur  de  )  ,  VII ,  288. 

Fissures  de  la  SainterEcriture  ;  éloge  de  ce  livre, 

IV,  4P. 
Fléchier  (Tabbé)  depuis  évéque  de  Nîmes  ;  fon 

di (cours  à  la  véture  d'une  camicine ,  V  ,  170  , 
171.  Son  beau  (lire^dédoilAage  Madame  de 
Sévigné  de  1^  leâuredes  livres  de  Maimbourg, 
VII,  338.  Eloge  de  la  vie  de  Théodofe,  341 , 
341.  Ses  oraifons  funèbres  ,418. 
Fcix  (  l'abbé  de  )  ;  fa  mort ,  I ,  I5>7» 
Folie  (la)  prefque  univerfelle,  1V>4Ç3« 
Fontaine  (  Monfieur  de  la  )  ;  fes  Fables  admi- 
rées ,  1 ,  175;  critique  de  Ces  Contes,  184; 
fort  quelquefois  de  Ion  genre ,  ibid. 
Fomanges  (  Madame  de  j  ;  fes  libéralités ,  V  , 
zo;  eft  du  voyage  que  le  Roi  fait  pour  aller 
auoevant  de  Madame  la  Dauphine  ,  P3  ;  ré- 
paqd  comme  die  reçoit,    loz.   Ce  qui  lui 
«irrive  au  bal,  108 «  12.1;  eft  faite  ducheife 
.       IcmeVlI.  Vv     ^ 
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avec  vingt  mille  écus  de  penfion ,  T47  /  â  ma- 
ladie,  166  :  revient  à  la  Cour ,  1  Bm^ift  ;  eil 
au  plus  haut  degré  de  faveur  ,141,150,  183; 
pleure  tous  les  jours  de  n^étre  plus  aîmée,  185. 
305  ;  fa  retraite  à  Chelles,  31^;  efl  toujours 
dans  une  extrême  triflefle  ^^3^38  8. 

Forbin  (  Monfieur  de  )  envoyé  pour  punir  les 
Bretons ,  II ,  464.  III ,  4» 

Forbin^Janfon  (  Touffaint  de  )  ,  évêquc  de  Mar- 
ièille  ;  la  conduite  aux  Etats  de  Provence ,  I , 
I  lo.  Tour  defès  lettres  à  Madame  de  Sévignc, 
II L  ;  fîncérîté  de  fbn  amitié  ,339;  &  con- 
duite dans  fon  ambaflhdç  de  Pologne,  III,  iip» 
La  première  place  vacante  dans  l'Ordre  du  S, 
Efprit  lui  eô  promife ,  VI ,  185  ,  18^  ;  eft  bit 
commandeur  des  Ordres  du  Roi,  48^. 

Fouquer  (  Mon/îeu:)  fupporte  fa  pri(bn  avec  cou* 
rage,  il ,  93.  Sa  mort,  V,  138,  141,  144* 

Fouquet  (  Madame  )  ;  difcours  qu'elle  tient  à 
Madame  deMontefpan,  III,  368,36p. 

Fouquet  (  Pabbé  )  plaifante  au  lùjet  du  cardinal 
deBonzi,  III  ,  463* 

Frangîpani  (le  comte  de  )  exécqté  à  Vienne,  T» 
110,  ^ 

FrouUai  (  Monfîeur  de  )  tué  au  combat  de  Tre« 
ves,  lil ,  16. 

FrouUai  (  Gabriel  -  Philippe  de  ) ,  éréque  d'A- 
vranches.  Son  éloge ,  VII ,  47. 

G. 

Vjtadagnç  (Monfîeur  de)  ;  pourquoi  il  n*eft 
pas  fait  maréchal  de  France ,  H  -  47* • 

Gaillard  (  le  père  ) ,  ^fuite ,  ce  qui  lui  arrive  en 
préchant  devant  le  Roi,  VI,  118,  131, 13  z» 
Prêche  avec  beaucoup  de  fixccès  i  Paris ,  482  , 
484  &*  aille urs^ 
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Gaillard  (  Jofeph)  ,  frère  du  jéfuite.  Son  éloge  # 
yi  y  44ft  y  ^99  0*  ailleurs, 

Ganges  (  Monfîeur  de  )  VIÎ ,  t  j  i . 

.Gajtfres  (  Madame  de  )  VII,  144. 

Gard  (  Pont  du  )  VII ,  j^. 

Carie  (  le  baron  de  la)  ,•  fes  bonnes  qualités^IV^ 
xo9,xio.V,  160,  5V3  ,4^7»  4*^7  îr ailleurs i 
efl  dans  un  commerce  réglé  de  nouvelles  avec 
Madame  d'Huxelles ,  VI,  ii^  ^ ailleurs •  Sa 
iâgeâe  paroît  â  Madame  de  Sévigné  une  folie 
mue,  VII,  113»  Veut  vendre  la  terre  delà 
Garde,  1x4;  réflexions  fur  fon  envie  de  prê- 
cher &  de  gronder ,  303  ,  31 1,  Madame  de  Sé- 
vijgné  lui  rend  juftîce,  584.  Eloge  de  fes  ver* 
tus  &  de  fa  pieté ,  385  ,  38^ ,  3^3  &  ailleurs. 

Geneviève  (  Sainte  )•  Defcriptîon  d'une  de  fe» 
procédions,  II,  447 «  47  5- 

Gentilhomme  Angevin,  Son  portrait,  V,  337» 

Gentilhomme  Breton  ,  tué  dans  un  bal,  V  ,  103W 

Gfr/Râ/zicuj,  Réflexions  fur  fbn  caraiâere,  I ,  x4^> 
249. 

Givres  (  Madame  dé  )•  Son  aventure  chez  Ma- 
demoiselle ,1, pf. 

Godeau  (  Antoine  )  ,  évcque  de  Graflè.  Eloge  do 
fon  Hiftoirc  de  TEglife,  VII,  3*7,  583, 
403. 

Cordes  (le  marquis  de)*  Son  portrait ,  VI ,  X3i« 

Goyrville,V,7^^  11^,  131. 

Grâce  (  la  ).  Réflexions  lur  ce  myftsre ,  Y ,  167 
O  fuiv*  312. 

Cramont  (  le  Maréchal  de  )  parle  hardiment  au 
Roi ,  II ,  1 3  3  ;  vivement  affligé  de  la  mort  de 
fon  fils,  301. 

Cramont  (le  comte  de)  Difcours  qu'il  tient  an 
fujet  de  M,  de  Saint-Gcran,  IV,  484;  *on 
compliment  à  M«  le  prince  de  Conti  fur  fon 
mariage ,  4S8, 

Vv  ij 
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Crignan  (  François  de  )  archevêque  d^Arles ,  V  , 
36o,VI,i57»  186,  r88,)i 8;  fa  mort,  481;  Ton 
éloge  ,  ibid.  &  485.  Conferve  la  bonté  de  Ton 
efprit  jufques  dans  Tâge  le  plus  avancé,  VII , 
178. 

Crigtidii  (le  comte  de) ,V,  173  ^  228,  îf2  ,  558-, 
J^P>  VI ,  v66;  fa  harangueaux  Etatf  de  Pro- 

,  vence ,  I ,  j^8  ;  fes  lettres  admirées  danc  le 
Confèil ,  II ,  4  ï  ;  accufé  de  pareflè ,  5  T  >  ^^^^ 
par  le  Roi  au  fujef  du  (îege  d'Orange ,  304  » 
accrédité  en  Provence ,  jïç,  31^  >  eft nom- 
jné  chevalier  àes  Ordres  du  Roi  »  VI,  281  ; 
la  goutte  le  guérit  d'un  mal  d'entrailles  >  Vllf 

Crignan  (  la  comtefle  de  )  ;  fon  caraâere ,  1 , 4  »  • 
fa  tendreflê  pour  fon  mari ,  ibîL  7  &•  ailleurs'; 
badine  avec  efprit  ^  14 ,  15  &•  ailleurs  ;  fîncérilé 
de  fes  fentimens  pour  fa  mère ,  4$  ,  4^  &*  oïl^ 
leurs;  caradere  de  fon  ftyle  ^^6  ;  amie  de  M. 
de  la  Rochefoucauld  ,  73  ;  aimée  par  M.  de 
Grîgnan ,  7T  j  fon  goût  pour  la  pareffe,  ïhiL 
feilHt  à  périr  for  îé  Rhône,  7*19,  8ti  ifST,* 
plaiiânterie  de  M.  de  la  Rochefoucauld  à  ce 
^j^t,  9z  ;  fait  fon  entrée  à  Aix  9%;  narrt 
agréablement  &  avec  efprit,  itf,  11 6«  I1I« 
57  6»  ailleurs  i  fes  lettres  jugées  dignes  de 
rimpreffion,  I,  131  ;  jàloufè  de  l'amitié  de 
M  adiî  me  de  Sévîiçné  ,  154,  1^5,  182;  hâic 
les  détails^  227;  fes  réflexions,  282,2  88(» 
II,  6y.  m,  400  G*  ailleurs;  fon  nom  plai* 
làmment  défiguré  p^r'un  Breton,  I,  2^^$ 
jaifojt  de  jolis  vers,  304;  veut  traduire  les 
fonnets  de  Pétrarque,  324;  aimée  de  Mon- 
sieur., II,  9;  fa  modeftie,  13;  louée  paï 
Madame  Scarron  &par  Madame  de  la  Fayette, 
33 ,  éloges  de  \t%  lettres ,  71 ,  428.  III ,  128, 
17^  >  ^20|  4^8  &  ai/Zcurj;  3  des  périodes da 


DES    MATIERES.         jir 

Tacite  ,11^153;  écrivoit  bien  dès  Page  de  dix 
ans,  III,  9i  ;  accouche  à  huit  mois,  i8i  ; 
comparée  a  Mallebranche  ^  I V  ^  7 1  ;  n^ftin» 
point  Virgile,  1 31,  ni  Homère ,  1 3  If  5  carade- 
re  de  (on  amitié ,  1  f  5  ;  a  des  penfces  origina« 
les  ,  2ii  8  ;  s'intéreife  à  la  falité  du  cardinal  de 
Ret?,ip3^  accùfée  de  ne  pas  connoitre  le  prix 
de Tamitié  de  Madame  fâ  mère,  334;  Ton  injude 

-  froideur  pour  Corbinelli-,  381  ;  lui  rend  Coti 
amitié,  454»  fes  petits  fou pers  particuliers^ 
V ,  69;  mife  au  premier  rang  des  efprits  du 
premier  ordre ,  76^(9  penfée  lur  les  échecs  ^ 
98  :  Ton  voyage  â  Ma^^eilie,I^3  :  éloge  de  Ton 
efprit&deiâ  philofophie,  140,  ^41,  i8i  & 
ailkurS'  Madame  de  Sévigné  veut  la  convain* 
cre  d'être  hérétique,  314  ;  injuftice  de$  juge* 

.  jncns  qu'elle  fdit  d*eile-méme ,  418,  419  &* 
Ailleurs  :  charmes  de  Ton  amitié  ,  ibid  &  aih 
leurs  :  fes  inquiétudes  fur  la  fanté  du  Marquis 
de  Grignan  fon  fils ,  pendant  le  ficg^e  de  Phi- 
lisbourg ,  VI ,  1  z  4  &  ailleurs  :  fait  fa  compa- 
gnie de  Cavalerie  »  ip  i  ,  2^0  :  écrit  des  cho- 
ies plaidantes  fur  un  (àvantas  «  390  :  eft  à  Mar- 
feillc  ,43^  :  revient  à  Aix ,  445  :  fon  voyage 
à  Avignon  ,  VU  ,  71 ,  78  ,  81 ,  84  :  fon  re- 
tour à  Grignan ,  8^, 

Crignan  (  Jean-Baptifte  de  )  coadjuteur  d'Arles, 
11^  488.  V,  11^  ,  14$  '  fe  harangues  auRoi^ 
III,  5>,  13»  ï4»  *7>  ]l^>  117.  V,  338, 
34^,.  42  1  :  aime  les  équivoques,  461  &• 
ailleurs  :  fucccde  à  l'archevêché  d'Arles  »  VI , 
49  T  :  plaifahtéi^e  de  Madame  de  Sévigné  au 
fujet  de  deux  pierres  qu'il  avoit  faites ,  VII , 

Crignan  (  Philipe  -  Adhemard  ,  chevalier  de  ) , 

dangereufenem  malade ,  II  ^  33 ,  jé  ^  3^  ; 
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fa  mort  chrétienne,  45  :  lettres  â  ce  fujet, 
47  f  48  :  fon  éloge,  45. 
Grigfian  (  le  comte  d'Adhémar ,  depuis  cheva* 
lier  de  ) ,  prend  le  nom  de  Chevalier  de  Gri- 
gnan  ,1,41,  note  :  eft  &it  maréchal  de  camp» 
ibid.  réprend  le  nom  de  comte  d'Adhémar , 
II,  113,  notei  fait   des  aôions  de  valettr, 
4^1»  4P^.  in,  6j  158^  efi  fâché  de  n'être 
pas  brigadier ,  29 1  :  obtient  une  penfion  fur 
révéché  d'Evreux,  V  ,  13  ,  j^o,  403  :  eft 
choi/î  pour  être  l'un  des  menins  de   Mon- 
CEIGNEG&,  88  :  â  maladie^  419  :  empêche 
Madame  de  Grignan  de  périr,  45P  9  4^0: 
cft  attaqué  de  la  goutte ,  VI ,  190  :  ce  qu'il 
écrit  au  marquis  de  Grignan  fon  neveu  ,  207  : 
on  eft  flatté  de  foii  eftime ,  z  1 8  s  le  dérange- 
ment de  fa  fânté  eft  un  malheur  pour  fà  h* 
mille,  130:  foupers  où  il  fe  trouve,  3^0: 
cft  charmé  de  la  Tragédie  d'Efther,  414  i& 
joint  k  Madame  de  Sévi  en  é  pour  fclli  citer  les 
juges  de  Ma 'ame  de  Grignan ,  47  c  &*  fuir» 
pafTc  pir  Gr  gn  n  en  allant  prcilJre  les  eaux 
de  Balaruc  ,  VU  ,  ^o  &  fuiv.  réflexions  (ut 
(à  mauV'  ife  fanté  ,101,  103  £?•  ailleurs  :  eft 
regardé .  comme  un  oracle  fur  la  réputation 
des  courtifans,  176  :  fa  prévention  injufte  â 
l'égard  de  M.  de  Chaulnes ,  230  î  fe  trouve 
bien  des  eaux  de  Balaruc,  143 ,  i44:retom- 
de  mala<'e,  z^y  ^  vçt ,  %9^  :  eft  d'une  grande 
confolation  pour  Madame  de  Gngnan,  350, 

351  >  38i>  ?8*- 
Crl^nan    l'abbé  de  ) ,  nommé  à  Vlvkhé  d*E- 

yreux,V,8z  :  détail  de  ce  qui  sieftpaftc  à  fà  no* 
min»tion,  83,  84  :  aimé  du  vieux  évêque 
d'Evreux ,  i  z  1  :  afpire  à  l'évéché  de  Mar- 
feille,  387. 
Grignan  (Louis- Provence,  marquis  de)  V,^^, 


CES    MATIERES.  fi^ 

VI,  ipo  :  fait  fà  première  campagne  au  fîcgar 
de  Philisbourg ,  en  qualité  de  volontaire,  197$ 
\99  :  reçoit urîe  contufion  au  iîege  c!e  Man- 
heim,  251  tf  fuïv.  i6j  :  eft  plem  de  bonne 
volonté ,  léj  :  (on  retour  à  Paris ,  268  :  ob- 
tient une  compagnie  de  Cavalerie ,  271  :  Ton 
éloge,  ihii.  277,  278  îf  ailleurs  rla  compa- 
gnie eft  la  plus  belle  de  Tarmée  ,  ipo  &*  aiZ- 
Z^urf  :  comment  recula  (on  retour  de  Tarmée, 
292  ,  2P3  :  caufc  fort  bien ,  ïlii.  fes  lettres  à 
Madame  de  Grîgnan  fa  more,  296,310,  311: 
ÙL  deftinée  eft  d*étre  parfaitement  aimé  ,318^ 
fe  comporte  bicA  àVcrfailles,  314  :  va  voir 
fa  compagnie  à  Châlons ,  328  :  n'aime  point 
la  leAure  ,  387  :  fon  exaôituile  à  remplir  (es 
devoirs,  410  :  va  joindre  fa  compagnie  à 
PhilippeyiUe  ,  442,  4^3  :  répond  parfaite* 
ment  â  tout  ce  qu'on  defîre  de  lui ,  VII ,  179  $ 
180  &  aiïïeuTS  :  fe  diftingue  i  la  prife  de  Ko- 
cheim  ,201  :  eft  fait  colonel  du  R''giment  de 
fon  oncle,  328  réloge  d'une  de  (q%  lettres  ^ 

199. 

Grîgnan  (  Pauline  de  )  :  fon  portrait ,  IV  ,  197> 
ip  8.VI,  a  17,2 1 8  :  combien  aimée  de  Madame 
de  Sévigné,  IV,  231  ,  232  ;  détail  de  fon 
hîftoire  8c  de  ce  qui  la  regarde ,  386  &•  fuiv. 
V,  392,  40e.  VI,  205  :  fon  éloge,  217  &• 
nilleurs  :  réflexions  (îir  fon  éducation ,  388  , 

417,  418  ,  43P  y  449,  450.  VII ,  33  >  4x  ♦ 
44  ,  62  ,  194^  ip5  î  eft  fort  piquante  &  fort 
aimable ,  209  &•  ailleurs  :  eft  une  dévoreufe 
de  livres ,  42* 

Crignan  (  M  iHcmoifelle  de  )  :  éloge  de  fa  verm , 
V  »  36'  ,  63  :  fa  vocation  admirée  ,  402. 
Choifît  les  Carmélites  du  Fauxbourg  Saint- 
Jacque  9  4*4*  fe  conduit  toute  feule,  431.  . 

Crignan  ^  le  Doj^n  de  la  Collégiale  de  )  eflpé- 


yto  '  TABLE 

iiétré  ^e  la  mort  tragique  de  Con  frère  ,  VU  » 

401. 

Grîgnan  (  le  château  de  )  :  fâ  /îtuation  ^  I ,  ^\6» 
Cuébrlac  (  Moniîeurde)  écrit  d'un  ftyle  naturel, 

VII 9  3 1 8  :  demande  des  éclairciilèmens  fur  la 

Courd*amour,  319. 
Cuénani  (  Mademoifelle  )  :  foA  portrait  >  III, 

Cuerchi  (  Madame  de)  meurt  de  frayeur,  II > 

Cuefdin  {  Bertrand  du  )  étoit  invincible  â  la  tête 

de  Tes  Bretons ,  VII,  141. 
Cuïche  (  le  comte  de  )  loué  pour  fou  efprît ,  11$ 

Il  :ÙL  valeur  au  palTage  du  Rhin,  117  :  fa 

mort,  301:  combien  regretté,  301  tffui" 

vant», 
Guiche  (  la  ^ omteiTe  de  )  :  fes  fentimens  far  la 

mort  de  fon  mari  ^11,  303. 
Guilleragues (  Monfîeur  de):  6  plaifanteric fut 

la  laideur  de  PelifTon  ,  II  ,  345  :  défauts  dans 

fon  Eloge  de  M.  de  Turenne»,.. 
Guifç  (  Monfîeur  de)  :  fa  mort,  I^  177. 
Cuife  [  Madame  de  ]  accouche  au  bout  de  quatre 

mois,  I,  10$  :  eil  ârextrémîté,  i8r. 
Guitault  [  le  comte  de  ]  :  incendie  de  fa  maifoii> 

1 ,  5  8  &»  fuivans  :  pourquoi  tracaffc  à  l'Hôtel 

de  Condé ,  II ,  .^6 1  :  fon  caradere  aimable, 

IV,  283  :  fa  piété  ,  i8^. 
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ACQtJEViLLÉ  CMonfîeur  d*  ]  feît  donner  une 
penfîon  au  cardinal  de  Retz,  I,  69:  Colik 
ami,  148,  149,  186.  m,  227-  IV,ioç: 
s^attire  des  reproches  de  Madame  de  Séfigné^ 
I,  20 8,  »op  :  tombe  malade  à  torce  d'agir 
(our  &s  amis ,  j6i  ^  361;  tour  qu'on  rai 

joae 
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5oac  pour  fe  moquer  de  ce  grand  zèle  ,  liii. 
Son  caraâere>  v.  ^ij. 
Httgusneau^  levée  dufiege  de  cette  ville,  III, 

Hameaux  (  Madame  des  )  ;  fe  mort,  V  ,  i27, 
Hamelmiere  (Madame  de  la  )  ;  détails  fînguliers 
.    de  la  vifite  qu'elle  fait  à  Madame  de  Sévigné^ 

aux  Rochers ,  V  ,    271,  &*  fuiv. 
Hamon  (  Monfîeur)  ,   médecin  de  Port  royaL 

Eloge  de  (es  traités  de  piété  ,  VII ,    190.  , 
Harcourt{^  la  PrincclTe  d'  )  accouche  a  cinq  moîs^ 

IV,  ip. 
Uarcourt{  Mademoîrellc  d*  ) ,  fon  mariage  avec 

le  dnc  de  Cadavài  >  1 ,  3  j ,  42. 
Harcaurt  (  Mademoifelle  d'  )  fe  fait  Religieufe  ,' 

ni,  A7U 
Harlaî  (  Achille  de  )  ,•  trait  de  fa  générofîté  ; 

m ,  104  ;  ^^t  arrêter  à  Ces  dépens  Belleguife» 

commis  de  Pénautier,  IV  ,  é.    Son  clog^  , 

VII  ,   153,  »J4. 
îfar/fli ( François  de)^  archevêque  de  Paris,  V, 

zS6y  30^,  On  le  croit  îmeràït ,   31^. 
Harotàs  (  Monfîeur  d'  ) ,  éloge  de  fon  caradere  ^ 

III  ,   78^  75». 

Héhertj  domeftîque  de  madame  de  Sévigné;  pour- 
quoi chaffé  de  rhocelde  ConJé,  IV,  382, 
joue'bîen  aux  échecs  ^  50  r. 

Hona/idff  (la)  ferend  au  Roi,  II,  xo8  ;  plaî-. 
(ânterie  â  ce  (Ujet ,  iio. 

Hocquincourt  (le  marquis  d*},  fonarenture  2 
la  réception  des  Cieyalîcrs  de  fOrdre  ,  VI , 
544. 

Houdancourt  (  Mademoifelle  d*)  ,'  fon  mariage 

.    avec  M,  de  Yentadour,  I  >  3«^« 

tJudicourt  (  Madame  d'  )  ,  fon  caraâer* ,  IV,' 


•/ 


ft^  TA  B  L  E 

Jiudicoi^Ti  (  Madempifelle  d*  J,  fon  poitrÀ  ,  îî, 

*    2P8  ,   199. 

filet  (  Picjrrie  Daniel  )  ,  cvcique  d^  Spîffons ,  at» 

-  laque  la  Fhilofophie  de  Defcartes  »  VU  >  Si  ^ 

flùmieres  l  le  nxaréchald'  )  exilé  pour  avoîr  re-» 
'  flifé  de  (èrviriçus  M.  deXureipe»  11^  15  J| 
^40,'  141,  VII,   I5?f. 


j 


/,• 


ACCEDES  II,  Roi  d- Angleterre ,  VI  ,  z9Ai 
'  revient  à  Londres ,  abandonné  de  (es  piuf 
'    édeles  en  appatence .  30$^  S^^i  cçnfie  U 

Reine  &  fon  fils  i  M.  de'  L?^zui]i ,  3 1  j  fr/uiv^ 
e    ©«ignore  fa  deftiriée,  335  G'/ùiV.  S'eflfau^ 

vé  de  Londres  ,  347  ;  comtjc^ent  reçu  du  Ro^ 

•  3^1»  357'&'rwi3^'-jA,  ji? 5  ;  Ton  départ  pour 
t  rirlandç  00  il  ètt  attendu  j  447;  détail  de  ce 
t  qui  Ce  pafTe  dans  l'adieu  qu'il  fait  ai;  Roi ,  itid^ 
&  45 ^  ^  pft  reçu  par  M.  de  Ch^ulnes  à  la  Rof 
'  ehfc-Bernardj,  47 1  ;  s'enibaraue  à  Breft ,  471; 
{qrt  arrivée  en  Irlande  ou  ileijt'fprt  bienre* 
.  •  çu  ,  VII  ,8. 

Janet  (  Madame  du  )  ,  V  ,  7>  \  VII'  339,  341. 
'Janfoh  ^  Monfleur  de  ^  tue  ei)  duel  le  neyeu 

""  ié  M.  de  la  Feuilïade ,  III  ,  1 1 8  ,  119. 
Jar-^é  (  le  njarquis  de  J  a  le  pqignet  empQn|E 
'     d'unxoupde  canon  s^u  fijegçdj^  Fhtli5boii|r£| 

.    VI,  198,  199  j  i4îf. 

lmaginaî\on  (V),  fé^  effi^tj,  f,  iij, 

//irfif<fw>icff(r),  fon  utilité,  VII,  loi. 

Ingratitude (^\  ) 9  f}i^ }f^^^ ^^^f  le. monde ,  I ^ 

'   ^58'. 

lanocent  Kl  l  Oiefcalchî  )  •   fa  lettre  au  Rqî 

r  furlà  régaU,  V ,  %%6\  jo8.  S^mor;^yi|- 


/ 
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Infcripthn  pour  Tautel  de  la  Chapelle  des  Ro- 
chers, V,  §44. 

:Joie  (  la  }  n'eft  point  bonne  pour  aflbupîr  les 
Cens  ,  Il  ,    i%%é 

Mi  (  Air>nfieur),  évêque  d*Ageti;ibn  fermon 
a  l'aflèmblé  du  Clergé  ,  II,  414. 

Jofephe  y.  éloge  de  fon  bifloire ,  III  ,  14$  »  144  » 

^    154^  ij?^  %y> ,  ù»  ailieur$. 

Jfarn  (  Mon(ieur  ) ,  bel  e(prÂ  ;  ià  mort  y. H» 
54'. 

i^W  (.r  )  ,  difficnUé  de  le  pa&f^  II ,  iji  ; 
i>on  mot  de  M«  le  prince  â  ce  fiijet  ,   ibii» 

Km  ♦ 

JVv«.ot7ALC  Mademoîielle  de*)  aimée  du  Roi 

d'Angleterre,  II,  ^7. 
Kipgftoghmkufel  (  le  comte  de  3  î   on  lui  fàk 

fon  procès^  III,  ^6^. 


L 


£• 


lÂMoiGMOM  (  Guillaume  de  }  ,  premier  Pré«: 

iidenc.du  Parlement  de  Paris ^  VII ,   3^4. 

JLamoigf^n  (  Chrétien  François  de  )  ^  a  la  ruryî- 

vancè  de  la  charge  de  Préiîdent  â  Mortier  de 

.  M.  de  Nefmond  ,   VII  >  564  ;  [récit  d'un» 

.  Icene  plaKaote  ^ui  fe  paflË  chez  lut ,  4^5  » 

La/7f/fldff  (Monfieuf  de),  V,  iiç,  ii^t4ij» 

'Langlée  (  Madame  de  )  ,  Vi  ,  377»  • 

.Lanion  (  l'abbé  ^le  )  ,  ce  qu'U  dit  de  Madame 

la  Dauphine  à  fim  retour  de  fiaviese  >  V  j  ^  5« 

ÎLarrei  ^Monâeorde),  VII,  70,    185. 

JLtOV^din  (  Monteur  de  ) ,  là  façon  d'être  ampu- 

ceux,  I,  %93  '   vifîte  qu'il  rend  â  Madame 

de  Sifigaé^  p5  §  ne  peoi  obtenir  le  corn; 

X  ij 


f^^  .     T  A  B  L  ï 

-  fliandemeoc  de  Bretagne ,  III ,  f  /  Tes  graiir 
des  qualitéf ,  7.ï  ,  7j0  9  '^^  9  107.  Commerit 
il  en  ufe  avec  les  maréchaux  de  France  pour 
le  cérémonial^  71;  fon  mariage  ,  V ,  135; 
revient  de  fon arabîri&rfe  de  Rome  i  Vil ,  57 , 
^8.  CircQniiances-qqfi  emj>échent  qu^il  ne  tien« 
<  ne  les  Etat»  de  Bretagne,  fp4  ^ptoZ, 
'f^avardin  (Madame de)  V,  sif ,  a8?.    VI^ 

:  ^it.Yiï, :*9^,  i9^.::-    ;        ;^ 

Lfzvar^i/zCJ^an-Baptiâe  de  Beaiumanoir  de  ^  évé« 
que  détiennes;  fbn  simabU  cara^ere',  V» 

Laubanie  (  Mopfieuj*  d^  )  VI ,  ^^^. 

Laufter  (Monfîcur  de),  fon  hiftoirç  tragique 
&  furprename-,  VII,  ^p5  ,  ^Jf^i}'»  reflétons 
(urcefujet,  iiid.  &  401,      * 

Lajufun  (  Moiriïecfr  de  };^  left^fe  le  bâton  de  ma- 
réchal de  Fraiice ,  I,  69  ;  .mené  prisonnier 
à  Pigneroi,  403  ,  4dp«  Son  voyage  417  ; 
ce  qu'on  trouve,  dans  fes  caifettes  ^  410; 
jce  qu'il  dit  en  entrant  en  prifon,  11^  12  ; 
iaillit  i  y  ^tre  brûlé  ,  53  ;  conduit  la  Reine 
d^Angleterre  &  le  Princede Galles ,  ea Fran- 
ce, Vi^  3*5  Êrjâiv.  Sonéloçe.,  $$Q^p^(k 
troii  quarts  d'heure  aveë  le  Rot ,  ^j^€  ;  nç 
'retourne  poitu  en  Angleterre ,  3^1  ;  veut  ren- 
;dre  de  mauvais  oftcesâ- M.  de  Char6c  9uprcs 
^u  Roi ,  19 1  ^  399  ,  &  ailleurs.  Le  Rpi  d'An- 
gleterre l'appelle  fon  Gouverneur  ,  403  ;  a 
/es  entrées  a  Verfailles ,  418.  Le  Rôi  d'An* 

'  gleterre  lui  donne  Tordre  de  la  jarretière  y 
4f  I  y  le  Roi  r^ure  qtie#et  ordre  n'eft  point 
^ne  extlufion  au  fîcn,  i&i<{.  refufe  di'aller  en 

'    Irlaade  a  moins  qu'on  ne  le  ^jpfe  D^c ,  460; 
part  pour  sV  rendre ,  VU,    3»!,^  3Ï». 

h^flurc  (  la  )  }9  fàic  plus  u^emeiu  ^n|re  plufi^uii 
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I ,  t^e  4.ml€  à  TerprieSc  à  l'aittc ,  V  <  309^ 
ifpprerid  à  écrire ,'  Vli  ,  îip  ;  celle  des  Ro- 
mans j^roduit  de  iïcuts  £c  de  mauvais  eâfets  ^ 
j;z6  ;  celle  des  hiftoinrs  &  des  Ime^  foUde» 
efi  înâniviiient  préfétftcJe ,  ^17. 
J^enclos  (NiÎQoayt  Êplaîramene/ur  lacoëfFu- 
re  de  Madone  de  Choî/^eiil ,  I ,  .110;  Ji'a  peinif 
de  relieioA,  i)i(f*  fott  jioienieiit  fiir  M.*de^ 
Sivignéa  Madame  Âe  ..Qtignan-  » .  ibid,  fe» 
plaiianteries  furie  premier  ,  156  ;  aveu  plai- 
iknt  qu'eUe  &ic  de  ne  phis  l'aimer  ^  1694  cç 
qu'elle  penlè  de  (on  cataâete,  1^9^ 
IJné  (  Vincent }  de.  rOxatoiie,  (m  orairoafu^' 
.  nebre  du  chanceliof  Stgoia^  fon  éloge  ,  II  ^ 

%jéon  (  le  prince  de  )  bapttié  a  Saint  Gefviiis  / 
V  9  74  ;  détail  plaiikitt  dé  cette  cércnÉio»ie  ^ 
iiirf.- 

lettres  de  Madame  de  Sérigiié  &  de  Madaniv^ 
de  Grigçan  décachetées  «  I^  xbj« 

jLettrf J  (  le*  petites  )  lovées ,  VII ,  ^8 j. 

'X»imbcurg  y  affié^  ^  H^  4f 7  ^9  4aft. 

JLii'rtf.f  choâïspour  le  eaU^tdesBoclters,  V^ 

longuevd  (  Madàîne  d<  )  ,  fofi  caraâere  ,  III  r 

t^ênguepilU  f  )e  duc  «Te  )  prend  le  pacci  de  X^^ 

.    glife ,  I ,  ^7  ,  6^^ 

t^nguevilk  (  Monfieur  de  )  tué  au  pdiage  dtf 
Rhin  y  II ,  194  9  X16  ;  Ton  tefiament ,  ipo  y 
»oi  :  fon  éloge,  loy ,  «i8;  s*étoit  con-^ 
feiR  avant  fa  mort,  217* 

i^ngueville  (  Anne  Geneviève  de  Bourbon  y 
dttcheile  de  }  afflige  de  la  mort  de  fon  mari  y 
il  s ' Ï9T  ;  fon  oratfon  funèbre ,  pv  M.d'Au-^ 

♦    H*>  V  ,  ij» ,  15J.J  fon  éloge ,  VU ,  J04.  . 
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Lurges  (  Monfiear  de)  repafle  le  Rhîfî  yTL  r 
488;  gagne  un  combat,  48^  j  récompenle 
par  le  Roi ,  ibid:  eft&tt  maréchal  de -France 

*  &  a^itainedes  Gardes,   UI^  x8^6  ,   ^96» 
£orrai/tff  (leduc  de  y  y  ùl  mort,  lll^  8i ,  8^« 
ijorraine  (le  chevalier  de)  rappelléàHa  Ceur,  JI> 
'    50:  bon  mot  de  Benfenide  i  ce  fujet',  67  ^ 

^A  conduite  avec  MademoifeUe  de toi> 

i<>}  ;.  fa  querelle  av^c  AL.  de  Vtvonne  j^x>7, 
308,  311* . 

t^uis  Xiy  donne  audience  à  F Amhailkdeiir  de 
Hollande ,  II ,  f  ;  détail  de  te  qui  s*y  pafla, 
6  ;  fa  péncrofhé  ^  14  -,  rç  ,'  17  ;  Tappelle  lli 

^  chevalier  de  Lomûne,  5  a  ;  ^art  p^tnr  la  Hol'» 
lande ,  .1  jo  ,  1 34  ;  détail  delpA Mmée^,  13x1 
ty%  ;'fon  courage  au  fiege  de  Lïmboùrg,  ibiâi 

•  sonunem  il.  di(pofe  du  commandemenr  de 
l'armée  après  *  la  nK>rt  de  M.  de  Turenne  , 
467  ;  fait  des  maréchaux  de  France  ,  ikik 
itnt  la  perte  de  M.  de  Turenne ,  141  ,  fo^ 
ii*aime  point  I9  âatterir,  êSidk'  &,  16  ;  rend 
jufiice  au  maréchal  de  Créqui  ,  ihii.  ce  qu'il 
dit  auifujet  de  la  harangue  d-i|n  Prélat-y  14$ 
fbn  entretien  avec  M,  de  Montaufîer  à  Tdc;* 
cafion-  de  Phili^ourg  ^  I V  ,11  v  part  poujr  aU 
1er  au  devant  de  Madame  la.Dauphine^  V^ 
9^  ;  donne  une  fête^  Villers'oCbtterets ,  los^ 
J08  ;  Tes  conventions  avec  Madame  de  Maky 
tenon  ,  n  i  fir  ailleurs  :■  va  fort  fouvent  cbtt 
iUadame  la  Dauphine  ,  141  :  3,  éié-.  publi* 
quementchez' madame  de  Fontanges  ,  I4t; 
efl  loué  fort  naturellement  dans  Toraifon  fu- 
nèbre de  madame  de  Longueville  ,.  153  <; 
fait  une  promotion  nombreuse  de  Chevaliers 
de  r Ordre  du  Saint- Efprit,  VI,  281.  Ancc- 

.   doie&  fuc  ce  fujet,  i8.j  ^  ^fuiv*.Yd,  iiu.de? 


6ÉS     MÀttKRÉs;        fif 

fànt  de  la  Reine  d'Angleterre,  g  ç  8;  fa  pre-* 
hiiere  entrevue  avec  le  Roi  d'Angleterre  i 
Ufii,  Àditîire  la:  tragédie  d'EffliéV ,  397,  Sa 
converfation  avec  Madame  de  Scvigné  fur  cet^ 
te  pièce,'  '4J5,  Pleure  la  rtortdè  fà  Rein0 
ii*Ë(pagnfe  ,  437  :f  fait  prélênt  de  {es  armes  au 
Roi  d'Angleterre  447.  Écrit  i  M.  dé  Chaulnes 

i><mr  fpii  amba£^de  à  Rome,   VII,  i^i  ; 
ui   donne    cinquante   mille  écus  pt^ur  foa 
voyage,  iîzi  envoyé  {es  meubles  d'argent 
,  i  la  monnoie  ,    564» 
ij>uvigrii  (  Madame  de)  accouché  d'nh  fils ,  I^ 

.    196. 

L^ttvwj  ^  Môiifieuf  ^e )' ,  V,  iji,  Ai1,4^^i 
ce  qu'il  dit  à  M.  de  Noga^et  j  VI ,  4  ï  i  : 
fon  ftyle  &  font  efprit  déci/îf,  Vil ,    Itfi. 

iaouvois  (  Madamoifelle  de  ) ,  fon  mariage  ,  IV, 
4  j7  ,  441  ;  defèriptîon  dé  cefte  rioce  ^  450* 

ijucien ,  ciié  par  Madame  de  Sévîgné  >  V>  i  2  3  y 
i8^        • 

ifttfe  (  Moniïeor  At)  pî<}tté  dé  n'être  poîn^  /îte-^ 
réchal  de 'France  ^11  ,*  4^8;  éd  fait  dire  ^ 

.     ihiâ  i  &  47*^ 

ti/df  (  la  duchefle  rfu  )  Vlî ,  ?9  J. 

huire  (  Madame  de)  miordue  d'uif  chieri  en-* 
t2Lté  f  l  ,  ^^;  fes   dîftraâions^   i/p,  ixa# 

IV,  1<*4.     V,  43fi«  . 
Xû/ii  (  Baptifte)  ,  ce  qurl  dif  (ur  ûri  dé  (es  airs' 


,  dlOpiefa  qu'on  èbantoit  à  la  Meflè,  Vil  ^  1^4^ 
Lurtébourg'C  le  duc  de)  fait (èml)lanf  d'aàicgef 
Trêves ,  Il ,  4^^  ;  dtfait  l'armée  de  France  , 
ihid.  ' 
ÎMXemhourg  (  Monfîeur  de  )  prefft  prés  de  Mâef^ 
tricht,  H  ^  3  33  r  cft  fait  maréchal  de  France  ^ 
4é8  ;  traits  dj?  l'envie  contre  lui ,  IV  ,  fx^ 
if  tùlkwst  '      '' 

;x  X  it 
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M. 

jS/lhoiiorx  (  Moflfietir  (fe),fon  ^logt,  I,* 

Mahomet  U  (  rhiftoire  de  >  ^  VII ,  J37  ,  jg^. 

Maïllmes  (  Mon£eur  de)»  loué  par  M.  le  prince^ 
III,  1x3. 

Mailli  (  le  comte  de  )  conduit  le  Roi  d' As^e< 
terre  jufqu'à  Breft ,  VI ,  457. 

Maimbourg  (^le  pece  )  j  (on  hiftolre  des  croiâ* 
des  ,  III ^  67»  (on  âvle  mauvais,  ig^  ,  Î78» 
n'eâ  pas  .comparable  à  Jo&phe  »  r43  ^  pour» 
quoi  traité  d'impertinent ,  IV  ,  ^op»  (on  hif^ 
toirede  rarianifme  louée  r  V  «  lop,  l'autear 
ât  le  ih4e  blâmés ,  ilid*  Se  333.  réflexions fuf 
cette' niftoire,  347  y  veut  toujours  piacec 
quelqu'un^  VU,  33s»  ^ 

Uéne  (  le  duc  du  )  ;  Ton  éloge ,  lit  ^  4^9  j 
traits  de  fbn  eiprit ,.  IV  »   r4  ,.  i  f  ». 

i^ai/7te/zon(  Madame  de),  V,  7^>P4«âbni^ 
se  &veur ,  147  ,  148  ,  215*  Ton  compliment 
au  chevalier  de  Grignan  ,.  Â«r  la  contûfioa  du 
marquis  de  Grignan,VI^  278;  occupée  de  la  irai 
gédie  d'Efther  qu^elle  fait  jouer  â  Saînt-C/r, 
3^8  ,  3^P  ;  ed  bien- reçue  duRoid'Ângietenf^ 
36f.    vo^tfj^  Scarron, 

Malaàx  imaginaire  (le).  Comédie  >  IV.  .7^^ 

Malebranche  (Nicolas),  prêti«  deTOratoifei 
auteur  de  la  recherdie  de  Icè  vérité ,.  V  »  a^  j  | 

309,  339,  344.  ^ 

^â//i6Mr  continuel  pique ,,   II,.   ^0.. 

Marans  (  Madame  de  )  ;  fes  mauvais  procédés 
envers  Madame  de Grignan ,  I  »  3^  >  44»  par 
qui  confondue,  37,  5 »i. tournée  en  cidicu* 
le ,  67  ;  relancée  (»r  Langlade  >.  71  ;  &n 
entrevue  avec  Madame  de  Sévigiic  ^  io|  ^ 


lôur  que  celle-ci  lui  joue ,  ti^  ;  plaîâmerîe 
çi'elle  effaie  de  Madame  dé  la  Fayette,  134^ 
CiirlapîiTée  fiir  &  coëffure,  ^58  ;  fes  folies  &: 
tes  nËotiB  j  II ,  17  j  ï79;atanle$  qu'elle  e& 
£iîe ,  f  I  y"^  (a  manière  fîngtilîerë  de  penfêr^* 
119  ;  (ceneextrava^nte  q^'elle^lonne,  iix ; 
cft  dévote  ,  J4I ,    ^.^6» 

3ffiif(Madawede),  V,  35a,  3^1,  4»^i 
4ji.    VII,  |o,  O^ailleuru 

ilaréehaux^  de  France  (  le»  }  exigent  le  titre  d« 
IWonfeigncur ,  II,  473  ;  décifionen  leurfa- 
Tcur,  III,  II,  13, 

Marci^  {  Madame  de  ) ,  pourquoi  elle  s^élôigne 
de  Paris,  II,    tf7.  * 

JUarillac  (  Monfieur  de  )  ,^^yeii  des  Confèil- 
leri  d'Etat ,  marie  (â  ûïWm  M*  de  la  Fayettej, 

yii,  233,234. 

ann  (Monfîeur),  nommé  premier  prefident 
du  Parlement  dé  Provence ,  Il ,  277  :  ce  que 
le  Roi  lui  dira  ce  fujet ,  ibid^  maltraite  (k 
femme,  IJI  ,   3* 

Jlfarfeille  ,  idée  de  cette  ville  ^I  ,  lîH  ,  préfé-^ 
rable  i  celle  d!Aix,  VI  j  43e  ;  ne  reilemble 
à  nulle  autre  ville,  438 ,  443  9  444- 

MixrpUac  (le  prince  de  )  eft  fait  d^c  ,  1 ,  321  ; 
refiifë  le  gouvernement  de  Berry  ,418;  blelR 
aupaflàge  du  Rhin,  II,  1^4;  arrive  auprès 

.  lie  M.  delà  Rochefoucauld  fon  père  qui  ét^it 
dangeremfement  malade,  V,  115  ;  eft  péné- 
tré de-douleur  à  ÙL  mort,  11^,119;  retourne 
à  la  Cour,  iji;  eu  toujours  affligé,  144; 
prend  part  à  la  proipérité  de  Madame  de 
Fontanges  ,148.  Hl        . 

MarfiUac  (  le  chevalier  de  )  tué^  au  pallage  dut 
Rhin  ,  II,  1^4. 

Marjillac  (  Tabbé  de  ).  a  des  mameres  lèmblabies 


>jd  TABLÉ 

,  â  celles  ie  M.  de  la  Rochefoucauld  ]  Ibif 
père,  VI <  |^o. 

Martle  |(  Motvuetir  de  }  donne  une  fête  dans 
fon  Vaiflèau  à  Madame  de  Gfigaan  >  V^  ^s. 

iSartillac  (  Monfieuf.  de  )  y  VII 4  2  r  ç. 

*Mafcaron  (  Jules) y  évéque  de  Tulles  ,  puis 
d'Agen  ;  fon  éloge,  I,  5f  ,  7J»  n^  ; 
fon  oraifoa  funèbre  de  M.  deTurenne,  IIF^ 
144  ,  i^è  ,  114;  beautés  de  cette  pieœ  ji 
312*9  >   ^55  >    ^'^^  ocaifons  funèbres  y  VII  ^ 

'taaelbricht  aflTiégé,  itï,  4<»  ,  45''«  ,  47 î  <  47»^ 

fécouru,  IV  ^  40;  le  ficgelevé,  51. 
lirujr^ZT  du  Tâtr  (  Henri  de  )  évé^ue  d^Evreux  % 

fe  denier  de  foA  Evéché ,  V  ^  85  ;  fo  mort  ^ 

390;  fès  circeMànces ,  403. 
Afc^ffwcf  (  la  ville^e  )   affiégée,  VII»  i8i  ; 

rendue,  aif  ,  tiot 
A/^^ari/f  (  Madame  de  )  ;  comment  reçue  pat 

le  Rol,I,  38;  paÛe  en  Angleterre  ,  HI, 

Aléri  (  Mademoifelle  de  )  ;  (on  caraÀere  chagrif% 
IV  ^  44î^»  457,.  4J8^  479  &  ailleurs^ 

Mènerai  (  François  Eudes  de),  VI,  347* 

Mifrnariy  peint  M. dé  l^urenne,  HT,   346* 

Moi  (  le  )  ;  jugement  (ûr  ce^u^en  dii  Nicole  ^ 
111,418. 

Molac  (  Monfieur  de  ),  fon  mariage^  V  ,  ig^; 

Molière  donne  fes  comédies  à  lire,  II,  64.. 

Montmort  (  Tabbé  de  }  ,  bon  prédicateur ,  I  y 

Konaco  (la  prînceffe  de ) ,  Vï ,  331. 

Afo/îfgoier^^Mademoifelle  de  )  attachée  â  Ma- 
dame d^trignan  ,  écrit  piaifamment ,  V  ^ 
71 .'  fon  refpeâ  fîngulier  ^our  Mt  de  Grignan , 
ihii. 


DES    MATIERES.         fjt 

TUiindouet  UfAon&etis  iç)  ;  fa  mort  malfaea^ 
reufe  y   r,  247, 

Montaigne  méprifé  par  Tabbé  de  Chayîghi  >  III  y 
£/f  ;  efiimé  par  Mardame  de  Sévigné,  >55  j 
éloge  de  ies  e/fatr ,  IV  ,  .$9  r# 

JUontavfier-^  fe  duc  dé  )  obtient  une  charge  pouc 
fon  beau'frert ,  11^  tpz  ;  ce.^u'U  dit  un  )ôut  à 
M.  le  Dauphin  ,  V ,  %6  ^  fa  lettre  à  c#L 
prince  fur  la  prîfe  de  PbiUsbourg ,  VI ,  18  r  j 

Menthun  (Madame  de  )  ;  fon  caraâere  ,  VU  » 

Montchevreuil  (Monfîeur  de  J  Vl,.  34FJ. 
Af(>/ité|gfïitCMon(ïenrde)y  VII,  53.,  ^4,  384e 
Monterei   {  MôniSear  <fe  )  ;  fon  babireté^  H  y 

337* 
Monte fvan  (  Madame  de  )  ;  présent  qu'elle  faîe 

à  Madame  de  la  Fayette ,  II,  a:8i  ,*  fon  en^ 

tretien  avec  Madame  de  la  Va>Jiere ,  il!  ^ 

339;  fon  traîn  en  allant  à  Bourbon  ,'3^J  / 

fon  féjour  en  ce  lieu ,  368  ;  parrde  Moulin», 

401  ;  détail  de  là  beauté  6r  de  fa  parure  ^^6^  ^ 

€&  fuiflânte  a  la  Cour  >  IV  ,    13  ;  fa  faveur 

diminue,  6f;  habit  magnifique  dont  on  Lui 

fi^itpréfent ,  1  39  ;  rentre  en  faveur,  i(% 

Montgéllard  (  Monlieur  de  )  tué  par  un  fircre 
de  M.  de  Tonxjuedec ,  III  ,  73. 

Monii^ni ,  évéquç  de  Léon  ^  dangereufêment 
malade,  I,  339,  342  ;  eftàTagonie,  34P  » 
Carréfîen,   3^0;  fon  éloge,  35 r* 

Montpenfier  (  Madcmoifeile  de)  ;  fon  mariage 
avec  M,  de  Lauzun  j^  I ,.  t$ftr  fidv.  rom». 
pu  par  ordre  du  Roi ,  17. ,  >8  ^  c'eft  un  vrai' 
lu  jet  de  roman  ou  de  tragédie  ,  *7  ;  jugement 
que  Madame  de  Se  vigne  avoit  porté  de  ce  ma« 
riage,  29  ;  Madeinoifelle  chafle  i  ce  fujeff 
des  ^ens  qui  lui<toieat  .^t^chpS;»  1(^6  ^.fe 


tj»'  T'A  3g  L*  É    ' 

raccomb^e  avec  MaJamc  ie  ImgàtyiM-  / 
1*6/  refuft  Aé  voir  fe'beUe-mcfe  mouraa^ 
te,  II,  ttJ/. 

Whntretâh  (  l'abbé  cfc  ")  VH ,   310. 

Morel  (  le  pcre )  IV  ,  58 f  ^  Vi  V  i 54*  ^ 

JMotAtf  (  Maacmoifentf  <Je  la)  gratifiée  par  le 
Kài  ite  deux  ceni' mille  francs,  I*  ^f*  _^ 

Mmci  (  Madame  de)  ;  fa  lettffe  â  Madame  dc^ 
Sévîgné  fiir  la  noce  de'  M.  de  Lavàrdin  ,  V  , 
.1,45  ,  446  ;  fe  plàit  à  faife  ies  chofetf  extra €«•-' 
dinaires  ,  283;  fa  conduite  envers  M.  àé 
Hartai  fon  frère /  VTÏ ,  154;  nouveau  trait 
de  Éigënérofité  à^fon  égard ,  i.7o,' 

JN^MTOOiiifT  (  le  chevalier  de  )  fiiuvc  heu- 

reufemcm.  II,  ti;.  ^^  ,       ..,, 

*&yerj  (  Monfiour  de|,^  épowle  MadenwlcUe 

;de  TKarfgèsvIy»?-:      .    .^    ,       ..t.- 
jffe^érr  (feduchcffede);  la  ndicule  coeffîtfe  i 

I,  100,    lox.  ,    ,     * 

Mroifr  CM«iifii^)  »*  *«^^^*  de  mojale  loocs  ,* 
I,^i»#  jor,  î43»3fï'^"»  n4>W, 
139  y  »4»  f>/'"iï'-  V,  *ï4>  î3»  »  "^g® 
defcs  derrfer&  Uvres  ,  VII,  1S9  ,  3*6;  fes 
iniagiir»ire&keî&  fclues ,  ^10  ^  leur  cioge  ,. 

Mrre  (  Antoine  le  ),  VU,  »<^*- 
NoiJveÙesr  ridiculement  écrites  ,    III ,  xa. 
^Wbyo/2  (Tevéque  de  )  ;  titre  qu'il  donnât  att^ 
Bapie,  III  V  47^v 

-^Odescaichi  efi  feît  Pape',   IV  »  ^»  ;  f(flr 
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Oîomte  (  le  chevalier  d*  )  ^pou(è  Madâmpî&llfl 
de  Noirmoutier^  III,  4x7,  /ïjv 

Oppedè  (  Monfîçur  d*')  ,  pr-emicc^^tréfident  d0 
Provence  ;  fa  mprt  &-fon  eloge\  1 ,  3^8, 

Orange  (  je^prince  d.*)  fc  déclare  proteâeurdç 
la  Religion  d'Angleterre^  yi  ,  ipp  ;  on 
.  croît  qu*il  a  prit  de  faufle^  melùres  1^979 
208  Ct*  ailUurs.  Maître  .&pr(xedeur  &  bien- 
tôt Roi  ^  à  moins  d'un  mir^clç  9^08  &  ailleurs» 
Ne  veut  point  empêcher  la  fuite  du  Roi 
-d'Angleterre^  547'v  117  i  fe  feraJîieniot ha'ir 
56^  ;  a  des  affaires  en  Angleterre  Sc^n.  Iclan* 
de ,  ^  9  f  ;.  n^eft  pas  tout-â-fait  tranquille  â 
Londcés  ,  403.;  on  le  croît  élu  Roi  d'Angle- 
.terre,  417  à  n'eilpafr^e(>cQ  le  maître  ».  43  i> 
437;  4lu  Roi  &  couroiMié  ^  442 »  les  Seigneurs 
protègent  contre fpn  eleâion,  4^3^  >  4$3» 
metr  toute  TEurope  en  tj^uv^men^,  471  ;-  ^ 
Ibn  afthme,  foi  ;  foa  cnédit .diminue  tout 
les  jours  4  VII,  8..    . 

Vrange  (  la  ville  d')  affiégée,!!,.  «t8l.».»^^  ? 
bon  xpot  de  Guillorafufifi  à  ce  liujet  «  190  ; 
couplet  de  M,  de  Cbiilangs^ii^r  Igi  prift,  ^oq« 

^TÏéans  (  Marie*<Louife  d*  >i  accident  qui  lui 
arrive  chez  les  Carmélke$5  JV  ♦  347  ;  eft  fâ* 
jchéed'étro  Reine  d'EKpagne  ,  i6%^,Çt  fcpar« 
du  Roi  en  pleurant ,  37^3;  détails  à  ce  fu jet  » 
5.7^,  465  î  nouvelle-de  ftmort,  Vl,  437; 
circonilanccs  de  cette  mort  ^  44 1  ;  fon  éloge, 
ihid. 

X)a^/if  cau(2s.  par  la  Proyidence,  I,  lov 

pueffm  (Tlfte  d')  ,  VII  ^1*6,    Gf  ajUeuTS^ 

Papier  parfume  ,  Cts  mauvais  effets  ;  1 ,  1^7, 
Pareffe  (la)  plaifamment  définie,  V,  3*1. 


^54         •'      •  "^  A  B  L  E 

Pàrinkenî  (  le)  de  Bretagne  ,  transité  â  VanJ 
n€s  j  m ,  1 14  ;  remis  à  Rennes,  VII ,  io8« 

^afcal  C  Monfîeur  )  ^  épuifèment  de  fa  tété,  VIT, 
32;  fcs  petites  lettres  louées,  583  ,  410  » 
préféré  aux  aiictenf  &  auxttiodernes»  415  , 

Pajjementier ,  liiâoîrc  trâgigtc  de  fon  déft(poîr, 

PaJfierirS  (  lés  )  «ômparée^  à  des  vîpcres  ,  IV  , 

'    406..  "'    *   , 

:Pfl:uZ  (  la  veuve  de  îniitreO  »  jardinier ,  ridiccrie- 

ment  amoureufe,  II  ,    176,    i8t. 
Paye/2  (  le  perc  )  ;  f©n  ayanture  finifire ,  Y  »' 

'Pénautier  (Monfietir^cofifronté  à  la  Brinvillers, 

•  m  [  -448  /  de  pt^tégé  ,  46a  /.donne  ^eT^r- 
i  '  gent  p%?iur  fottir  d-aflfaire,  47^. 

•Pendule ,  plâKanterie  à^un  curé  bas-breton  au  lu- 

'     jet  d'une pendiile,  M,  4^i  ,  ^'^^. 

Péquigni  (  Madame  de  )  ;  fon  paraâère ,  IIL: 

P^juiçm  (le châteaa de),  VIT,  3^  ,  3^. 
Pertuis  (  Moftfieurde )  veut  quitter  le gouver> 
'     ncment  de  Couitrafy  à-  caufe  de  la  mort  de 

•  M.  de  TureRne^'lII,   5». 
PAofflmaiii'Ctero'nïâiidejjf^tliyre  ,  ÎII  ,  111. 
■Philkbourg  affiégé  ,  IHj  45%  ;  abandonné  aux 

Allemands  ,  IV  ,  17  ,  74  ;  pris  ,  *o  ;  afTié- 

gé  de  nouveau  ,  Vl  ,ïp5,^ï3,^^4  ^fuiv» 

nouvelle  de  la  prife  de  cette  place,  t  i8,&»Jkir. 

PlMi  (  le  maréchal  du  )  (è  {)laint  de  ne  point  al- 

V    1er  à  l'armée  ,  8c  e&  gratieufé  da  Roi ,  II  , 

108,    109. 
Plejjîs  (  monfîeur  du  );  opération  cruelle  qu'en 
iui  fait  aux  pieds  ,  î  ,  iib. 
Ptefis  {  Mademoifelle  du  )  ;  fingularité  de  fofl 


pï  s    M  A  t  I  E  R  ES,      fsf, 

carafiete  /ï,  105,  lïo,  214»  i3o;faufi' 
ïeté  de  ia  conduite-^  141,  î43  >  1^1;  fouf-^ 
fletée  par  Madame  de  Giignan  ,  1^7,  ^^8  ; 
peu  aimée  4s  Madame  de  S.évJgné  ,  III ,  80;, 
'  100  ;  jalousie  de  fon  amitié  ,  *35 1  ^37  j  ^oll 
caradere  original ,  ibid.  O'fuiy» 
Fkffis  (  rabbé  du)  faît^vêque  de  Saintes ,   IV, 

fleJfîS'Guénégajuâ  (  Madax^ie  du  )  5  fa  mort,  IV^ 

"   1^4  ,2^3;  par  qui  éaufée ,  z6$. 

fcm:riars  ,  réponfe  qu'il  fait  fur  faloçgue  ^ar-' 
be  ,  1 , 1 1 T  y  accufé  de  fauffe  monnoie ,,  :t  2  ç ; 
menacé  d'avoir  iç  cou  coupé,  i7.4>*  conw 
TÎdicule  qu'il  fait  d  une  6ame  bretonne  ,3101 
plaifanterie  qu'il  fait  fur  fss  aventures.,  31^; 
^eft  taillé,  V,  19  ;  fe  confeffe  au  P,  Bour-r 
daloue ,  ibid»  difcoufs  qu'il  t;ent  ap  fujet^ie 
la  VçiCn ,  fjc^,  •      •  -  ^  * 

PoTnmereuil  (Monfieur  de)  ;  fon  éloge,  III,  i^ij 


lit.  '^ 


Pomponne  (  Monfieur  dp  )  ç/l  feît  rainiflre  8f  fô- 
crétaire  d'État,  I;  331  ;  caraÔere  de  fon 
cfprit  &  de  fon  ûylc.  Il ,  Jî,  3>6,'  Ces  plai- 
îknteries  fur  l'amour^de  Madanie  de  Sév.igné 
pojir  fa  fille  ^  45^^457;  empêche  qu'on.nip 
iruine  fés  terres,  465.  Vové??  Àrnauld  d' A^i- 

diiu.     ~  .         .    •'^• 

'Vohtcarré  (  l'abbi  de  )  ;  fa  lettre  à  Madame  de 

ftrignan,  IV,  89,'  eft original  fur  l'^cono- 

xnie  ,  91  »  Vil,  i8f. 
Pô/tfif  J(^  Monfîeuf  de  )  ;  fçs  ménvoires  trèç-efti.- 

n\és ,  IV  ,    12  ,   13. 
Port'Royfil  ;  defcription  dp  cette  folitude  &  dé 

la  vie  qu'^n  y  mène,  II,  374. 
louanges  (Madame  de  (kint)  ^  fou  hfljpîrc  tr^f-v 

^i^ue,  V,  iJOp 


)flé  -TABLE 

Proferpine  (  TOpéra  de  )  ,  V ,  f  o ,  lot» 
Trovençaux  (les)  ;  leur diflfcrencc  d'avec  les 

Bretons  ,  I9  3;  i  ;  habîUés  comme  eux,  VI» 

J44:   aiment  à  brouiller^  356. 
Prayi/2ci«iej  (  ks  lettres  )  ,  leur  apologie,  lY» 

^^nÈRtONiSTCNiDi(Monfîeur  de}  ;  fen  mariagO 

VU  ,  143. 

Quichotte  iVhi&oixe  de  Dom ) très-cfiiméc, IV^ 

jf^uintilien  ;  jugement  (ur  fej  déclamations ,  11^ 


R< 


K 


.AciuB  C  Monficur)  ;  fon  Eflher ,  VI ,  }P7  5 
404;  éloge  de  cette  pièce ,  ihid.  &  414;  en 
commence  une  nouvelle^  4^4^  487* 

^ebenac  (  Monteur  de  )  ;  ce  qu'il  mande  de  la 
Reine  d^E^^gne  ,  VI  ^  441. 

Jifwie  (la>,  mère  de  Louis  XIV, -ce  qu'elle  dit 
fur  la  gxace  ,  V,  244  ,  44^. 

'Reinie  (  Monfîeur  de  la  ) ,  lieutenant-général  de 

•    Police,  V,  73. 

Hennés  (  Tévéque  de  )  ,  député  aux   Etats  de 

'    Bretagne  par  ime  lettre  de  cachet  y  VII,  301 

•  3^^  ;       ; 

flennes  (  la  yille  de )  châtiée  ,  III,  114,  ii9» 
'tlequête  de  la  philoibphie  d'Ariftote  contre  U 

raifon  ,  1 ,  338. 
'ite2^  { le  cardinal  de  ).   Son  éloge  9  II  >   W  t 

476  ,  IV ,  ^oi  ;  fa  retraite  à  Saint-Mibcl  , 

il,  415  (ffwp.  fon  portrait  j  41^,  tffuiv» 

pràle 


^  CES    MAtlÉRÉY.         iît 

pitffi  d*éctiiefoûhiBtoite^  437  9  4ii*  i^^ut 
Quitter  Ton  chapeau  de  Cardifial ,  4  J8  ;  k  Pipd 
le  Ifii  défend  ^  iii({.  k  44%  /  lait  pYeffîm  d'une 
caflblectç  à  Madame  deGri^aii  «  454  >  fa  pi^-** 
té  5  4t>^  ;  dedianép  dc  xtouveati  aa  Pape  U- 
]^enniâïon  de  quitter  fofi  chapeau  4f  0  ;  (à  rC" 
traite  critiquée 4  III,  lo^  ti;  tié  pour  1er 
chofetf  extraordinaires  »  2 V  «  ;  i  ;  fe  fait  eflii' 
Âiêf  â&oine^  99  i  If  I  ;  cosâbiàA  ifâimé  dcr^ 
MadaJsiedeSéTÎgnéf  a44'' 

Revel  (  le  comte  de  ),  VH  <  141 1  «44  <  ï^^'  f 
i7i*  $cn  éloge  )  175  >  ï?^»  itij  ***  #• 
fart  de  iRretagfle  pour  aller  iërvir  fous  le  fna« 
réchal  de  Lorges  )  2SS  ,  iSp  ;  Ton  efiimef 
parfaite  pour  le  chevalier  de  Gtîgnati  ^  jii^* 

ÉAiiz  (le),  paifagede  ce  iéuve  parle»  Fraii« 

fi/z(^n^  (  le  )  ;  vefs  que  Madame  de  SétJgfté  lui^ 
applique 5  I,  7».        '       '    . 

Richelieu  (  Madame  de  ).  fiiccede  a  Madame  dtf' 
Montaufierdaus  la  place  <le  Dame  dHionneur 
delaReine^J,  4%s  jnote;  eft  Dame  d'hoti'*' 
neur  3e  Madame  la  Dauphîiie,  V,   14s. 

J^pchebonne{MMiztiatdt)  V U  ,  54  9  "V 

Rochehùnne  (  lepefit  de  )f  foii  porûrait,  VH  ^ 

Rochechousn  (  Madaihé  de  )  5  abbeffe  de  Fohté*' 
vtaud  ;  ce  qui  fe  paflà  Idrfquelle  nit  bénie  ,' 
1,43;  yifitée  par  Tàbbé  Têtu  ,  zft, 

Rochefort  (le  maréchal  de  )  :  fa  mort',  III ,  38^*' 
réflexions  fur  cette  mort,  3 t8;afBiâiohs  dé' 
fa  femme ,  415»,  43j9-   IV,  6^i 

fioc/if/4ntcad^(  le  duc  de  la)  ;  jugement  qu'tt^ 
porte  fur  Tamitié  de  Madame  a€  Sévtgné ,  I  ,^ 
é>6  ;  accablé  de  la  goutte  ,  108  ^  140,  ^'t9f 
^akânte  agréaÙefficm >  i^»^;  Jonne  la^ri»^ 


53»  r  A  K  L  E 

cîpautéde  Mdrfiliac  à  fonfflsv  507  :  éloge cfe" 
Ces  maximçs,  11%   si  :  Ton  bon  cœur  pout^ 
fa  famille  r  i43  ^  ^^'^  aflliâion  de  la  ittorr 
du  chevalier  de  Marfîliaofon  fils  ,  194  :'fes 
fentknensifur  la  mort  de  M.-de  Longueville  ^ 
198 ,  105  :  fairle  portrait  dtr  cardinal  de  Retz 
II,   ^19 -j  Al^ r  ^'^  jamais  été  amoureux  ^ 
IV  ,   fé:  conte  qu'il  jait  d'une  aven  turc  ïir- 
rivée  dans^l'Eglife  deBruxelles  ,  V  ,  y4  ,  9^^  ; 
dangereufement  malade,   iiz:'fon  courage 
&;  fa  fermeté',  1 14  r  bon  ufage  ^'il^faît  de  et 
réflexions.,    115  :-  (k  mort'^  n8',  &*J]»iV.  ^ 
combien  reçretté.,    144»  G*  ailleurs. 

Roquelaure  (  Monfîeurd§>  eft  nommé  Gouver- 
neur de  Guyenne,  IV,  é^. 

Rfiquefonre  (^Monfieur  de)  loué.  II;  9i  ,  96  r 
287,  IH ,.  ip8 ,  IV ,    8j,  Se^îeûnes,  '.111,, 

xt4» 

Roquette  (Gabriel  de%  évéque  d'Autan,  hk' 

Toraifon-  fânebre  de  Makiame  de  Eongueville^ 

V,  152.   Eloge  de  cette  pièce  ^  iWrf&'yî/ij',. 
Roquette  (  Tabbé  de)  fa  lettre  a  M^ame  de  Se- 

vigne  y  VII  ,  2.76* 
Rouville  (  lexx>mte  de  )  r  f on  >  caraâere  décifif  ,. 

V,   131. 
Ri^ter  ,  (à  mort,  III ,  411  ;  coinparé  à-  M» 


deTufCjpne,.  431.^ 


3^ 


S 


ABLinr  (  Madame  de  la  )  guérie  d'une  très- 
grande  paffion  ,  Vysiéj:  &  retire  aux  incu- 
fables  iibidi  Réflexions  fur  cette  retraite ,  ibiA 
&  310,  311. 
9aint-j^gnaa  (laduehe&  de]t;  fa  mou,  V> 

4P# 


CES    I^ATIÊRÊS.         f^y 

êÊi/iuCttdnCViihhédt  )  s  recueil  de  fe^  Icftrcf  ^- 

Saint  Ùéran  (  Moniteur  dcT  ) ,  blefle  au  Gege  • 
de  Befnnçoiî,  II,  58J  ,  ^^^r  mortiicrttiorf 
qu'il  effuié  à  hr  Goùr',  IV,  484* 

Saint 'Hilaire(  Monficutde  )  perd  le  ht^isiroit^ 
Il  ^  490  5  4Pi  ;'f9.  ferhieté  en  cetw  occafioTi,^ 
îbid.  Ce  ou'ii  dit  fur  la  mort  de  M,  de  Ttt-*. 
î^nné,   ihidé 

Saint^Pai'i'n  (  Dents; San giiîn* de JV  fon^jjîgtànf  •• 
mtf  fur  les  vendredis,  1 ,  378  VII ,  ^^ç, 

^ainî^Rith  (  Monfîcur  de  )  ;  fon  portraitf,  F  > 

177- 
Saint-Simon  (  la  ducheffe  de  )  ihênrl  dé  k  peiîte'* 

vérole,'  I,  t8. 
Saînt-'ThoU  (  Monfîeor  de  V,  mé  pàf  lesf  garder 

da  priflcé  d'Oi-aiigè ,  HP,  48, 
i'ai/zr-  Valieri  Monfieùr  dé)  :  coihrtient  il  Te  mcr^^ 

que  dtf  Madame  &"de  Mademoifèllede  Rou-'" 

vroi,  ir,  4o8i 
&i/ir^Grbi« (  Madaiuéde  );  fon  portrait,  îly 

Scdnte-  Miùrie  (  ^fon(îtfuf  dé  )  ,  îiéûteitân't-de-Roî* 

de  Saint-Malo:  fon  éloge.  Vil,  311.- 
5'57/2f^j(révêque'de);fe  mOft,  ÎII  432* 
Sân\€i  (  Moniteur  de)F,  tué  ati  combat  de  Tfc*^ 
vêi ,  III ,  14',    If  ;  fon  couràgfe  ,  44  ;  âffiic-' 
tîon' de'  fa  veuve ,  «Wi  VI,-  313  ,  334« 
S«/'t  (Madame  de):  fon  portrait*,  \l\  ^  ^^i^ 

plaifanterie  à  fon  dijèt  f^t^^'- 
S'flroie  (  le  duc  dfe  )  ;  fa  mort,  II  4x6e-     • 
Scarron  (  Madame)  r  fcJn  c^rit  aimaWc? ,-  ïï y 
1:4  ;  fort  amitié  pour  Madame  de  Grighan  ^ 
1^4  ,   gf  éUeuPs;  fes-ilém'élés  avl?c-.  Madamfe 
de  Montefpan,    481  :  rAie  qu'elle  jouc^  à  Ib- 
C«^»^>'  HI>  35  »^^  W  5-  4  J«  î^o^ef  Maint*fl^i*^> 

ï]^i> 


Uw  T  A   B    L    E 

SchomderpiÏQ'tmvéchAl  de);;  fbir portrait,!  i 
17:     agne  une  bataille  y   IV  ,  78. 

Schomber^  (  Madame  de  )  r  entretien  qu'elle  ^ 

.av«c  le  Roi  aufiijetdela  vente  d'une  Charge 

de  Ton  mari  »  IV  ,  248  r  fa  nouvelle  liaifon 

avec  Madame  do  la  Fayette  ,  V,  45 p  ,  4^2. 

Scorpions  (^les  )  camtnuii&  en  Provence  ,  I, 
g6o. 

Scudérî  (  Mademoifêllç  de  )  r&s  commentaires 
fur  les  fonnets  de  Pétrarque ,  1 ,  218  :  très* 
affligée  delà  mort  de  M,  FouquetV  V  ,  142* 
envoie  un  de  Tes  ouvrages  à  Madame  de  Sévi- 
gné,  4^5:  fapoéfîe,VI,  315. 

Ségrais  (  Monâeur  de)  ;  pourquoi  disgracié  de 
MadenioifelledeMontpenfîer,  I,  io6:fon 
jrecueil  deschanlbns  de  Blot ,  17^8  ,  179  :  bon 
mot  de  lui  au  fujet  de  l'étoile  d'une  Dame  » 
II y  70:  fon  mariage,  IV,  80, 

figuier  (  le  chancelier  )  renvoie  les  fçeaux  dans 
ûi  dernière  maladie  ,  II  ^  31:  (â  mort  chré- 
tienne &  courageuiè  ,  37  :  fon  éloge ,  éiài 
incident  au  fujet  de  fon  enterrement  ^^1  ; 
fervice  qae^  les  académies  lui  font  £iire,  14S9 

I45>* 

Sévigné  (  Madame  de  )  :  fon  amitié  pour  iUa- 
dame de  Grignan ^Ij  r,  lo^ti,^^: rend 
yiiite  à  Mabemoisclle  au  fujet  de  fon  ma- 
riage avec  M*  de  LauzUQ ,  t^ ,  31  :  fonafOic* 

^  4ion  du  départ  de  Madame  de  Grignan,  35 1 
39  9  45i  ,  75  ,  7^  ^  fà  tendrefïè  pour  elle  , 
4^  ,  102  ,  103  ,  &*  ailleurs^  ^S  ,  59  :  atta- 
chée au  devoir  &  à  la  raifon  ^  76  z  fbnfen- 
timent  fur  les  petits  jeux.,  IH  :  fa  piété,  ixf  : 
£es  badisages  ingéni^x  ,>  i  irû  hlame  les  ce* 
jfémonies  des  .Dames  de  Provence,  131» 
ji(o:  fes  réâejd<|a$  fur  ks  galanteries  d^iba 
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iU  ,  146  ,  147  :  n*aime  point  les  fàuflès  nou« 
▼elles  y  148:  comment  elle  définit  refprit  & 
le  coear  de  An  fils  ^  t 57  :  enfiemie  de  la  haine 
qu*on  porte  à  autroi,  158^  iixrfa  modeP- 
tie  dans  fês  habita  ^  161  :  peinture  de  (on  ef' 
prit  «^  18 1  r  ce  qu'elle  pehfe  des  vieilles  let- 
tres,  182  :aime  la  langue  italienne  ,  iiz  i 
détail  de  (es  biens  >  1 1 5  :entend  le  Tafle  ,121 
7z8  :  /à  modefiie,  114  ,  2^9  :  fa  maxime  fur 
l'ingratitude  ,234  :  méprife  qu'elle  fait ,  313s 
^s  réflexions  liir  la  mort  ,  337  ,  II,    84  ^ 
V ,  1 1  :  ce  qu'elle  penfoit  de  Tes  lettres  &  de 
fon  ftyle ,  1 ,  348  ,  420 ,  :4ii  •  fait  une  de- 
vife  pour  le  Régiment  du  chevalier  de  Gri- 
gnan,  38^,   3,^1,  403:  Ton  entretien  avec 
la  Reine  &  avec  Moi^ninR ,  391  :  fesréfle- 
•xrons  fer  le  jeu  ^  97  r  ce  qu'elle  penfe  êics 
aôes  qu'on  foutient  en  Sorbonne,  99  :  fa  ré- 
ception â  Lyon  &  à  Marfeille,  230  ,  233  , 
^34:  (es  moralités  ftir  le  tems:,  34^  Cf  ail" 
lewry  ç  n'auroit  pas  changé  de  Religion  fî  elle- 
«toit  née  Juive,  III ,  19%  :  anaquée  d'un  rhu- 
matiCpe  ,248  ,251:  badine  Air  ce  mal,  268^ 
X69  y  &•  ailleurs  ;  ne  veut  point  que  Fléchicr 
ait  eààcé  Mafcaron  dans  Toraifon  funèbre  de 
iW.  deTureraie,  joi  :  donne  ealuite  la  prè- 
ftjence  a  Fléchicr  ,310  :  fon  voyage  &  fon 
ftJQuràVichi,  35*^  3Î7»372'>  ë'fuiyanu 
n'aime  pas  les  canes ,  403;  ce  qu'elle  dit  à 
Madame  de  Briffac  au  fujet  d'un  Céleflin  , 
40 j  r revient  à  Paris  ,  42e  :  veut  apprendre 
'  la  philo(bpkiex[eDefcartes,  444  :  fes  idée? 
fur  Ifflibené ,.  IV  ,  49  :  fon  iëmiment  fia 
Homère  255  :  aime  leâyle  des  Pyrrfioniens  , 
»47  ;  fe$  réflexions-  à  roccafîon  de  là  Goœé- 
die  des»  Vifionnaîros., .  %i 2  :  & conyssùlidcm^ 


atec  rhoteflfede  Villeneuvc-Saînt-Georgèl  y 
ijS  ^  préfère  les  fables  aaipoëme  épique,  i^^y 
ipo  :  plaifànt^  aU  fujet  d'un  chien  ,•  jpo  :  veut 
faire  un  traité  (ui*  Tamitié,  41^  :  Ton  atiaclîe- 
ment  peur  M-  de  Pompotine^  475 ,  V,  5  f  î^ 
fon  (èntîment  Air  le  jeu  des-  écbecs  >  6  f  ^ 
'58  :  vevc  empêcher  (on  fils  de  vendre  fa 
Charge  ,1  74  ;  fes  inquiétudes  touchant  la  fân- 
té  de  Madame  de  Grignan  j  158  ^  if  nillêurTm 
fon  jugement  (îir  i'oraifon  funèbre  de  Mada-' 
xne  de'  Longuevilte ,  i  ft  :  eonte  Thiiloirfc  de 
Madame  de  Dreux  &  de  fa  mère ,  1=66  6*  /i/ir.- 
&  tendreflèpour  Pauline,.  iSi',  Gr ailleurs: 
détail  de  Ton  voyage  aux* Rochers  ,  i'S4,  iSSy 
&•  fuJvanteSy  103 ,  Çs'fuiv»  ee  qu'elle  diticou- 
chant  fes  débiteurs,  104  :  fait  le  poArtrait  d'une* 
)jeune  Demoifeile  de*  Nantes.,  110  r  dcfcrip-- 
don' plaifante  qu'elle  fait  de  Baron  ,  riy',- 
,  ^vo  :  fait'i*éloge  de  la  Providence  >  213  ^  & 
mlleurs ;,  arrive  aux  Rochers^  125  ^  écrit  4 
M.  de  Grignan  y  23 1  .-choix^de  Ces  livres  pour 
*  le  cabinet  des  RT>cher»,  afj  3  ;  fait  l'éloge  de 
Madame  de  Grignan ,.  240,  (f  cdUeurs  z  re* 
^oit  plaifâmment  un  AugufUn  ^247-  :  defcrip» 
•ion  finguliere  de  ce  qu'elle  vdit  dans  le  tnail 
•^1  Rochers  au  clair  de  la  Lune  ,  24$:-  fou 
opinion  fur  le  libre  arbitre  &'  fur  la  grâce,  268, 
if.fuivhnt  &*  ailleun  :  fa  difputeavcc  urïe  pe^ 
.tirc  Huguenotte,  27a:  ce  qu'elle  dit  du  livre 
de  la  prédeÂination des  Saints  &du  don  delà 
perfévérance ,  27  6 1  éloge  qu'elle  fait  de  Saint 
raul  &  de* Saint  Augufiin  >  307  :  fès  réflexions 
fer  la  volonté  de  Diea ,  377^ ,  O^xàlleurs  :  re- 
prend Madame  de  Grignan  du  jugement  qii'el« 
ie  fait  d'elle-même,  428  ^  419*'  fesleâtiret 
^i»4rr  &  ailleurs  i^  admise  .la  conduite  fc- 1^. 
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Vft^catfon  de  Madame  cte  Grignari,   451,  G^ 
aill,  fbn. retour  à  Pari»^  ^16-:  détail  qu'elle 
jfeitdu  fiege  de  Philisboiîrg; ,  VI,  113  ,    G* 
fuivcLïït.    fait  l^éloge  de  M.  de  Saint- Aubin 
&  defa  mort  chrétienne,  15^  ,   (j*  fuivantm- 
comment  elle  reçoit  le  marquis  de  Grîgnan 
à  fon^retour  de  Tamnée  ,  ar^i  î'  détail  qu'dle* 
Ait  du  pafiage  de  U  Reine  d'Angleterre^  en 
France  ,'5'2f   îr pavant,   eft  {«-effée^  par  M» 
ëc  Madame  de  Chaulrres  d'hier  en  Breragife  ,• 
4Î7  ^  va'  à  Saint'^Cyr  pour  y.  voir  une  rcpré- 
ientatîon  d'Eftliei',  435'&'  fuivaîir.  ce  qu'elle 
penfe  toucbantla  fréquente  communion,  467  , 
tf  ailleurs,   feitle  détail^  d'ufl  procès  qVcUd^ 
a  follscùé  pour  Madame  de  Grignan^  47^  ,- 
6f  fuiv^  fon  voyage  en  Bretagne  »veç  Ma-* 
dame  de  Chaulnes  &  Madame  de  Carmatf  ,. 
VII  ,  14.^  if  fuWant:  defcriptiott  dcr  château' 
Si  des  promenades  de  Chaulnes^  ihïL  tffuiv» 
defcriptioa  du  chiteau  de  Féquigny,  3^ ,  &* 
fuiv.  cotitinttatiofi  de  foir  voyage^  &  fon  arfi- 
réc  à  Rennes»  40&*/uïï«.  49';  parrpoural- 
ler  aux  Rochers ,  58  :  différence  de  là  vie 
qu'elle  y  mené  arec  cellenque  Madame  de  Gri« 
rnan  hit  ^Avignon,  78  :  détail  de  (à  vieafax. 
Rochers,  ^f ,-  £>  ailkurs:  Retourne  à»  Ren- 
nes, 121  :  s'eneageàfeiretfn  voyage avecJM,. 
êc  Madame  de  Chaurltres ,  1  i  f ,  O'fiiyanu  cif-- 
conftance'de  ce  voyage  ,  140,  &  Çuivanu  ion 
voyage att'Port-Eouis^&à  l-Orient,  içf ,  6» 
fuivant.    fon  retour  à  Rennes,  &  delà  aux 
Rocheré ,  y^z ,  t^p:  Lettre  que  lui  écrit  Ma- 
dame de  la  Fayette  pourl'engager  à  quitter  les 
Rochers  &  fa  réponlê,!^^,  &* fuivant  jufti- 
£e  M.  de  Chaulne»  for  la  députatfoir  de  M.. 
4e  Sévigçé,,.  271 ,  ^fim/anu-  c^  9Qi*eUedk 


^44  tAÉLÉ 

des  Etats  de  Bretagne,  %7S  i  (ffuîv^mt  YélogeT 
de  r^micié  de  Mme  de  Chaînes  ytyo  ^  fait  une' 
eipece  de  gazette  de  l'état  de  fa  fanté  ,  29^  i  ce 

,  qu'elle  penfe  de  la  leâure  des  Rom^nf ,  516: 
Ics^  rcflexiops  fiir  laTiellefle  &  fur  le  jeu  ,  347f- 

,  ^<;^:  fegarde  laleâurédes  Kiftoires  comme 
un  grand  afyle  contre  renniiî  )  411  9  417  « 
fouhaitd  tu  marquif  de  Grignan  p];t5  de  peu* 

.  chant  pour  les  fcieoces  &  pour  la  leâore»  411^ 
{es  réflexions  fur  lç$  différentes  leâures  de 
Pauline ,  i5ïrf.  ce  ^'elle  penfe  far  la  dévotion 
;&  fur  le  vrai  ou  le  &UX  delà  Religion }  4x^3  : 
défend  Corbinelli,  ibii^ySc  424W 

Sévigné  (le  liiarquis  de),  amoureux  de  Nînoii' 

/i*EnclQs,  I,  M,  lor,  lit  :aînieuHC  Co- 

.  ihédienite,  izo  :  congédié  patr  Ninon  ,   i^z  : 

^  fùn  aventure  burlefqQe  avec  une  Comédienae  ^• 
xgg:  badine  a  ce fujet  ,•  147  ,  151.:  (on  ca« 

.  râôere ,  i^i   /zore,  continue  (es  plai£rs  ^ 

>  '5f  >  i^^/  fon  caraâere aimable  ^%\\  zfet 
lettres  à  Madame  de  Grig^nan  ^  III  ,185,  ;ioz^ 
Railleurs:  discours  plaifanr  qu'il  tient  â  des 

.  Curés,  103  r-eil.attaqiié  d'jun rhumatifinét,  IV, 
111  ;  efi menacé  poiir  avoiri|ttittc  rarmée'^^ 
117  :  acheté  la  Charge  de  Se»us*iieutenant  des 

.  Gendarmes  Daupénns  ,  iSS  notCm  efHme 
iiomere  Bl Virgile ,  atj 3  : pîai&iftménf  amon* 

.  reu;c ,  4»^  î  ^s  bonnes  qualités ,  378  :  eft  at- 
tiré en  Bretagne  par  un  goût  naturel  aux  ,Bre-' 

.  fOns ,  V ,  74  :  veut  vendre  ià  Charge ,  ibid^ 
éfttriAeâ  fagarnifon,  iiz  :  n'eft  pas  aflèz 
heureuse  pour  ife  fervîr  de  tous  fes  avantages  , 
ftt  I  :  femble  fait  expirés  pour  aimer  la  Cour  ^ 

.;&  çncmepoury  plaire,  28^  :  auroit  belbiai 
d*ùrie  ingrate  ponr  le  remettre  un  peu ,  yno  t 

;lie.dsè6re  fU'une  botme  çrurlie,,  js&^  eft  à 

Renne»',* 


DES  m.atie;res.         ut 

JB-eimes,  3^7:  arrive   aux  Rocbers,  578  : 
-tend  compte  aî/ladame  de  Sé'^igné  d'une  con- , 
"Terfation  qu'il  a  eue  avec  M.  delà  TrouiTe, 
3  80  :  ne  fe  porte  pas  tropbien  ,  39 1  s  réfle- 
xions plaifantes  fur  fon  aventure.,  iiii*  &  44^* 
^'Cfi  fi^é  de  commander  Tarriere^ban  «  VI  > 
A}7'  iloge  de  fon  e^rit^  deTaperfonne, 
VU,  $0;  embelliflement  qu4i  fait  faire  aux 
Kochers  ^  61  :  admire  la  lettre  de  Madame 
.  de  Grignan  à  Mademoitfèlle  I>e£:artes  ,    74^  > 
75  :  eft  parti  pour  Rennes,  8j  :  la  députa- 
/tion  des  Etats  de  Bretagne  femble  lui  être  af^ 
furée,  178  &  ailleurs:  contre-teros qui  lui 
-arrivent  à  cefujet,  .107  ,  &  ailleuTs:  ft  con- 
:ible  de  ne  pas  ravoir^  %%$  :  efi  agréable  au 
'  maréchal  d*Eflrécs ,  %7$  ^tf^  ailleurs^  rcvîertt 
:  aux  Rochers ,  ^30  :  aimerla  leâure  &•  en  &it 
un  excellent  ufage  ,  4  ro* 
Sépi§ni  (Jeanne  -  Margueritte  de  Bréhand  dd 
Mauron ,  marqui(e  de  )  :  fon  penchant  pouc 
JW.  de  Grignan..,  VII,  7,  jo,  &*  ailleursi 
écrit  à  Madame  de  Grignan ,  9iAfuv,  291  it 
^  ^jfStfv*  quitte  Rennes  pour  revenir  auprès  de  Ma* 
dame^4e.  Se  vigne,  287  :  ce  qu'elle  répond  à  uno 
'  lettre  de  M   deSévîgné,  315. 
Smxant  (  Meffieurs  dç  )  :  leurs^aventures  fin* 

gulieres,  1,^01,^03. 
.Samme  (Madame  de  )  ;  fon  éloge ,  I  ,  x^oi 
ioanen  (  Jean  ),  prêtre  St  TOratôire,  depuia 
évéque  de  Sen?r,  VI ,  461 ,  467  ,   497»  • 
JSohieski  ;  ^rand  maréchal  de  Pologne ,  gagné 
une  bataille  contre  les  Turcs,  II,  319  :  of- 
fre la  Couronne  de  Pologne  â  celui  que  Louis 
XlV voudra  nommer,   338; 
l^Utaire  qui  croit  faire  des  miracles,!,  3^7. 
.Sobre  (  le  comte  dé  )  ?  icene  ^laifante  à  Toc-s 
Tome  VU,  Zz. 


'J4f  TA  BLE 

^  cafîon  de  Ces  preuves  pour  T Ordre  du  'Salnt*^ 
Efprit,  VI,  3>jj,  0*  fuiy\ 

jL  ACXTE  loué,  I,    IZS. 

farente  ^  la  princefîe  'de  )  »  'V,  31^  :  conte 
its  torts  ^  fa  fille,  31a;  s'accomodedé:l**ç- 
xil  de  fa  Ifiile,  '33^  :  vîtnt  voir  Madame  de 
'  Séyigné  aux  Rochers  ,  33<5  ;  la  ncne  à 
Vitré,  &  enfiiite  à  Reines,  343  :  leur  ré- 
ception à  X  nnes  ,  34^9  >  &•  fuivint  :  eftinie 
ref[irit  &  la  perfonne  de  Madame  de  Grlr 
gnan,    3^7  ,  431. 

Tflffe  (le  )  :  lès  beautés ,    I,  151. 

!jfV//iffr  (  Monfîeur^e  )  ^  efi  fait  chancelîor  IV, 

.TéT/ifr  (  Monfîeur  le  J  ,  coadjuteur  de  Reims; 

difcours  plaiiânt  jque  lui  tient    Madame  dç 

Coulanges  ,  1 ,  104  ,  lof  • 
'!^ems  (  le  )  :    fa  viteflê  ,1,    173  9  &  (ùlL  eft 

un  vrai  brouillon  lil ,    itf6. 
Termes  (  Mbnfieur  de  )  :  fon   inconfiance   • 

Têtu  (Vaî)bé)  V,  33Ï,  4^»  yi  .  3M  , 
Ji5?  ,  34f  >    357  ,  S^6  ,    4»5>.      VII  ,'  590^ 

ÏJfîzo/igf  j  (  Madame  de  )  eft  dans  la  déyoûoh  ^ 

'II,    540. 

Timiiiré  (la)  ne  doit  point  inquiétejr  daiis  iep 

^    enfens,  III,  350.  '  '" 

Tivolliere  (  Maddmoifelle.de  la  )  envoyée  f  L7011 
par  ordre  du  Roi ,   ÎII',    '301.   '' 

Toiras  \  Monteur  de  )  ,    Vlî  ,   8. 

^onnerra    (  le  )  :  lès  eâfeti  fiirprehanf  ^  IV  « 

^ourneux  (  Monficut  le  ) ,   VI  ,  *47   «   4o8i 

•'••y/s»  !«/'/  '       -^ 


éErMATTBRÉS.  M/ 

TPciovfô  (le«hevalierdc  )<  VH,  Ti^*,  147  ^ 

Tranfparerts  ;  fignification  de  ce  mot  ,    IV  , 

138-"      '  ... 

lyémoille  (le  duc  de  la)  ,  chevalier  des  Ordres 
du  Roi\  à  3*3  ..a^ns  ,  VI ^  11^4,  eftle  plus 
ancien  ,duc  ,  iii^,  fà  réceptipn  â  Vitré  , 
VII ,  1/6  :  bon  mot  d'une  Demoifelle  de 
Kennes ,  att  (ujet  de  fa  laideur  Se  de  fa  belle 
taille,  344- 

^rémoille  (  Chadotte  Emilie  de  la  )  aimée  dix 
prince  de  Danemark  ,  &  d*ùh  comte  favbri 
du  Roi  ^  III,  8^9  87:  tour  que  l\û  joue  ce 
dernier,  114  ,  11  ç:  époufèle  comte  d'Ol- 
^embourg^  V,  fy^,  312,  32.3  •'  cla^e  de 
,  fes  lettres ,  ibid» 

Tr^yex ,  aflîégc  ,  III,  14:  bîeti  défendu  parle 

maréchal  de  Créqui ,  f  5  ^  capitule  7|. 

iFrév'ûlt  (  Monfièur  de) ,  VI ,  2  j  5  ,  410  ,  41-2; 
VII,  izi,    338. 

jToche  (  Monfîëùr  de  là  )  fe  dîftihjue  au  païlàg* 
du  Rhin  >  II,   li^. 

iTrocke  (  Madame  de  la )  ,  jaîoùfêdé l'amîtîé  de 
Madame  de  Sévignc  poiir"  Madame  de  lai 
Fayette,  ir,  lï^,  117. 

'Troujfe  (  Monâeur  de  la  ) ,  blefle  auprès  de  Tiiè- 
▼es  >  rt  ,  4p>  ;  fait  prifOnnier ,  ÏJI  ,^ ,  14  ; 
bien  traité,  fp^  V,  t49  j  33i>  1  37^  ,  38^, 
4M;  Vï,  1^6,343^  34^,471.  Vlî,  7<5> 
X15,   388,  404.   '  .       - 

Trdujfe  (  Madame  de  lat  )  ;  fa  maladie  ,  II,  it 
0*  ailleurs.   Sa  mort,  »t  i. 
rbzijpff  CMademoifelle<îe  la).,  combien  affligée 
de  la  mort  de  fa  mère ,  II ,  1 1  r. 

yfurenne  (  Monfîeur  de  )*",  brouillé  avec  ifit.  de 
LouTOis^  II,  }34«  $a  mort  dérange  les  plaifîrs 

Z  z  i[ 


gpll  TA  FEE 

it  la  Cour;  é^6t,  é^s^.EffetS'qoL^é&epioinîf 
46^.  Détails  de  cette  mon  ^466  5  17 1 ,  49p«^^ 
III<,  ^f.  Combien  tûgretii des  folèatt  ^  Il  9 
465.  Ayoit  formé  le  projet  de  quitter  le  monde 
467.  Sa  piété  9  491  ^  494i  cloges  Ëdts  4le 
de  lui,  III,  »,  To,  ^7,  38.  Trait  bifioii*^ 
que  à(brï4ifac,  5.  Pleuré par-tont,  rç^  3t« 
DépenfefonbîettBU  ferticeduRoî,  %%»  Eft 
enterré  à  Saint  Deiift ,  %p.  Service  qii*oti  lui 
fait,  ihii^  tfjuii^m 

Xurenne  (Loui&dckTour  yTiinct  dr) V VII  ^ 
380,  414.  ^ 

iV  ALBELLi  (  Louis- Aiphonft  de  )!;  Tré/pm 
d'Alet,  V,  317,  ^46  y  M7. 

Valence  (  ITEvégue  de ) ,  VII ,  l8^ 
"  Valvere  t  la  cîucneffe  de  la  ]  yeut  quitter  la  Cour  ; 
I ,  %o.  M.-Colbert  ya  la  chercfaet  â  Chailloi , 
5 1  «Reçue  à  bras  ouverts  par  Madame  de  Man- 
tefpaa ,  ihid.  Eft  rétablie  à  la  Cour ,  S  7.  Se 
feit  carmelitp,  II,  3^7.  Conferve  un  G(ni-> 
Irernement dans  (à  maifon,  IV^  ii%>  iij. 
Son  éloge  ,  V  ,  388. 

Vàrà^  [  Monfieurde  ]  quitte  unemaitrefie,  H^' 
99  y  V,  171  ,  »i8. 

Vatel  Maître  d'Hôtel  de  M.  le  Prince»  ie  tu^ 
i  Chantilly,  I,  1^4,  i5f. 

Vauban  f  Monfieur  de]  VI,  1^0,  î^3»20ji  j 
114,  t8t, 

Fatt}ru;z[  Madame  de];  fon  affllâion  extrême 
i  la  mort  de  Ton  mari ,  III ,  49 • 

VauviniU9$  [  MademoifeUe  éc  ].  Son 


CES   matières:         pi^- 
^i^tc  leFViiitee  de  Guéméné,  IV >  4^»  9  &• 

'^«it  C'ie  comtedfc]*  Seîioiméf  quàlïtës  y  III  ^^ 

•^tfrg/7tf'E  l'abbé  de  la  J.  Son' éloge  ,  III,  l^4•' 
IV,  68;  V,  4^,  VI,»f6.  Eftcftimé  par 
la^ maréchale  de  Schomber^  •>  IV  ,  4fti  Se  ' 
noyc  en  paffant  le  Gardon  ,  VI ,  ijé. 
Vick.  EfFets  de  fe*  eaux  ^  IH ,  3^1  ^  l^h 
yieuville  [  Charles  de  la  ]  ,  évéque  de  Rennes  ;  • 

V»  4ôf.  • 

Vignori'X  Mônfitur  de  )  efl  tné  dahs  un  foffé  >  II  ' 

498. 
Vïllarcitàû  (  Monfîèur dcO  s'ofifre  pour  ctfe  con*  ' 

fident des  amouWcîu  Roi,  ï  ,  4î^  j  4io« 
K//flrf  X  Monfîeur  ce  ].  Ce  qui  lui  arrive  à  la* 

xécepti(^n"des  chevaliers  de  rOrdrc ,  VI ,  3.45  »  - 

Sa  bonne* Riînë,   352. 
f^Ulars  f  Madamede  ]  mande  le»  noùveUes  de  Itt- 

Couf- d'E^gne  à  Madame  de  Coulanges  ^V,- 

K/lflrXf  Tabbé  de  ].  Sa  critique  de  la  Bérénice  de  ' 

Racine ,  1 ,  3:55»   Jwgeni<?nf  de  Madame* de 

Sï vigne  fur  cet  ouvrage,  ilià.' 
"yUleroi  (  le  maréchal  de  )  ne  veut  point  croire** 

que  M.  de  Genève  foit  làînt  &  cahonifé  ^- 

pourquoi;  VII ,  397^ 
,  fHUeroi  [le  marquis  de  ]  e^AiW,  II  ,  4<  »  4'^«^ 

ce  que  le  Roi  dit  à  ce  fujet  au  maréchal  Ton  ' 
:   père  ^  ni  quitte  Lyon  oà  il  étoit^  189  ;  y  edr^ 

renvoyé^,  loéi    Eloge  qu'il  fait  de  M^^Tù^ 

renne,  4^5.  Comiilandeieii  filandres  ,  III y. « 

438. 
J^nfui/iefiiné  à^crirela  viedé.M«de'Ijirefniie^^^ 

ïV.r54.. 

JP5«itlrw»qw*-<teî  V,  »^i'.  Vît,  Mo>  J7^*^^ 


/ 
/ 
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f^i/ix"  C  Madame  de  ].  Son  portraîf ,  If,  y^é^  5' 
305>,  IV,  3^7,  V,^(^,  loo  ,  iiî,  \^\ 
&•  flî/2.  Com5ien  affligée  de'  la:  difgrace  de 
M,  de  Pomponne,  IV,  43.^,487,  4^6  6' 
tfz//.  Apprend  la  phîlofophie  de  DeFcarfes ,  V ,-  * 
278  ,  17p.  Sdn  éloge,  184.  Gâjne^un  pro- 
^s  contre  Madame''  de  LefHljguîerc^s  ,  377  ; 
eft  en  peine  de  (on  mari ,  VI ,  205 .  Compii- 
.  ment  qu'elle  fait  à"  Madame  de  Sévigné  ;*  i 
quel  fujet,  48*1  •  S6n  excellente  éducatiorf  , 
Vil ,  4T»  Ecrit  à  Madame  de  Sévigné  fut  le 
lîcgimefttî  du  Mafquis  de  GHgnarn ,     357, 

Vins  [Hubert  de]  ,    VII,  271. 

nSirt  [  rhiffoire  des  ]  agréable  à  lire  ,  III^ 
l^%,  3M,'  IV,  fpo 

Vivonne'l  MonfîeUr  de]  ,  Général  ies  GalerA. 
Trait  de  plai(anterie  à  fon  fujec\  II ,  307  , 
308,  312.  EftfaitGouTerneur'de  Champa- 
gne, Ut,  3^»i   VS  114.       . 

Vol  fait  Si  h  Oapelle  de  Saint-Germain,  II  , 
3<îo. 

Uxelles  Clc  mnrquîs  d'  ]  tient  un  gran^!  pofte*i 
Mavence  ,  Vlî  ,  1 8 1  ;  s*atquiert  re/lime  dfs 
amis  &  des^ehnemis  dans  la' déïènfe  de  cett« 
place,  2iy  :'y  manque  de  poudré  &' 1^ 
ihoulquei^,  tîf^;  eft  forfbienreçuà  là  Cour, 

Weïmar  [  fe  du C  de  ] .  Réportfe  qu'il  fit  -  à  IVt  ife 

Parabere  ,  III •  11. 
tTiefnovieskî  [  Michel^  ,  Roi  de  Pologne..   S* 

mort,  H^.  ji^. 

t. 

jLoKck  [ladutlieflcd' ] arrive J Parb ^ïîj%7^é 

Fin  dM  UtAbté  4^s  maturts^ 


jfpprphation  ^du  Ccjifcur  RçyaL 

•f'Ai  lu  par  ordœ  de  Monfeigi^eur  le  Chance^ 
lier  le  Recueil  des  Lettres  de  Madame  de  SevignÉ. 
édition. de.i^éj  ^  à  laquelle  les  Libraires  affpr 
clés  pour  une  nouvelle  iTcimpreffion  de  ces  mp/- 
deles  du  ftyle  épiftolaire  ,  propofent  de  fe  con- 
former. Il  me  parqît  que  les  Editeurs,  bien  loij^ 
d^avoir  des  obftacles.â  craindre  ,  ne  doivent  at- 
tendre, que  desencouragemens.  A  Paris,  le  12 
Septenri).  1773.  Remqnd  deSainte-Albine, 


L 
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ouïs,  par  ,4a  ç^aœ  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  df 
Navarre,  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  -les  Gens  ce- 
n^oc  nos  Cou(*  dtf  Parlemciic  ,  &  Confcils  Supérieurs , 
Maîtres   des  jCec^uêtcs ordinaires  de  notre  Hôtel,  Prévôt 
àc  ^ark ,  Bai-llilss  ,  -Sénéchaux  ,  leurs   Lieutcnaus  Civils^ 
&  aucrçs  nos  j^^flicîers  qu'il  a^partiend)-a  :  Salut*  N6tt^« 
anié  le  Sîcur  Celloc ,  Imprimeur ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
deûreroic  faire  imprimer  ôc  donner  au  Public  Us  Ltttres 
de  Madame  de  Sévii^né ,    s'il    N»us  plaifuiclui  accorder 
nos  Lettres  de  privilegé.pour  ce  néceffaires  A  ces  cau- 
^RS,voiil4nc  favora^tciticim  traiter!  Ëxppfanc  ,  Noùsliii 
avons   permis  &  permettons  par  ces  prefenres,   de  fair^ 
>éimpriraer  ledit  Ouvrage  aiicaM  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera ,  Udtic  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
■pire  Royaume ,  pendant  le  temps  de  iix  années  confé^ 
cutjvts  à  compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes.  Fai- 
sons déféafes  â-tôus  Imprimcum.^  Librairos'fic  autres  pèr-< 
Tonnes,  de  quelque  qualités  condition  qu'elles  'foienc^ 
4*en  introduire  d'impredTon  ^r'^ngere  dani  aucun  lieu  'de 
<¥)çre  obéiâance  ;  comm«  auifi  .d'imprimer  ou   faire  imj 
primer  ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  le- 
|iic  Ouvnge ,  'ni  d'en  faire  aucuns  extraits  ,  foiis  quelque 
]>rétexte  que  ce  puifTe  être  ,  fans  la  permifTion  expreffe  ÔC 
yar  écrit  dud.  fxpofanl,  bu  de  ceux  qui  auront  droit  dt 
l^fi  ftiae  de  cooâTcadoa  des  Exemplaicei  cojiucfaitt  J,:^ 


.    -^    ■N*   -.    ^' 


<àe  toJf  aittle  Ufteté^âmmAt  fiODtt&ducqa  dUiCiiitfefP^ 

•.  Dans ,  donc  4in  tietti  Nous  ,  ua  ciert  i  i'HôceirDieu  it 
.  Paris  ,  bi  Ysmttrûtn  ta^  Expoiîntc,  ou  a^cdui  qui  aiAft 
droit  de  lui,  te  de  tous  dépens  y  dommages &' iacéièts; 
A,  la  charge  qae  ces  Préfentes  feront  cnrçgiftrées  coût  aa 
i  long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs^ 
;  lit>rfûres  ^r  Isatis ,  dans  trois  mois  de  la  4k^  4'i^cto  » 
^  que  Vimpreflîon  dudic  Ouvrage     fera  faire  dans    nocce 
V Royaume  y  &  pon  ailleurs  ,  en  bon  papier:^  beaqx 
.  caraâerps  ,  conformément  aux  Règlements  de  la  Librai^ 
;.rie  ,   &  notamment  â  celui  du  lo  Avril  1723: ,  â  peineie 
déchéance  du  prefent  Privilège  3  qu'avant  de  l'expofer  ca 
,  Vente ,  le  Mar^ufcrit  qui  auça  fcryi  de  oopte  â  l'impreffioa 
dudit  Oqvrage,   fera   remis,  dans  4^  même  état  où  l'ap- 
,.,probatioa  y  aura  été  donnée ,  es  maîiis  de  «lotre  tcès^-cbtf 
'&  féal  Chevalier  ,  Chancelier  ,  Garde  des  Sceaux  de  iFtaocÇy 
le  ficur  DB  Meauvou  ;  qu'il  en  fera  enfvice  wca^  dctut 
ïxen)plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  ou  (Uni 
^  celle  de  notre  Ciiâteau  du  I^uvrè  9  .^  un  dans  celte  du4* 
ûfat  DB  Meav^ou  :  le  tout  i  peine  de  nullité  des  Pré« 
fentes  ,  du  contenu  defqiieUcs  vous  mandons  &  enfoi* 
^Ons  de^re  jouir  ledit  £xpofaQt'.ou  Tes  ayanc-caufe  » 
pleinement  &  pai0blement,,   fans  A>u.firir  qu'il  leur  foic 
.îait  aucun  trouble  ou  empêchement.; :Vouk>ns  qtte  la  copia 
dç$  Ptéfeptes*  qui  fera  imprimée  tout  an  long  au  cooinien« 
cément  ou  à  la  fin  dudit  Oifvrage,  foit  tenue  pour  duemcqc 
fignifiée ,  &  qu'aux  copies  coUatioonées  par  l'unde not 
,am^s|8c  féaux  ConfeiUeci-Secrétairec,fQi  foir  ajoutée  conu* 
me  à  roriginai.  Commandons  au  premier  Hui^îcr  ou  Sec* 
gfnt  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d*iceUss  » 
,«ous  êùcs  requis  &  néceftàires  »  (ans  demander  autre  pet* 
«iiiflîon  ,  8c  non-ob(lant  clameur  de  haro  »  charte  -  Nor«> 
mande  9  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  ndtre  plaint- 
.  DoNH é  â  Fontainebleau-,  le  vingtième  jnut  .du  mois  d'Oc» 
tobre  ,  Tan  mil  fept  cent  foixante-treixe  ,  &  de  notre  règne 
,  le  cinquante-oeiivieme.   Bar  «le  jRoi  en  Ton  CopTcil. 

XlBIGUc. 
T'ai  cédé  aux  Libraires  Al&cies  le  préfent  Previlege  9 
chacun  fuivaot  leur  part  y  n'y  confetyant  qu'un  dlsieme* 
A  Paris  ,  ce  25  OAobre  177).  L.  Cellot. 

Re^firi  U  préfent  Privilège  •  &  enfembU  la  ce$aH,f 
fur  U  Rrgiftre  JCIX»  d<  la  ChambréRoyaie  &  Syndicale  des 
Id^M  &  fmpr,  de  Paris  ^  N^.  zytfoL  i^4,  cotfirmi>iiem 
auJtggUmau  dis  I77S*   ^  P^^*.^  »^  ^<  ^^  Ç3<ire   ijyu 

C  A,  JOMB£AT  fece|Spiic« 
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